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HISTOirxE 

GENERALE 

DE  L^  NAISSANCE 

&  des  progrès 

DE  LA  COMPAGNIE 

_^  DE  JESUS, 

Et  Ai^ALY  s  e   de  [es  Conjlitutïons 

^    .  ,&  Privilèges  :i^^^^2^1^ 

Un  il  eft  prouve , 

I*.  Que  les  Je  fui  tes  ne  font  pas  reçus  de  droite 
fpécialement  en  France ,  ëf  que  quand  Us  le 
fer  oient  ^  ils  ne  font  pas  tolérables, 

%^,  Que^  par  la  nature  même  de  leur  Injîitut^ 
ils  ne  font  pas  recevahles  dans  an  Etat  policé» 

TOME    I, 

Qui  contient  THiftoire  de  la  Société  de  Jefus , 
depuis  fon  origine  jufciu^au  commencement 
du  dix-feptiéme  fiécle. 

1^^     (    BiEU0T4cCA 
M.    D  C  C,    L  X  I, 
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DE  L'EDITEUR. 

L'OBJET  de  cet  Ouvrage 
eft  d'examiner^  i®,  par  les 
.faits  hiftoriques,  files  Jétuites 
font  vraiment  reçus  en  France, > 
&  quand  ils  le  feroient,  s'ils  y 
fonttolérables  :  2^.  par  la  nature 
même  de  l'Inflitut  des  Jéfuites, 
fi  cesPereb  font  recevables  dans 
aucun  Etat  policé.  L'Auteur, 
fur  l'un  Ôc  l'autre  point ,  n"a  pas 
épargné  les  recherches.  Il  a  vou- 
lu puifer  dans  les  fources  mêmes, 
&  n'a  rien  avancé  que  d'après 
des  monumens  que  les  Jéfuites 
ne  puflent  récufer. 

On  trouvera  dans  la  première 
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Partie  une  multitude  de  faits 
prefqu'univerfellement  oubliés. 
Il  en  réfulte,  ou  que  les  Jéfuites 
ne  font  pas  vraiment  reçus  en 
France,qu'ils  n'y  font  que  tolé- 
rés, ôc,  pour  ainfi  dire,  admis 
feulement  à  l'eiTai;  ou  qu'ils  ne 
l'ont  été  que  conditionnellementj 
&  fous  les  réferves  les  plus  ex- 
prefles  de  s'en  défaire  ^  s'ils  ne 
remplifToient  pas  fidéleme?u  les 
c^  nditions qu'on  leur  prefcri voit. 
On  ttatiiit  par  les  faits  publics, 
qu'au  lieu  de  les  remplir,  ils  les 
ont  trèb  fcrupuleufement  violées 
dans  tous  les  points  D'où  l'on 
conclud  que  Tadmiffion  des  Jé- 
fuites en  France  ne  (ubfifle  plus, 
&  comme  le  Miniflère  Public  le 
proteftoit  d'avance  en  ces  pre- 
miers tems,  qu'elle  eft  nulle  6c 
comme  non  avenue. 

On  y  verra  d'ailleurs  quel  eft 
le  dernier  état  des  Jéfuites,  re- 
lativement à  la  poffellioa  oii  ils 
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font  d'avoir  des  Collèges  ôc  d'en- 
feigncr  publiquement  en  France: 
pcfieflion  de  pur  fait,  contraire 
aux  Arrêts  provifoires  du  Parle^ 
ment,  qui  le  leur  ont  interdit. 

Les  déportemens  des  Jéfuites,' 
&  leursufurpationsentoutgenre, 
dans  tous  les  Etats  de  l'Europe, 
mais  fur -tout  en  France,  font 
réunis  avec  foin  ,  dans  Ja  fuite  de 
cette  première  Partie.  On  y  ver- 
ra une  rpultitude  de  faits  anciens 
que  peu  de  perronncs  connoif- 
fent ,  mais  tirés  de  Pièces  fi  au- 
tentiques  ,  qu'il  n'eft  pas  poiïible 
aux  Jéiuites  de  les   défavouer. 
Ces  faits  anciens  font;  foutenus 
d'ailleurs  par  un  enchaînement 
de  faits  du  même  genre  ôc  plus 
connus ,   qui  montrent  eue  Içs 
Jéfuites  ont  toujours  été  les  mê- 
mes ,  6c  que  le  même  efprit  les 
a  toujours  animés.  Il  en  réfultc, 
que  quand  ils  auroient  été  vrai- 
ment reçus^  ils  ne  font  pas  toIé- 
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râbles^  &  qu'on  devroit  annullei? 
leur  réception  ^  comme  on  vient 
de  le  faire  en  Portugal. 

On  eft  en  état  de  juger  par  la 
multitude  des  citations ,  combien 
de  travail  &  de  peine  cette  pre- 
mière Partie  de  l'Ouvrage  a  de-- 
mandé.  On  la  lira  avec  d'autant 
plus  de  fatisfadion  ^  qu'il  ne  s'y 
agit  proprement  que  de  faits  6c 
d'hiftoire.  Ce  font  les  Annales 
delà  Société  qu'on  parcourt>ce 
font  fes  fades  qu'on  préfente. 
S'ils  ne  font  pas  à  fa  louange, il 
ne  faut  pas  demander  à  qui  les 
Jéfuites  doivent  s'en  prendre. 

On  ne  s'attend  pas  fans  doute 
à  trouver  dans  ce  détail  de  faits> 
un  ordre  chronologique  rigou- 
reufement  fuivi.  Il  a  fallu  par- 
courir les  différens  Etats  de  TEu- 
rope.  Il  a  fallu  fuivre  jufqu'à  leur 
conclufion,  les  affaires  dont  on 
faifoit  la  narration.  Ainfi  c'a  été 
l'ordre  des  matières  ;  plutôt  que 
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celui  des  années  ,  qu'on  a  dû. 
fuivre.  Cependant  on  a  ramené 
le  tout  à  l'ordre  fuccellif  des 
tems  y  autant  qu'on  Fa  pu. 

La  féconde  partie  de  l'Ou- 
vrage n'avoit  jamais  été  traitée, 
L'Univerfité  de  Paris,  dans  fes 
différentes  conteftations  avec  les 
JeTuites^  en  avoit  bien  jette  quel- 
ques fondemens  épars.  Mais  ce 
n'étoient  que  des  traits  ébau- 
chés ,  fans  fuite  &  fans  liaifon. 
L'Auteur  au  contraire  s'eft  don- 
né la  peine  de  feuilleter  tous  les 
titres  connus ,  qui  conftituent  ce 
qu'on  fçait  de  î'Inftitut  des  Jé- 
fuites  5  &  d'en  extraire  leur  corps 
de  principes^  leur  plan  de  gou- 
vernement ,  en  établiffant  cha- 
cun des  points  fur  le  texte  même 
de  leurs  titres.  Eh  !  quel  plan  , 
quel  corps  d'Inftitut!  Mais  n'en 
difons  rien  ici.  Il  faut  laiffer  aa 
Lecteur  l'agrément  de  la  furprife 
ôc  de  la  nouveauté,  à  la  lecture 
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de  cette  réunion  de  faits  incroya- 
bles. 

La  conféqucnce  naturelle  de 
cette  féconde  Partie ,  eft  qu'il  n'y 
a  point  d'Eiat  policé  qui  ne  doi- 
ve être  allarraé  d'un  Jnftitut  fî 
étrange,  &  qui  ne  doive  réunir 
tous  fes  efforts  pour  ne  pas  fad- 
mettre  dans  fon  fein  ,  ou  pour 
s'en  délivrer. 

Il  n'y  aguéres  d'Ouvrages  qui 
foit  mieux  afforti  que  celui- ci, 
aux  circonftances  préfentes.C  eft 
proprement  l'apologie  de  la  con- 
duite que  tient  depuis  deux  ans 
le  Roi  de  Portugal  pour  fes 
Etats,  &  de  l'exemple  qu'il  pré- 
fente aux  autres  Puiffances  de 
l'Europe. 
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HISTOIRE 

GENERALE 

DE    LA    NAISSANCE 

&  des  progrès 
DE    LA  COM  P  A  GNIE 

DE    J  ESU  S: 

Et  A N A  LY s E  dz  fis  Conflitutïons 

&  Privilèges  : 

Où  II  eft  prouvé  » 

I  °.  Que  ter  Jéfuites  ne  font  pas  refUf 
de  droit  »  Jpécialement  en  France  s  & 
que  quand  ils  le  jcroient ,  ils  ne  font 
pas  tolérabies. 

a«>.  QuHls  n'étoient  pas  recevahles. 

Peine  les  Jéfuîtes  fe  font- 
ils  montrés  ,  qu'on  les  a  vu 
fe  répandre  dans  tout  TU  nî- 

!iï^:^  vers  avec  une  rapidité  qui 
étonne  ;  devenir  les  maîtres  de  ïi-r 
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ducatîon  Se  des  Séminaires ,  les  Con-î 
fefleurs  des  Rois  ,  les  dirpenfateurs 
des  grâces  ,  les  diflributeurs  de  tous 
les  poftes  dans  l'Etat  Civil  &  Ec- 
cléfiatllque  ,  quelquefois  même  des 
Couronnes  ;  en  un  mot  les  arbitres  de 
tous  les  grands  événemens.  On  les  a 
vu  acquérir  des  richefTes  immenfes  en 
biens  fonds  ,  en  Bénéfices,  qu'ils  ont 
fait  unira  leurs  Maiions;  former  des 
établlfTemens  les  plus  folides  &  les  plus 
brillans  ;  jetter  les  fondemens  d'une 
Monarchie  en  état  détenir  contre  des 
Princes  puiffans. 

Comment  de  pauvres  Mandians 
(  c'eft  alnfi  que  ces  Pères  fe  font  dé- 
finis) ont-ils  pîi  parvenir  prefque  fubi- 
tement  à  un  empire  fi  étendu  Se  fi  ab- 
folu  5  que  ,  félon  que  le  remarquoit 
l'Univerfité  de  Paris  il  y  plus  de  cent 
ans  {a)  ,  ils  fe  jouent  des  biens  ,  de  la 
vie ,  de  la  liberté  &  de  Vefprit  des  aU" 
très  hommes  ?  C'eft  un  prodige  ,  qui , 
s'il  venoit  à  fe  difliper ,  pajjcroit  pour 
fabuleux  dans  la poftérité  ib). 

(a)  Rcponfc  (!e  TUniverfitc  en  1^44  À 
l'Apologie  des  Jcfuites,  chap.  17, 

(b)  Requête  de  l'Univer/îtc  ,  présentée  au 
Roi  en  1714,  p.  48.  C?eft  de  la  Monarchie 
des  Jcfuites  dont  il  cil  queilion  dans  cet  en- 
droit. On  verra  le  texte  en  entier  <lans  I4 
CcQçnâç  Partie, 


Il  {ubfifte  néanmoins  depuis  plus 
de  deux  fiécles  ,  ce  prodige  incompré- 
henfible.     Dans     quelle    Région    de 
l'Univers  les  Jéfuites  ne  font- ils pa8 
établis  ,  jouiflants  des  plus  grandes  ri- 
chefles,  &  d^un  crédit  devenu  formi- 
dable aux  Grands  Se  aux  petits  ?  Com- 
ment donc  ne  pas  reconnoître  que,  de 
faitjils  font  reçus  par-tout?  Mais  le  fbnt- 
îls  de  droit ,  fpécialement  en  France  ? 
Et ,  quand  ils    le  feroient  ,  doivent- 
îls  être  tolérés  ?  Ces  deuxqueftions  font 
l'objet  de  la  première  Partie  de  cet  ou- 
vrage. Les  Jéfuites  étoient-ils  receva* 
blés  ?  c'eft  ce  que  nous  difcutons  dans 
la  fecondePartie.  Les  Loix  ,  les  Juge- 
mens  ,  Se  les  faits  décident  les  deux 
premières  queftions.  L'examen ,  ou  l'a- 
nalyfe  des  conftitutions  Se  des  privilè- 
ges   des    Jéfuites  ,    décide  la   troi- 
liéme. 

Quoique  l'établîffement  des  Jé- 
fuites en  France  nous  intérefle  d'une 
manière  particulière,  Se  foit  principale- 
ment l'objet  de  cet  Ecrit;  nous  avons 
cru  néanmoins  devoir  les  prendre  dès 
leur  berceau ,  Se  les  fuivre  dans  les  pays 
étrangers.  Les  époques  nous  ont  con- 
duits de  tems  en  tems  hors  de  la 
France,pour  conCdérer  ce  qu'ils  étoient 
par-tout.  Ils  fe  font  vantés  de  n'être 

A  ij 


,4 

qii^utj  y  de  n^avoîr  qu'un  feul  efprît  quî 
les  anime.  Par  conféquent  on  doit  le* 
réputer  foiidaires.  Ceux  de  France  ré- 
pondent pour  les  Etrangers  ,  &  réci- 
proquement les  Etrangers  pour  ceux 
de  France. 

Aufll  les  Gens  du  Roî  dans  leurs 
difcours  ,  Se  le  Parlement  dans  Tes  for- 
tes Remontrances  de  1(^04 ,  dont  nous 
donnerons  des  extraits,  ont -ils  jugé 
à  propos  ,  lorfqu'ils  fe  font  oppofés  à 
rétabliffcment ,  ou  au  rétablilTement 
de  ces  Pères  en  France  ,  de  faire  men- 
tion de  la  conduite  qu'ils  avoient  te- 
nue dans  les  autres  Royaumes.  En 
marchant  fur  des  traces  fi  propres  à 
nous  diriger  ,nous  n'avons  pas  cru  quç 
ce  fut  faire  des  digreflions déplacées, fi 
nous  rapportions  ,mais  fuccîndement, 
ce  qu'ils  pratiquoîent  ailleurs. 

Et  même  cela  nous  a  paru  néceffaîre 
pour  juftifier  par  les  faits  le  jugement 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris 
forma  de  ces  Pères  en  1554,  dans  le 
premier  moment  qu'ils  fe  préfenterent 
pour  être  reçus  en  France  ;  jugement 
que  les  Gens  du  Roi  n'ont  pas  craint 
d'appeller  une  Frophet  c.  La  Faculté  , 
dont  le  Parlement  demandoit  l'avis, 
prononça  des -lors  que  la  Société  fouf' 
frait  de  l'ol?éiJfance  &  de  la  foumijjion 


'die  aux  Ordinaires  ;  qu^elle  prive  in- 
jullement  les  Seigneurs  tant  Temporels 
qiH EccUfiafliques  de  leurs  droits;qu'elU 
apporte  du  trouble  dans  Vune  &  Vau- 
tre Police ,  cauje  plu/ïeurs  fujets  de 
plaintes  parmi  le  peuple ,  plupeurs  pro^ 
ces  ,  débats  y  contentions  ^jaloufies  ,^ 
dijferens  fchijmes  ou  divijtons  ;  qu'elle 
paroh  dangereufe  pour  ce  qui  concerne 
la  Foi ,  capable  de  troubler  la  paix  de 
rfglijè,  renverfer  VOrdre  Monaflique^ 
C5"  plus  propre  k  détruire  qu^a  édifier. 

Le  récit  des  forfaits  que  les  Jélultes 
ont  commis  depuis  plus  de  deux  cens 
ans  dans  toutes  les  parties  du  monde , 
fert  donc  à  vérifier  cette  prophétie. 
Mais  quand  nous  avons  fuivi  ces  Pères 
dans  les  pays  étrangers,  nous  nousfom- 
mes  reflerrés  le  plus  que  nous  avons  pu, 
afin  de  nous  appliquer  davantage  à  ce 
qui  concerne  la  France. 

Peut-être  regardera-t -  on  comme 
une  digreflion  étrangère  à  notre  plan,  ce 
que  nous  avons  dit  des  Congrégations 
de  Auxiliis  ,  &  de  quelques  autres 
événemens  femblables  que  nous  rap- 
pelions ,  cependant  en  très-petit  nom- 
bre. 

Maïs  nous  aurions  craint  qu'on  ne 
nous  eût  reproché  d'avoir  omis  des 
événemens  fi  intéreflans,  où  les  Jéfuites 
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6 
ont  fait  jouer  tous  les  refforts  de  leur 
politique,  8c  mis  en  œuvre  Tîntrigue  la 
plus  fcandaleufe ,  afin  d'établir  impu- 
nément leurs  erreurs.  D^ailleurs  cela 
iuftifie  encore  parfaitement  ce  que  la 
Faculté  de  Théologie  avoit  prononcé, 
que  la  Société  par  oh  danger  eufe  pour 
ce  qui  concerne  la  Foi ,  &  capable  de 
troubler  la  paix  de  /*  ^"^gUfe*  Certaine- 
ment parmi  les  conditions  appofées  a 
leur  réception  ,  on  doit  placer  à  la  tête 
celle  de  ne  pas  attaquer  la  Foi  &  de  ne 
pas  troubler  FEglife. 
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PREMIERE  PARTIE, 

Dans  laquelle  il  efi  prouve,  par  la  ma' 
niere  dont  les  Jéfuites  je  font  intro'^ 
duitsdant  les  dijférens  Etats,  qu'ils 
ne  font  pas  reçus  de  droit ,  fpéciale" 
vient  en  France i  Et,  par  la  ma- 
nière dont  ils  fe font  comportés,  qu'ils 
ne  font  pas  toléra  Blés,  quand  même 
ils  feraient  véritablement  reçus. 

Article    Premier. 

Commencement  des  Jéfuites* 

Ignace  de  Loyola,  Patriarche  Se  fon- 
tîateur  de  la  Société ,  étoit  né  en  Ef^ 
pagne  {a).  Il  fuîvit  d'abord  le  parti  des 
armes.  Jette  dans  le  monde  par  cette 
profeffion ,  il  fe  livra  à  fes  pallions ,  Se 
les  Jéfuites  auteurs  de  fà  vie  remar- 
quent que  la  vanité  &  l'ambition  do- 
minèrent en  lui. 

(a)  Voyez  fa  vie  dans  M.  Baillet  3 1  Juillet, 
&  dans  le  Continuateur  de  M.  Fleury,T.  27, 
Liv.  135.  M.  Baillet  a  tiré  fa  vie  fpéciale- 
ment  de  celles  que  les  Jéfuites  Ribadencira, 
Ji/IafFé  &  Bouhours  ont  compofées. 

Atv 


A  Pâc;e  de  trente  ans ,  en  1 5  2 1 ,  îlïè 
trouva  a  Pampelune  jlorfque  les  Fran- 
çois Taffiégeoient,  &  il  y  eut  la  jambe 
droite  cafTée.  Ayant  été  malpanfé,  il 
fe  la  fit  cafTer  de  nouveau ,  Se  comme 
îl  lui  étoit  refté  ,  après  qu'elle  fut  re- 
ïTiife,  un  os  qui, avançant  trop  ,  l'em- 
pêchoit  d'être  chauffé  proprement  ;  la 
Vanité ,  qui  lui  faîfoit  aimer  la  bonne 
grâce  ,  le  porta  à  fe  faire  couper  cet 
os  ,  dans  la  crainte  de  paroître  tant  foit 
peu  boiteux  ;  il  fe  fit  encore  tirer  vio** 
lemment  la  jambe  pendant  plufieurs 
jours  avec  une  machine  de  fer. 

Dans  ces  circondances  ,  pour  fe 
défennuîer  ,  ayant  demandé  des  Ro- 
mans 8c  n'en  ayant  pu  trouver  ,  il  tom- 
ba fur  une  vie  des  Saints  écrite  en  (lilo 
Romanefque.  lien  lut  Se  il  fe fentit  tou- 
ché. Aînfi  ,  remarquoit  M.  Dumenil 
Avocat  Général  dans  le  difcours 
qu'il  fit  au  Parlement  en  1 5(^4  ,  Ignace 
après  avoir  défendu  Tawpelune  contre 
les  François  ,  &  y  avoir  toutefois  laiffé 
bras  &  jambes  ,  fe  jctta  en  contem- 
plation. 

Quoique  les  premiers  tems  de  la 
converfion  d'Ignace  aycnt  été  des  tcms 
d'épreuves  les  plus  terribles,  de  défirs 
de  fe  donner  à  Dieu  ,  Se  de  paiïlons 
qui  l'apitoient  j  de  combats  intérieur» 
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entre  les  confolations  les  plus  douces 

&  rabattement  qui  le  portoit  au  dé- 
fefpoir;  cependant,  fi  Ton  en  croit  les 
Jéfuites  ,  dès  la  première  année  de  fa 
converfion  ,  il  reçut  du  ciel  des  fa- 
veurs abondantes  ,  des  vifions ,  des 
ravîjfemens ,  des  extafes  ok  il  fem^ 
hloit  piiifer  de  nouvelles  lumières  {a). 
Ses  difciples  prétendent  {b)  qu'alors 
Dieu  lui  fit  comprendre  le  Myftere 
de  la  Sainte  Trinité  ,  d'une  manière 
auflTi  claire  &  aufifi  diftindle  que  celle 
dont  nous  nous  voyons  Se  nous  nous 
connoiffons  les  uns  les  autres  ;  8c  que  , 
fans  avoir  aucune  inftru<5î:ion  fur  la  Re- 
ligion jfans  avoir  fait  d'études  ,  il  com- 
pofa  fur  ce  Myftere  fublime  un  traité 
admirable  &  fort  ample  ,  qui  malheu- 
reufement  s'eft  perdu.  Les  Pères  Har- 
douin  8c  Berruyer  l'auroient-ils  retrou- 
vé pour  compofer  leurs  differtations  ? 
Il  eut  encore  une  autre  vifîon  bien 
plus  intéreffante  pour  les  Jéfuites.  Pen- 
dant une  efpece  de  raviffement  exta- 
tique qui  dura  huit  jours  ,  Dieu  lui 
révéla  le  plan  Se  le  progrès  étonnant 
de  la  Compagnie  qu'il  devoit  un  jour 
établir.  Ce  n'eft  pas  feulement  un  Jé- 
fuite  particulier  qui   avance  ce  fait  ; 

(a)Baillet,  !$.  6. 

(b)  Orlanden,  Hift,  Soc.  L,  i.  ch.  ly  &  z9i 

A  V 
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maïs  le  Direfloire  y  qui  eft  un  ouvrage 
de  toute  la  Société,  aflure  (a)  que 
Dieu  communiqua  à  Ig?iace  comme  au 
chef  &  au  fondateur  Vidée  entière  dg 
la  Société ,  tant  pour  le  gouvernement 
extérieur  ,  que  -pour  la  forme  intérieure 
des  vertus. 

En  fuppofant  que  dès  cette  pre- 
mière année  Ignace  forma  le  plan  de 
fa  Société  ,  il  faut  convenir  que  Paf^ 
quier  qui  a  vu  naître  les  Jéfuites  ,  n'a 
pas  eu  tort  d'appeller  Ignace  Vun  des 
plus  accords  &fages  mondains  que /on 
fiécle  ait  porté;  Se  on  le  reconnoîtra  aî- 
fément,lorfque  nous  aurons  fait  Fana- 
lyfe  du  gouvernement ,  des  Statuts  & 
des  Privilèges  de  la  Société. 

Quoiqu'il  en  foît ,  ce  fut  dans  fa  pre- 
mière folîtude  Se  pendant  fes  extafes 
qu'il  compofa  fon  livre  des  Exercices 
fpirituels  >  qui  lui  attira  dans  la  fuite 
bien  des  contradicteurs.  Comme  ilavoît 
encore  l'imagination  pleine  des  exer- 
cices militaires  ,  il  drefTà  cet  ouvrage 

(rz)  Dire6îorium  in  Exercitîa  Spiritualîa 
S*  p.  N.  Ignaîii  Proœm.  3.Qucmadmodura 
îgitur  Dominus  Deus  ideam  totam  Socic- 
tatîs  noftr.-e ,  tum  exteriorem ,  tum  etiam  qua» 
ad  intcriorem  virtutum  formam  pertincret , 
ci  tanqiTam  capiti  &  fundatori  communica-, 
vit. 


Il 

fur  le  plan  de  fes  idées  guerrières.  Il 
y  repréfente  (a)  Jefus-Chrift  fous  la 
figure  d'un  Roi  belliqueux,  qui  invite 
{es  Sujets  à  le  fuivre  dans  une  expé- 
dition qu'il  va  tenter  contre  le  diable 
Ton  ennemi.  Il  peint  ces  deux  ennemis 
comme  deux  grands  Monarques,qui  fê 
déclarent  la  guerre  ,  lèvent  des  trou- 
pes ,  déploient  leurs  drapeaux,  fe met- 
tent en  campagne,  &  exhortent  leurs 
gens  aies  fuivre  ,  Se  à  combattre  vail- 
lamment à  la  vue  des  récompenfes 
qu'ils  leur  promettent  l'un  8c  l'autre. 

Il  avoitl'ame  fi  guerrière ,  que,  de- 
puis fa  converfion ,  ayant  eu  dans  fa 
route  une  difpute  avec  un  Maure  qui 
lui  foutenoit  que  Marie  avoit  cefTé 
d'être  Vierge  en  devenant  mère  ,  Igna- 
ce regretta  (h)  d'avoir  laifle  échapper 
ce  blafphémateur ,  8c  il  courut  après 
lui  pour  le  tuer.  Heureufement  la  mule 
fur  laquelle  il  étoit  monté  ,  prit  un 
chemin  différent  de  celui  du  Maure  » 
Se  l'empêcha  d'exécuter  le  pieux  at- 
tentat que  lui  didoit  fon  zèle  aveugle 
&  fanatique. 

Les  premières  années  de  fa  conver- 

(a)  Exercitîa  fpirltualia  iK  hebdom.  4^. 
die. 

(  b  )  Voyez  M.  Baillet  d'après  MafFé  & 
,U  P,  Bouhours. 

A  vj 
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fion  fe  paflerent  en  pèlerinages  très- 
fréquens  à  Jérufalem  &  autres  lieux, 
en  mortifications  affedées  ,  qui  fou- 
vent  l'expofoient  à  des  rifées,  &  qui 
montroient  un  homme  peu  inftruit. 

Comment  l'auroit -il  été  ?  L'envîe 
qu'il  avoit  dès-lors  de  former  des  difcî- 
plesjle  porta  à  commencer  l'étude  du  la** 
tin  à  l'âge  de  3  3  ans;  mais  il  n^y  fit  gue- 
res  de  progrès,  n'y  ayant  pas  de  goût,  & 
en  trouvant  davantage  à  mener  une  vie 
errante.  Malgré  cela  il  alla  en  1525  â 
Alcala  faire  fa  Philofophie.  Quoiqu'il 
fe  mît  à  la  torture  pour  avancer  dans 
cette  fcience ,  fon  efpritfe  trouva  dans 
la  confufion  ,  Se  tout  fon  travail  abou- 
tit à  ne  rien  fçavoir. 

Cependant  il  avoit  déjà  des  difcî- 
ples  ,  &  il  fe  mêloit  d'enfeigner ,  de 
faire  des  inftruélions  ,  Se  de  diriger  les 
confciences.  Cette  entreprife  de  fa 
part  excita  les  plaintes  de  plufieurs 
perfonncs  ,  qui  murmuroient  de  ce 
qu'étant  fans  fcience  &  fans  cara6l"ere, 
îl  fe  méloit  de  direction.  Il  fut  mis  en 
prifon  &  enfuite  élargi  ;  mais  par  une 
Sentence  publique  (a)  rendue  le  pre-» 
mier  Juin  1527,  îl  lui  fut  défendu» 
puifqu'il  n'étoit  pas  Théologien,  d'ex- 

ia)  Voyez  M.  Baillct. 
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plîquer  au  peuple  les  Myfteres  de  la 

Religion  ,  jufqu'à  ce  qu^il  eût  étudié 
quatre  ans  en  Théologie. 

Peu  fatisfaitde  ce  jugement,  rendu 
par  le  Grand- Vicaire  d^Alcala,  il  fe 
retira  à  Salamanque  avec  fes  difciples. 
Ils  s'y  conduisirent  encore  de  telle  forte 
qu'on  les  mit  en  prifonfous  le  prétexte 
que  des  Laïcs ,  fans  étude  &  fans  de- 
grés, ne  dévoient  pas  fe  mêler  de  la 
prédication 

Fatigué  par  toutes  ces  contradic- 
tions ,  Ignace  prit  le  parti  de  venir  à 
Paris  recommencer  fes  études.  C'eft 
cette  grande  Ville  qui  eft  proprement 
le  berceau  de  la  Société.  Après  y  avoir 
encore  eiïiiyé  différentes  traverfes  » 
qui  auroient  découragé  tout  autre ,  îl 
s'appliqua  à  fe  former  de  nouveaux 
difciples ,  ceux  qu'il  avoit  eus  en  Eir- 
pagne  l'ayant  abandonné. 

Ses  premières  csipquetes  furent,  Le 
Fevre  ,  qui  avoit  été  fon  répétiteur , 
&  François-Xavier,  qui  enfeignoit  la 
Philofophîe  dans  l'Univerfité.  Il  leur 
joignit  enfuite  quatre  autres  difciples  • 
fçavoir,  Laînez ,  Salmeron ,  Bobadilla> 
Se  Rodriguez.  Pour  fixer  fes  nouveaux: 
difciples  par  des  engagemens  irrévo- 
cables ,  il  les  mena  le  jour  de  l'Affom- 
ption  1534  dans   i'Eglife  de  Mont- 
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martre  près  Paris ,  où  Le  Fevre  ,  quî 
avoit  été  fait  Prctre  depuis  peu ,  leur 
dit  la  Meffe  &  les  communia  dans  la 
Chapelle  fouterraine. 

Après  la  Méfiée  ils  firent  tous  fept 
enfemble  d^une  voix  haute  &  diftinc- 
te  ,  le  vœu  d'entreprendre ,  dans  un 
tems  prefcrit,  le  voyage  de  Jérufalem 
pour  la  converflon  des  Infidèles  du  Le- 
vant ;  de  quitter  tout  ce  qu'ils  polTé- 
doient  au  monde  ,  hors  ce  qu'il  leur 
faudroitjpour  ce  voyage;  &,  au  cas 
qu'ils  ne  pufTent  le  faire ,  de  s'aller  jet- 
ter  aux  pieds  du  Pape  pour  lui  offrir 
leurs  fervices  ,  &  fe  rendre  fous  Tes 
ordres ,  partout  où  il  lui  plairdit  de 
les  envoyer.  Dans  la  fuite ,  trois  au- 
tres difciples  fe  joignirent  aux  pre- 
miers, fçavoir,  le  Jay,  Codur  Se  Broliet. 

Pour  l'exécution  de  ce  vœu  ,  les 
compagnons  fe  donnèrent  rendez- 
vous  a  Venife.  Dans  la  route  ,  quoi- 
qu'ils ne  fuffent  pas  encore  Prêtres,  ils 
prêchoient  publiquement.  A  Venife 
ces  nouveaux  Prédicateurs  furent  vi- 
vement attaqués.  Mais  Ignace  vint  à 
bout  de  calmer  cet  orage.  Se  même  il 
y  fut  élevé  au  Sacerdoce  avec  plufieurs 
de  fes  difciples.  Ils  fe  rendirent  à  Rome 
à  la  fin  du  Carême  de  l'an  i538.S'étant 
aflemblés  chez  Quîrîno  Garzonio ,  ils 


Convinrent  (j)  qn^il  falloit  an  plutôt  eri-- 
ger  la  Société  en  Religion  ,  afin  cC empê- 
cher la  Compagnie  de  javiais  Je  diffbw 
dre  y  &  de  la  mettre  en  état  de  fe  muU 
tiplier  en  tons  lieux  &  de Jiibfîfier  juf* 
qu'à  la  fin  des  fîécles,  C^étoit  avoir  d^s 
vues  bien  étendues;  puifqu'Ignace  vou- 
loit  dès-lors  que  fa  Société  n'eut  de  bor- 
nes ni  pour  le  tems,  ni  pour  les  lieux. 
En  arrivant  à  Rome ,  ce  Patriarche 
extatique  avoit  déclaré  à  fes  difciples 
que  ,  combattant  fous  la  bannière  de 
Jefus-Chrift ,  leur  Société  n* avoit  pas 
d'autre  nom  à  prendre  que  celui  de  la 
Compagnie  de  Jefas.  Il  avoit  eu  ce  nom 
dans  l'efprit  depuis  fa  retraite  de  Man- 
reze  ,  la  première  année  de  fa  conver- 
fion ,  &  depuis  la  vifion  de  deux  éten- 
darts  ok  il  s' et  oit  figuré  le  plan  de  Jon 
ordre  fous  des  images  guerrières. 

Il  ne  fe  conduifoit  cependant  pas 
tellement  par  des  vifions,  qu'il  négli- 
geât les  moyens  humains  ,  pour  fe  ti- 
rer d'affaire  Se  fe  débarrafTer  àts  accu- 
fations  qu'on  intentoit  par  tout  contre 
lui.  Car  il  fut  attaqué  vivement  à  Ro- 
me, comme  il  l' avoit  été  à  Venîfe,  à 
Paris  ,  à  Salamanque  ,  à  Alcala,  pour 
fa  conduite  finguliere  ,   fes  îndifcré- 

(fl)  M,  Baiilct. 


i6 

tîons.  Se  Tes  entreprires  de  prêcher  8c 
de  diriger.  Mais  il  Tçut  furmonter 
ces  traverfes  en  s'infinuant  chez  les 
Grands ,  Se  en  leur  faifànt  la  cour. 

Ce  fut  par  cette  adreflc  que  »  mal- 
gré tous  les  obt-lacles  qu'il  rencontra, 
il  vint  à  bout  de  faire  approuver  fon 
Ordre  par  le  Pape  Paul  III.  Il  avoit 
préfenté  en  1539  le  projet  de  fon  Ins- 
titut à  ce  Pape  ,  qui  Tavoit  remis  à 
trois  Cardinaux  pour  l'examiner. 

Guidiccioni ,  (a)  un  de  ces  Cenfeurs, 
homme  d'un  grand  mérite  Se  fort  fça- 
vant,  fut  très-oppofé  à  ce  nouvel  Inf^ 
titut.  Il  compofa  même  un  livre  pour 
faire  valoir  les  raîfons  de  fon  oppofî- 
lîon  ,  &  fon  autorité  détermina  les 
deux  autres  Cardinaux. 

Pendant  cet  examen ,  il  arriva  un  évé- 
nement qui  fut  l'origine  du  grand  crédit 
que  les  Jéfuites  eurent  dans  la  fuite  1  la 
Cour  de  Portugal.  Jean  III.  Roi  de 
Portugal  vouloit  envoyer  des  Miflion- 
ïiaîres  dans  les  Indes.  Il  chargea  fort 
AmbafTadeur  à  Rome  de  lui  en  choifir 
dix.  Cet  Ambaffadeur  s'appelloit  Maf- 
carenhas  (l?)  :  (ancêtre  du  fameux  Duc 

(a)  Continuateur  de  M.  FIcury  ,  T.  18  > 
Liv.  1  ^î^. 
Cb)  Voyez  le  Continuateur  de  M.  Fleury, 


17 
d^ Aveîro ,  Mafcarenhas  ,  un  des  chefs 

de  la  conjuration  récente)  il  fe  trou- 
voit  fort  lié  avec  Ignace  ,  qu^on  pré- 
tend même  avoir  été  fon  ConfefTeur. 
Il  lui  demanda  donc  quelques-uns  de 
fes  compagnons.  Ignace  lui  donna  Ro- 
driguez  Se  Bobadilla.  Celui  -  ci  étant 
tombé  malade  ,  il  lui  fubftitua  Xavier. 

Mafcarenhas  emmena  avec  lui  en 
Portugal  ces  deux  Miflionnaires  ,  qui 
partirent  de  Rome  le  15  Mars  1540  , 
plus  de  fix  mois  avant  Tapprobation 
de  rinilitut.  Rodriguez  refta  en  Por- 
tugal ,  &  Xavier  fe  rendit  dans  les 
Indes. 

Xavier  paroiffoît  doué  d'excellentes 
qualités  8c  plein  de  zèle  pour  le  falut 
des  âmes.  Cependant  nous  défirerions 
ne  pas  trouver  dans  fa  vie  ,  d'ailleurs 
édifiante  ,différens  traits  qui  montrent 
qu'il  manauoit  de  lumière  enplufîeurs 
occafions.  Ce  Miflionnafre  ,  qui  avoit 
fait  vœu  de  pauvreté  &  que  les  Jé- 
fuites  ont  fait  qualifier  d'Apôtre  des 
Indes  ;  dans  la  vue  de  frapper  Se  de 
gagner  des  Princes  payens  ,  paroîfToît 
devant  eux  avec  les  étoffes  les  plus 
riches  ,  avec  des  équipages  Se  un  nom- 
breux cortège  de  laquais.  Il  tint  cette 

ibid.  &  la  vie  de  St.  François  Xavier  par  M, 
Baillçt. 


i8 
eonduîte  même  dans  les  derniers 
tems  de  fa  vie  ;  &  les  Jéfuîtes  n'ont 
pas  manqué  d'exalter  avec  de  grands 
éloges  cette  înduftrieufe  charité  de 
leur  Apôtre.  3'  Mais  ,  dit  M.  Baillet , 
w  je  ne  fçaîs  s'il  étoit  à  propos  de 
35  relever  fi  fort  cet  exemple  ,  pour 
oy  faire  fentir  la  différence  de  fentî- 
35  mens  ,ou  de  conduite  entre  les  -Apô- 
35  très  du  nouveau  monde  Se  ceux  des 
35  premiers  fiécles ,  Se  pour  nous  per- 
35  fuader  que  ces  moyens  de  gagner 
35  les  gens  du  monde,  en  s'accommo- 
33  dant  de  cette  forte  à  leur  foibleffe  , 
35  feroient  de  bons  motifs  de  conver- 
35  fion. 

Ignace  ,  naturellement  intriguant  8c 
qui  avoit  déjà  fçu  s'introduire  auprès 
des  Grands  ,  employa  toutes  fortes  de 
moyens  pour  faire  lever  les  obftacles 
qui  fe  rencontroient  à  l'approbation 
de  fon Inftitut  (a).  Voyant  que  ce  qui 
arrêtoit,  étoit  que  l'obéiffance  qu'il  pro- 
mettoit  au  Pape  paroifToit  limitée  ,  il 
promit  une  obéiiTance  fans  bornes  , 
telle  qu'on  avoit  deffein  de  la  pro- 
mettre au  Général  qui  feroit  élu.  Paul 
m  ,  flatté  par   cette  promcfle ,  corn- 

(a)  Voyez  le  Continuateur  âe  M.  Fleury , 
T.  18,  Liv.  13p.  n**.  75.  Il  parle  d'après 
Orlanden  U  le  P.  Bouhours. 


mença  à  {e  rendre  plus  favorable. 

Le  Cardinal  Contarin  lié  avec  Igna*- 
ce  ,  le  fervit  efïicacement  dans  cette 
occafion  (a).  Ce  Cardinal,  ennemi  de 
la  Doc'lrine  de  Saint  Auguftin  ,  qu'il 
dit  dans  un  Traité  de  la  prédeftination 
&  de  la  juftification  ne  lui  pas  plaire 
(è)'y  devoit  être  attaché  à  deux  des 
Compagnons  d'Ignace,  qui  , quelques 
années  après,  parurent  au  Concile  de 
Trente  être  tellement  infe6lés  fur  la 
matière  de  la  Grâce ,  que  les  Pères  du 
Concile  s'écrièrent  qu'il  falloit  chafTer 
ces  Pélagiens.  On  peut  voir  dans  l'Hif^ 
toire  des  Congrégations  de  ^uxiliis  f 
jufqu'à  quel  point  Laïnez  &  Salme- 
ron  s'échappèrent  dans  le  Concile  de 
Trente  (r)  au  fujet  de  la  grâce. 

Sur  les  follicitatîons  les  plus  pref^ 
fantes  ,  Scfur  la  promefle  de  la  foumîf^ 
fîon  la  plus  parfaite  au  Pape, Paul  III, 
par  une  Bulle  du  27  Septembre  1540» 
approuva  l'Inftitut  d'Ignace,  en  ref^ 
traignant  cependant  le  nombre  des 
Compagnons  à  foixante.  Mais  cette 
reftriclion   fut    levée    peu    de     tems 

(a)  Du  Boulay,  Hifl.  de  l'Unîver/îté  , 
T.  6.  année  16^4  ,  p.  <;69, 

{b)  Continuateur  de  M.  Fleury  ,  Ibid, 
L,  140.  n,  5j. 

(c)  Hift.  Congr,  de  Auxiliis ,  L,  i,ç.  U 
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après  par  une  Bulle  de  154^. 

Ce  qui  diftingue  cet  Inftitut  des 
autres ,  n'ell:  pas  une  régie  qui  aflujet- 
tlfle  les  membres  du  Corps  à  des  pra- 
tiques bien  remarquables.  Les  Jéluî- 
tes  eux-mêmes  annoncent  (a)  dans 
V Examen  gérjér.^l  qui  fe  trouve  à  la 
tête  de  leurs  Conftitutîons ,  que  leur 
genre  de  vie  ell  commun,  &  qu'ils  ne 
font  pas  obligés  à  aucunes  pénitences 
ou  mortifications  particulières.  Leur 
Inflituty  comme  M.  Servin  Avocat 
Général  le  fit  remarquer  en  1611  au 
Parlement,  eft  plus  fonde  en  privilèges, 
qu'en  règle. 

En  effet,  lorfque  nous  examinerons 
il  cet  Inliitut  étoit  recevable ,  8c  que 
nous  donnerons  un  Extrait  des  Privi- 
lèges fur  lefquels  il  ell  fondé  ,  &  des 
Bulles  au  nombre  de  plus  de  quarante 
que  les  Jéfuites  ont  obtenues,  on  verra 
qu'ils  fe  font  fait  exempter  de  toute 
Juriicliélion  ,  tant  Eccléfiailique  que 
Civile  ,  de  toute  dîme  &  impofition 
pour  eux  &  leurs  biens  ;  que  leur  Inf- 
tituteil  un  attentat  unîverfcl  aux  droits 

(a)  Eximen  général,  cap,  t .  §,6.  Ccte- 
rùm  ratio  vivcndi  in  cxtcrioribus ,  juftas  ob 
caufas ,  , .  communis  ert  :  nec  ullas  cxtraor- 
dinarias  pœnitcntias  ,  vcl  corporis  afflidJO- 
nes  ex  obligatione  fubeundas  habct. 


It 

de§  Eveq[ues  ,  des  Curés  ,  des  Uni- 
verfités  ,  des  Compagnies  ,  des  Prin- 
ces ,  des  MagiRrats ,  de  toute  PuiA 
fance  tant  fpirituelle  que  temporelle  ; 
que  ces  Privilèges  exorbitans  dont  Us 
fe  font  fait  revêtir,  ne  font  propres 
qu'à  renvcrfer  tous  les  Etats  ,  à  por- 
ter partout  le  trouble  Se  la  confufîon; 
qu'ils  ont  fait  décider  par  des  Bulles 
que  le  gouvernement  de  la  Société  eft 
vraiment  Monarchique  ;  Se  Ton  y  ap- 
perçoit  que  àhs  l'origine  de  leur  éta- 
bliiïement  i  les  Jéfuites  fe  font  propo- 
fé  d'engloutir  tous  les  Ordres  >  toutes 
les  Puifîances ,  toute  autorité ,  tous  les 
biens ,  en  un  mot  de  concentrer  tout 
dans  la  Société ,  &  d'être  Monarques 
univerfels. 

Si  telles  ont  été  les  vues  d^Ignace, 
lorfqu'immédiatem.ent  après  fa  con- 
verfion  au  milieu  de  {ts  vifions  ,  il 
forma  le  plan  de  fa  Société  ,  îl  faut 
dire  qu'il  avoit  un  vafte  génie  né  pour 
les  grandes  entreprifes,  &  qu'il  vou- 
loit  moins  devenir  Apôtre  que  Con-. 
quérant. 

Ilparoîtque  c'eft  fous  cette  dernière 
qualité  que  les  Jéfuites  ont  été  jaloux 
de  peindre  leur  Patriarche.  Ils  ont  mis 
fur  fon  tombeau  l'infcription  fuivante  : 
Qui  que  tiijçis  qui  te  n^réfefjtçs  dans 


11 
ton  efprit  V image  du  grand  Pompée  \ 
de  Cefar  ,  ou  d'Alexandre  ,  ouvres  ler 
yeux  k  la  vérité ,  &  tu  verras  fur  ce 
marbre  q^u^ Ignace  a  été  -plus  grand  que 
tous  ces  Conquérans  {a). 

Jefus-Chriilen  établiflant  Ton  EglI- 
fe  ,  en  a  expreffément  exclus  toute  do- 
mination. Il  a  déclaré  que  ce  genre  de 
gouvernement  n'appartenoit  qu^aux 
Rois  de  la  terre.  Loin  d'établir  une 
Monarchie  ,  il  a  voulu  que  tout  fe  dé- 
cidât par  Aflemblées  &  par  Cortciles  » 
afin  qu'en  fe  communiquant  récipro- 
quement la  lumière  ,  l'autorité  fut 
commune.  Tous  les  Ordres  Religieux 
en  formant  leurs  Règles ,  ont  cherché 
à  fe  rapprocher  de  cet  efprit  de  gou- 
vernement établi  par  Jefus-Chrill  dans 
fon  Eglife  ,  &  chaque  Maifon  a  des 
Aflemblées  où  l'on  décide  capitulaire- 
ment  ce  qui  la  concerne. 

Mais  dans  les  Maifonsde  la  Société 
on  ne  décide  rien  capitulairement. 
Grégoire  XIV  par  fa  Bulle  de  1591 
déclare  ( /?)  c^i  Jgnace  a  voulu  que  la 

{a)  Voyez  Hifloire  des  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jefus  a  la  fin  du  troifiémc 
Livre, 

(h)  Univcrfam  gubernanii  rationem  .  .  • 
Ignatius  fundator ....  Monarchicam  &  in 
defimtionibus  unius  fuperioris  contcntam 
cflc  Jecrcyiu 
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forme   du  gouvernement  de  fa  Société 

fnt  Monarchique, e?"  que  tout 

fut   décidé  ^ar    la   volonté    du  feul 

Général.  Le  plan  d^Ignace  eft  donc  di- 

reftement  contraire  au  plan  de  Jefus- 

Chrift. 

Ce  n'eft  pas  feulement  pour  déci- 
der, que  Jefus  -  Chrift  a  recomniandé 
àfes  difciples  de  s^affembler,  mais  en- 
core pour  prier.  De-là  FemprefTement 
avec  lequel  TEglife  a  porté  les  Fidè- 
les à  fe  réunir,  pour  faire  une  fainte 
violence  à  Dieu  par  des  prières  com- 
munes. Au  contraire,  un  Aqs  premiers 
privilèges  qu^ïgnace  s'eft  empreffé 
d'obtenir  du  Pape  ,  a  été  que  fes  dif^ 
ciples  ne  feroient  pas  obligés  de  réci- 
ter FOffice  en  commun,  ia) 

En  un  mot  dans  les  privilèges  que 
les  Jéfuites  ont  obtenus ,  on  n'apper- 
çoit  qu'un  plan  formé  avec  adrefTe  » 
di6lé  par  une  ambition  démefurée  > 
non-feulement  d'établir  dans  la  Société 
une  Monarchie  abfolue  ,  mais  d'éle- 
ver la  Société  à  la  Monarchie  de  tout 
l'Univers  ,  en  lui  aflerviflant  toute  au- 
tre autorité. 

(  a  )  Bu//e  de  Paul  IIL  du  17  Septembre 
tj4o.  Teneantur  tamen  iinguli  privatim  ac 
particulariter  ,  &  non  communiter  ,  ad  di- 
cendum  ofHcium* 
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Et  cependant,  flTon  en  croît  les  Je- 
fuites  dans  V Imago  primi  Jkculi  ,  les 
Exercices  Jpirituelf  Se  leurs  Conftitu- 
tions  ont  été  di<5lées  par  la  Ste.Vierge  ; 
Scripfît  m  a  qu'idem  Ignatiusjeddulan- 
te  Aiaria.  C^eft  ce  que  FUniverfîté  de 
Paris  fit  remarquer  au  Parlement  dans 
fafeconde  Requête  préfentée  en  1(544. 
Elle  y  rapporta  auffi  un  autre  texte  du 
même  ouvrage  ,  où  ces  Pères  préten- 
dent que  les  Conft-itinionT  ne  font  pas 
feulementdela  Vierge,  mais  de  Notre 
Seigneur  Jefus-Chrift.  "  Leurs  paroles 
9>  méritent  qu'on  les  remarque,  ditFU- 
M  niverfité.  Nec  minus  Societatis  Conf- 
M  titutio7ies  ac  leges  opiisjunty  ut  huma" 
»'  no  majuSy  ita  digmjfimum  Diva  Vir^ 
^■>  ginc  Maria.  In  his  SanElus  Tater 
3>  (  Ignatiiis)  clim  Je  nohis ,  quamvis  id 
»  non  ageret ,  fuo  ■pemcillo  depingeret , 
w  in  quodam  commentariolo  teflatur  ad 
xm  Je  fréquenter  venijfe  Alediatores,  qM" 
*>  rum  'fiomine  Jejum  defîgnat  &  Ma- 
»  riam  ,  ne  nejciat  Societas  parère  Je 
3>  Uii  ihus  ah  Jejii  &  Maria  magis  quÀm 
»  ah  Ignatio  latif». 

On  peut  voir  dans  la  même  Requête 
les  autres  prétentions  extravagantes 
de  la  Société  ,  par  exemple,  que  Je- 
fus-Chrill  vient  au-devant  de  chaque 
Jéfuitc  qui  meurt  ,  jp our  le  conduire 

es 


cnPîiradîs  ;  qu'aucun  cîe  ceux  qui  meu- 
rent dans  la  Société  ne  fera  damné  :  ce 
que  les  uns  reftraignent  a  trois  cens  ans, 
&  d'autres  paroilTent  étendre  à  toute 
la  durée  de  la  Société,  qui,  félon  qu'ils 
s'en  flattent ,  fubfiftera  toujours. 

ElVil  étonnant  que  Dieu,  pour  hu- 
railier  ces  fuperbes  ,  les  ait  laifTé  mar- 
cher dans  leurs  voies  perverfes  ,  8c 
tomber  dans  toutes  fortes  de  défor- 
dres  ;  qu'il  les  ait  abandonnés  à  dQs 
ténèbres  épaifTes  ,  qu'ils  ont  cherché 
à  répandre  fur  toute  la  terre  ;  qu'il 
les  ait  livrés  à  ces  erreurs  groffieres 
dont  ils  fe  font  nourris  Se  dont  ils  ont 
înfeilé  toute  l'Eglife  ^  S'il  y  a  quel- 
que chofe  de  furprenant  ,  c'eft  qu'ils 
n'ayent  pas  prévu  qu'en  entreprenant 
cet  ébranlement  univerfel ,  ils  alloient 
tout  fouiever  contre  eux  ;  ou  que  , 
l'ayant  prévu  ,  ils  ayent  pu  fe  flatter 
de  furmonter  le  foulévement  général  y 
comme  il  eft  effedlivement  arrivé. 

A  peine  Ignace  eut  -  il  obtenu  dé 
Paul  III  l'approbation  de  fon  Inf^ 
titut,  qu'il  répandit  fes  Compagnons 
dans  toutes  les  contrées  de  l'Univers. 
Lainez  avoit  déjà  pénétré  à  la  Cour 
de  Charles  V(^).  Il  fut  même  char- 

(a)  Hifloire  des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jefus ,  L«  2.  n*  50* 
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gé  de  négocier  le  mariage  de  la  fîllè 
du  Roi  de  Portugal  avec  Philippe  II, 
fils  de  cet  Empereur,  &  il  accompa- 
gna la  nouvelle  Reine  en  Efpagne. 
Il  ouvrit  par  là  l'entrée  de  ce  Royau- 
me à  fa  Société ,  &  l'on  fçait  que  les 
Jéfuites  s'étant  attachés  à  Philippe  II, 
vinrent  à  bout  dans  la  fuite  de  lui  li- 
vrer la  Couronne  de  Portugal  ,  où  ils 
avoîent  néanmoins  été  accueillis  fi  fa- 
vorablement ,  avant  même  l'approba- 
tion de  leur  Inftitut. 

Ignace  Se  fcs  Compagnons  avoîent 
promis  au  Pape  dans  leurs  fuppliques 
de  1540  &  1543,  de  combattre  fous 
fes  étendarts,  d'être  fes  foldats  >  com- 
me ils  l'étoient  de  Dieu  ;  de  lui 
obéir  en  toutes  chofes.  En  conféquen- 
ce,  Paul  III  les  combla  de  fes  faveurs. 
Il  envoya  au  Concile  de  Trente  Lai- 
nez  Se  Salmeron  ;  8c  le  Jay  y  alla  en 
qualité  de  Théologien  de  l'Evêquc 
d'Ausbourg. 

LaproteèUon  finguliere  que  le  Pape 
leur  accordoit,  &  le  zèle  qu'ils  témoî- 
gnoient  contre  lesHérétiques, portèrent 
plufieurs  Princes ,  qui  entrèrent  alors 
dans  les  guerres  de  Religion  ,  à  les 
admettre  dans  leurs  Etats,  Scà  leur  y 
donner  des  établifTcmcns. 

LailTonsaux  Ecrivains  de  la  Société 


^  étaler  avec  oftcntatîon  ces  différens 
établilTemens  ,  formés  en  il  peu  de 
•tems  dans  tous  les  pays.  Nous  aurons 
occafion  de  remarquer  par  quelles  voies 
les  Jéfuites  y  font  parvenus  ,  Se  Ton 
reconnoîtra  que  la  furprife  ,  la  trom- 
perie, la  violence  ,  y  ont  fouvent  en 
plus  de  part  >  que  l'eftime  de  la  con- 
fiance. 

En  1 540,  lorfqu'ils  préfenterent  leur 
fupplique  à  Paul  III,  ils  ne  parurent 
qu'au  nombre  de  dix  (a).  En  1543  ils 
lï'étoient  encore  que  quatre-vingt.  En 
1545  ils  n'avoient  que  dix  maifons  : 
mais  en  1549  ils  avoient  déjà  deux 
Provinces ,  une  en  Efpagne  &  l'autre 
en  Portugal ,  8c  vingt-deux  Maifons  ; 
Se  à  la  mort  d'Ignace  dès  155^^,  ils 
avoient  douze  grandes  Provinces.  En 
idoS-Ribadeneira  comptoit  vingt-neuf 
Provinces  Se  deux  Vice  -  Provinces  » 
vingt-une  Maifons  de  Profefllon ,  deux 
cens  quatre-vingt-treize  collèges,  tren- 
te-trois Maifons  de  Probation,  d'autres 
Réfidences  au  nombre  de  quatre-vingt- 
treize,  Se  dix  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt-un  Jéfuites.  Dans  le  Catalogue 
imprimé  à  Rome  en  1^79»  on  trouve 
trente-cinq  Provinces,  deux  Vice  -  Pro- 

(a)  Voyez  Dupîn  feiziéme  fîécle,  partie 
3  ,p.  i45i. 
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vînce5,trente-trois  Maifons  ProfefTes  %. 
cinq  cens  foixante-dix-huit  Collèges, 
quarante-huit  Maifons  de  Probation  , 
quatre-vingt-huit  Séminaires ,  cent  foi- 
xante  Réfidences  ,  cent  fix  Miflions  y 
&  en  tout  dix-fept  mille  fix  cens  cin- 
quante-cinq Jéluites  ,  dont  fèpt  mille 
huit  cens  fbixantc  Se  dix  Prêtres  (^). 
Enfin  ,  félon  le  calcul  fait  par  le  P. 
Jouvency ,  ils  avoient  en  1710  vingt- 
quatre  Maifons  ProfefTes  {h)  y  cinquan- 
te-neuf Maifons  de  Probation ,  trois 
cens  quarante  Réfidences  ,  fix  cens 
douze  Collèges,  dont  plus  de  quatre- 
vingt  font  en  France ,  deux  cens  Mif- 
fions  ,  cent  cinquante- fept  Séminaires 
&  Penfions,  dix-neuf  mille  neuf  cens 
quatre-vingt-dix-huit  Jéfuites. 

Les  Hiftorîens  Jéfuites  rapportent 
avec  d'autant  plus  de  complaifance  ce 
progrès  fubit  de  la  Société  &  la  mul- 
tiplication de  leurs  établiffemens,  qu'ils 
î\e  peuvent  fe  difpenfer  d'avouer  les 
contradictions  qu'ils  ont  éprouvées  de 
toute  part  des  le  commencement. 

Ignace   fut  très  -  fenfible   à  celles 

(a)  Ce  dernier  calcul  fe  trouve  dans  la 
grande  Requête  de  l'Univerfitc  de  Paris  au 
Roi  en  1714. 

(/>  )  Les  Maifons  Profcffes  fe  trouvolent 
diminuées  depuis  le  calcul  de  167^, 


qU^eHuyerent  Tes  Compagnons,  lorf*^ 
qu^ils  voulurent  s'établir  à  Salaman*- 
que  en  1548  (a).  Melchior  Cano  Dd- 
minicain ,  célèbre  par  fa  fcience  5c 
par  fa  piété ,  y  rempliflbit  alors  la  pre- 
mière chaire.  Au  milieu  de  ces  progrès 
rapides  de  la  Société  naiflante,  ilappef- 
cevoit  des  préfages  finiftres  qui  fem- 
bloient  menacer  toute  l'Eglife  des  plus 
grands  maux. 

35  C^)  Cette  grande  lumière  de  PË- 
M  glife  d^Efpagne  ne  vit  pas  plutôt 
3>  paroître  la  Société  dans  ce  Royait- 
3>  me ,  qu^il  crut  que  la  fin  du  m.on- 
3>  de  approchoit ,  8c  que  l'Antechrift 
9i  paroîtroit  bientôt  ,  parce  que  Tes 
95  Précurfeurs  &  fes  EmiiTaires  (  c'eft 
3>  ainfi  qu'ils  avouent  eux-mêmes  qu'il 
3î  les  appelloit  )  commençoient  à  pa- 
33  roître.  Il  publioit  par-tout,  non-feu- 
oi  lement  dans  les  converfations  8c  les 
3>  conférences  particulières,  m.ais  dans 
33  fes  fermons  8t  fes  leçons  publiques, 
33  qu'il  voyoit  en  eux  les  marques  que 
33  l'Apôtre  a  déclaré  qu'auroient  les  Sec- 
33  tateurs  de  l'Antechrift.  Et  lorfque 
33  Turrian,  qui  étoit  de  {qs  amis  Scqui 

(a)Contînuateurde  M.  Fleury  ,  T.  25», 
Lîv.  145.  n.  68» 

(b)  Morale- pratique,  T.  i.  Préface  &  pre- 
mier article  de  l'ouvrage. 
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M  s'étoît  fait  Jéfuite,  le  prîolt  de  ceHer 

:>y  de  perfécuter  fon  Ordre  ,  Se  qu'il 
»  alléguoit  pour  cela  l'approbation  que 
3î  le  fàint  Siège  lui  avoit  donnée;  il 
.^î  ne  lui  répondoit  autre  chofe  ,  finôn 
oj  qu'il  fe  croyoit  obligé  en  confcience 
3J  d'avertir  les  peuples  ,  comme  il  fai- 
33  foit ,  afin  qu'ils  ne  fe  laiflaflent  pas 
3)  féduire  par  eux.  ^ 

(a)  Alphonfe  de  Vargas  de  Toledfi 
dans  fa  E.elation  aux  Rois  &  auxTrin" 
ces  Chrétiens,  cite  le  jugement  que 
Cano  avoit  laijfé  par  écrit  de  la  Sede 
des  Jéjuites. 

(h)  L'autorité  de  Melchior  Cano  fit 
une  grande  imprefTion  fur  les  habitans 
de  Salamanque.  On  montroit  au  doigt 
les  Je  fui  te  s  ;  on  les  fuyoit  ;  on  ne  vou- 
ioit  plus  leur  confier  ni  l'éducation  de  la 
ieunefTe  ,  ni  l'inllrudion  des  fidèles  : 
En  un  mot ,  les  Magillrats  ,  de  con- 
cert avec  l'Univerfité  ,  délibérèrent 
de  les  chafier  de  la  ville  comme  des 
gens  corrompus. 

(a)  Voyez  ce  que  dit  :\  ce  fv'et  Antoine 
de  Seville  Jurifconfulte  dans  fa  Bibliothèque 
d'Efpagne.  On  trouve  ce  texte  à  la  tcte  des 
Ouvrages  de  Melchior  Cano.  Nous  avons 
fous  les  yeux  l'Edition  de  Lyon  >.^.e  1704. 

(b)  Hiftoires  des  Religieux  de  la  Cora« 
pagniede  Jefus ,  L,i,n,6u 


3ï 
(a)  En  vaîn  Ignace  employa  dîvefs 

iTîovens   pour  calmer   cet  orage.    Be 

'Bref  Yj h' il  obtint  du  Pape  pour  VEvê- 

que  de  Salaman^ue  ,  proteBeur  de  jm 

Ordre  ,  ne  fit  pas  changer  pour  lors  les 

difpofitions  de  la  ville  ,  &  les  Jéjuites 

ne  purent  s^y  établir  que  quand  Melchï6r 

Cano  n'y  fut  plus. 

(  b  )  On  prétend  que  ce  fut  à  leur 
dToUicitation ,  &  pour  écarter  de  Sala- 
iTianque  ce  fçavant  Théologien  ,  que 
le  Pape  l'envoya  au  Concile  de  Tren- 
te, &  qu'il  le  fit  enfuîte  Evêque  àés 
ifles  de  Canaries.  Melchior  Canb 
(devenu  Evêque  perfévera  dans  le  ju- 
gement qu'il  avoit  d'abord  porté  de 
la  Société.  En  effet  ce  Prélat ,  que  le 
Hoi  de  Portugal  dit  dans  fon  Mani- 
fefte  du  mois  de  Janvier  1759  avoir 
l^rillé  avec  éclat  par  fe  fîiîence  Zc  {q^ 
vertus  ,  s'expliquoit  en  ce^  termes 
dans  fa  lettre  à  Régla  Auguftin  & 
ConfefTeur  de  l'Empereur  Charles- 
Quint. 

ce  Plaîfe  à  Dieu  qu'il  ne  in'arrive 
3>  pas  ce  que  la  Fable  dit  être  arrivé 
33  à  Caflandre,  aux  prédiélions  de  la- 

(a)  Voyez  le  Continuateur  de  M.  Fleury, 
îbid. 

(b)  Hiftoire  des  Religieux  de  la  Compa- 
^ie  de  Jefus,  Ibid.  n,  61, 
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»  quelle  ô!\  n'ajouta  foî  qu'après  la 
3>  prife  &  l'incendie  de  Troyes.  Si  les 
a>  Religieux  de  la  Compagnie  conti- 
3>  nuent  comme  ils  ont  commencé  , 
»?  Dieu  veuille  qu'il  ne  vienne  pas  un 
3>  tems  ,  oii  les  Rois  voudront  leur  ré- 
9>  (îiler,  &  ne  trouveront  aucun  moyen 
35  de  le  faire",  (a)  Cependant  les  Jé- 
fuites  ne  faifoient  que  de  naître. 

(h)  Soit  que  les  bruits  de  Salaman- 
que  euflent  pafle  jufqu'à  Alcala ,  foit 
que  les  Jéfuites  y  eufTent  auflî  donné 
dts  fujets  de  mécontentement,  il  s'y 
éleva  contre  eux  une  violente  tempê- 
te. Ils  s'y  étoient  maintenus  tant  que 
Ortiz,  qui  s'étoit  déclaré  leur  protec- 
teur ,  avoit  vécu  ;  mais  la  mort  leur 
ayant  enlevé  ce  puiffant  ami ,  le  peu- 
ple, qui  ne  les  aimoit  pas,  les  mépri- 
sa ,  &  publia  qu'on  alloit  les  chaflfer 
de  la  ville  &  abolir  leur  Ordre.  Cela 
paroiflbit  avoir  d'autant  plus  de  fon- 
dement ,  que  D.  Martincs  Silicco  Ar- 

(a)  Le  Roî  de  Portugal  cite  cet  endroit 
de  1 1  L'ttre  de  Melchior  Cano  ,  dans  le  Ma- 
nifef^e  qui  accompagnoit  la  Lettre  circu- 
laire que  ce  Prince  a  écrite  aux  Evêques  au 
mois  de  Janvier  1759. 

(b)  Hiftoire des  Religieux  de  la  Compa- 
gnie de  Jcfus,  ibiJ.  n.  63.  On  y  tire  ces  faits 
de  ÏA  vie  4e  St.  Ignace  pai  le  P.JBouhoua« 
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chevêqiie  de  Tolède  étoît  fort  mécon- 
tent de  ces  Pères.  Ils  avoient  eu  la 
hardiefle  de  prêcher  &  de  confefTer  fans 
ion  approbation  dans  la  ville  d^Alcala, 
qui  étoitde  fon  Diocèfe.  Silicco  ,  zélé 
défenfeur  des  droits  de  l'Epifcopat , 
leur  avoit  fait  à  ce  fujet  quelques  re- 
montrances ,  auxquelles  ils  n'avoient 
eu  nul  éeard  ;  ayans  continué  leurs 
fonctions  a  leur  ordinaire  :  ce  qui  avoit 
obligé  ce  Prélat  de  les  interdire,  &  de 
prononcer  une  fentence  d'excommu- 
nication contre  tous  ceux  qui  fe  con- 
fefferoient  à  eux ,  avec  défenfes  à  tous 
les  Curés  Se,  Religieux  de  la  ville 
d'Alcala  de  fon  Diocèfe  ,  de  laifTer 
dire  la  MefTe  chez  eux  à  aucun  Jé- 
fuite  (a). 

Ces  Pères  crurent  devoir  confulter 
Ignace  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  en 
cette  occafion.  Le  Patriarche  leur  ré^ 
pondit,  de  n'épargner  ni  follicîtations, 
ni  prières  ,  ni  foumiflions  pour  fatis- 
faire  l'Archevêque  ,  fans  néanmoins 
lui  laifler  donner  aucune  atteinte  aux 
Privilèges  (l?)  accordés  par  le  faint 
Siège  à  la  Société. 

(a)  Voyez,  le  Continuateur  de  M,  Flcury, 
T.  30.  t,  148.  n.  1 10. 

(  b)  Nous  parlerons  ailleurs  de  ces  Prîvi-- 
^  Icges  attentatoires  aux  droits  desEvêques, 

Bv 
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Et  même ,  pour  les  appuyer  de  plus 
en  plus  ,  il  arcompagna  cette  réponfe 
d'une  nouvelle  Bulle  qu'il  venoit  d'ob- 
tenir en  I54P  (a).  Entr'autres  Privilè- 
ges que  Paul  III  accordoit  ou  renou- 
velloit ,  étoit  celui  par  lequel  il  exem* 
ptoit  la  Société  ,  tous  je  s  membres  t  les 
perfonnes  &  leurs  biens  quelconques)  de 
toute  fupériorité ,  jurifditiion  &  cor* 
Teuton  de  tous  Ordinaires.  La  Bulle 
défendoit  encore  à  tous  Archevêques  y 
Evêques  )  &c.  &  à  toute  autre  PuiJ^ 
fance  tant  Eccléfïaflique  que  Séculier e^ 
d^ empêcher ,  de  troubler  ,  ou  de  molep 
ter  les  Compagnons  <^'Ignace  ,  leurs 
Maifons ,  leurs  Fglifes  ou  Collèges  , 
quand  ils  jugeraient  à  propos  de  for^ 
mer  quelque  établijfemcnt. 

A\QcàQ.  pareilles  armes  pouvoient- 
ils  ne  pas  tout  fubjuguer  ,  dans  des 
Pays  oîi  l'on  fait  profeflîon  d'être  fon- 
des Cures  &  de  tous  les  Ordres,  aînfî  qu'à 
ceux  de  toute  PuifTance  ,  tant  Spirituelle 
^ue  Temporelle. 

(a)  Voyei  cette  Bulle  dans  l'ample  Re- 
cueil que  les  Jéfuites  ont  fait  imprimer  des 
Bulles  qui  renferment  leurs  Privilèges,  Elles 
font  au  nombre  de  plus  de  40.  Et  cependant 
nous  trouvons  qu'il  y  en  a  pluficurs  qu'ils  n'y 
ont  pas  inférées.  Cela  s'eîl  fans  doute  fait  À 
deffcin» 
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n\îs  avexiglement  à  tous  les  Décrets 
<les  Papes  ?  Cependant  Villeneuve  » 
qui  étoit  pour-lors  Relieur  à  Alcala, 
feut  en  recevant  cette  Bulle  »  ordre  de 
fon  Général  de  ne  s'en  fervir  qu'avec 
prudence.  Le  Red:eur  employa  toutes 
fortes  de  voies  pour  adoucir  l'Ar- 
cHevêque  ,  qui  ne  voulut  rien  enten- 
dre ,  qu'ils  ne  fe  {bumifTent  comme 
les  autres  à  fa  jurifdidion  ;  ce  que  ces 
Pères  refufefent  avec  opiniâtreté. 

{a)  Dans  ce  premier  tems  ils  furent 
auflî  troublés  à  Sarragoce.  Le  peuple 
s'étant  foulevé  contr'eux  ,  ils  furent 
obligés  de  fortir  de  la  ville  ;  mais 
biefttot  après  ils  vinrent  à  bout  d'y  ren- 
trer. Dès  en  naiflant  ils  pofTédoientv 
eu  plus  haut  degré  cette  politique  pro- 
fonde &  rafinée  ,  qu'ils  ont  fçu  mettre 
en  œuvre  depuis  avec  tant  de  fuccès 
pour  furmonter  les  plus  grands  ob- 
ftacles. 

Article      IL 

Premiers  &  vains  efforts  que  font  les^ 
Jéjiiites  pour  être  reçus  en  France- 

On  a  déjà  remarqué  que  Paris  efï" 
comme  le  berceau  de  la  Société.  C'eft- 

(a)  Dupin^  feiiîcme  ficeler  partie  ^V 

K'  Vfj 
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dans  Cette  Ville  qu'Ignace  cHoîfît  fei 

premiers  Compagnons  ,  &  que  tous 
enfemble  ils  firent  pour  la  première 
fois  les  vœux  qu^ils  ont  renouvelles  fi 
fouvent  depuis. 

Ils  étoient  même  fi  curieux  d^étre 
incorporés  à  PUniverfité  de  Paris  9 
que  dans  les  Requêtes  qu'ils  préfen- 
terent  à  Paul  III  en  1540  &  1543  $c 
à  Jules  III  en  1550  ;  pour  fe  donner 
quelque  relief,  ils  fe  difoient  tous 
gradués  dans  cette  Univerfité.  Paf^ 
quier  dans  fon  Catéchifme  (L.  i.  ch. 
12.)  s'infcrit  en  faux  contre  cette  qua- 
lité ,  que  les  dix  Compagnons  avoient 
f)rife  dans  leurs  Requêtes  ,  8c  il  affure 
qu'aflifté  du  Greffier  il  avoit  confulté 
svec  lui  les  Regiftres  >  Se  qu'ils  avoient 
découvert  que  des  dix  Compagnons 
51  y  en  avoit  au  moins  trois  qui  n^a- 
voient  pris  aucun  degré  dans  l'Uni- 
verfité.  Du  Boulay  ,  aufli  Greffier  , 
înfinue  affez  la  même  chofe  ,  puifque 
dans  deux  endroits  où  il  parle  de  cette 
qualité  prife  par  les  Compagnons  d'I- 
gnace ,  il  fe  contente  de  dire  qu'ils 
prétendoient  avoir  cette  qualité  ;  me^ 
morant  :  expreffion  dont  il  n'a  garde 
de  fe  fervir  lorfqu'il  parle  de  quel- 
qu'un qui  avoit  réellement  des  degrés. 
Et  l'on  f^ait  que  ce  laborieux  Ecri- 
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vaîrt ,   dépôfitaîre  des  Regîftres  qu'A 

avoit  parfaitement  étudiés  pour  com- 

jKjfer  Ion  Hiftoire ,  étoit  à  portée  de 

îçavoir  ce  qui  en  étoit. 

Si  les  fondateurs  de  la  Société  ont 
été  coupables  de  ce  faux ,  comme  il 
y  a  lieu  de  le  penfer ,  il  faut  .avouer 
que  c'eft  commencer  bien  mal.  Au 
refte  cette  accufation  ne  pourroit  tom- 
ber fur  François  Xavier  ,  qui  étoit 
déjà  dans  le  cours  de  Tes  MijGTions  , 
lorfque  ces  Requêtes  furent  préfen- 
tées. 

{a)  Dès  1 540,  immédiatement  après 
l'approbation  de  la  Société  par  Paul 
III ,  Ignace  ayant  diftribué  fes  Com- 
pagnons dans  les  différentes  parties 
du  monde ,  avoit  envoyé  à  Paris  quel* 
ques  Ecoliers  fous  la  conduite  d'Eguîa^ 
&  enfuite  fous  celle  de  Dominiccus. 
Mais  le  Roi  ayant  ordonné  à  tous  lesv 
Sujets  de  Charles -Quint  de  vuider 
le  Royaume  ,  la  plus  grande  partie 
de  cette  petite  Société ,  qui  étoit  com- 
pofée  de  fujets  de  l'Empereur,  s'é- 
toient  retirés  à  Louvaîn. 

Cependant  en  i  545  ils  étoîent  treize 
dans  le  Collège  des  Lombards,  Bour- 

(fl)  Dupîn,  I6^  fîécle,part.  3.  ch,  4.,. 
article  des  Jéfuites. 


fiers  ou  Ecoliers ,  &  fous  la  conduite 
de  Viole ,  mais  fans  être  connus.  Ils 
trouvèrent  un  puiffant  protecteur  danis 
la  perfonne  de  Guillaume  du  Prat 
Evéque  de  Clermont  ,  bâtard  du  fa- 
fameux  du  Prat,  Chancelier  ,  Cardinal 
Se  Légat ,  qui  avoit  voulu  acheter  là 
Papauté  I20000  liv.  &  qui  avoit  laifTé 
de  grandes  richeifes  à  fon  bâtard.  Ce 
Prélat  établit  d^abord  des  Jéfuites  en 
fa  ville  de  Billon  ;  enfuite  il  logea 
ceux  qui  étoient  à  Paris  dans  fa  mai- 
fon  de  FHôtel  de  Clermont,  Se  il  leur 
fit  un  legs  confidérâble  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler.  Viole  reçut 
ordre  du  Général  de  faire  profeiïion 
entre  les  mains  de  TEvêque  de  Cler- 
mont, qui  commit  TAbbé  de  Sainte 
Geneviève  pour  la  recevoir. 

Tout  cela  n^étoit  encore  que  des 
pierres  d'attente ,  dont  Ignace  com- 
ptoit  bien  faire  ufage  dans  la  fuite.  II 
avoit  fon  oeuvre  trop  à  cœur  pour 
rien  néglirrer  de  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à  l'étendre.  Il  s'étoit  infinué 
à  Rome  auprès  du  Cardinal  de  Lor- 
raine ,  qui  lui  avoit  promis  de  pro- 
téger fon  Inftitnt  à  la  Cour  de  Fran- 
ce, lorfqu'il  feroitdc  retour.  En  effet, 
fur  les  infirances  de  ce  Cardinal  ,  le 
Roi  Henri  II  fit  expédier  en  Janvier 


Tjjô  des  Lettres  -  Patentes  (a)t  par' 
lefquelles  il  agréait  &  approuvoit  les 
Bulles  <jue  les  Jéfuites  avoient  obte- 
î^ues  ,  &  permettoit  aux  dits  Frères 
qu'ils  pujfent  conftruire ,  édifier  &  faire 
lâtir  t  des  biens  qui  leur  fer  oient  au-* 
Tfionés  y  une  Maifon  &  Collège  en  la. 
Ville  de  Taris  feulement  ,  &  non  es 
autres  Villes  ,  pour  y  vivre  félon  leur 
Règle  &  Statuts ,  &  mandait  k  fes 
Cours  de  Parlement  de  vérifier  lefdi-^ 
tes  Lettres  ,  &  faire  &  fouffrir  jouir 
lefdits  Frères  de  leurfdits  Privilèges, 
Les  Jéfuites  préfenterent  leurs  Let- 
tres-Patentes au  Parlement.  Il  y  eut 
Arrêt  qui  ordonna  que  les  pièces  fe- 
roient  remifes  aux  Gens  du  Roî  , 
pour  donner  leurs  Conclufions.  M. 
Brullart  Procureur  Général ,  dont  Paf^ 
quier  8c  du  Boulay  ont  dit  qu'il  étoit 
le  Caton  de  fan  fiécle  ,  en  conféra  avec 
ïç.%  confrères  M.  de  Marillac  &  M. 
Seguier  ,  &  il  donnèrent  leurs  conclu^ 
fions  par  écrit  raifonnées  y  pour  empê^ 
cher  V enthérinement  &  vérification  , 
au  moins  en  tout  événement  pour  fup^ 
^lier  la  Cour  ,  faire  Remontrances  au 

(a)  Voyez  l'extrait  de  ces  Lettres-Pa- 
tentes dans  l'avis  de  i'Aflemblée  de  Poifl^; 
de  1561» 
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Roi ,   à  ce  que  Vautorifation  défaite f 
Lettres  ne  pajfat. 

Sans  ftatuer  fur  ces  conclufions , 
elles  furent  remifes  avec  les  Lettres- 
Patentes  aux  Jéfuites  mêmes  ,  fans 
doute  par  le  Rapporteur.  Ces  Pères 
remuèrent  en  Cour  ,  &  obtinrent  des 
Lettres  de  juflion  pour  enregiftrer  les 
Lettres-Patentes.  Ces  faits  font  cons- 
tatés par  le  difcours  que  M.  Seguier 
fit  au  Parlement  le  26  Janvier  1552, 
Ce  difcours  (^)  eft  trop  important 
pour  rien  négliger  de  ce  qu'il  con- 
tient. On  va  le  rapporter  en  entier. 

Extrait  des  Regijlres  du  Parlement, 

M  Ce  jourd'huî  les  Gens  du  Roî  par 
5>  l'organe  de  M.  Pierre  Seguier  Avo- 

(a)  Voyez  ce  difcours  dans  des  Recueils 
que  rUniverfité  a  fait  imprimer  en  1614; 
dans  le  Mercure  Jésuitique ,  T.  i  ,  p.  3  1 1  ; 
dans  la  Coiledion  deM.  d'Argentré,  T.  z, 
p.  i^  I  ,  dans  du  Boulay ,  Hift,  univ.  T.  6  , 
p.  $69. 

Quand  nous  citerons  dans  la  fuite  du  Bou- 
lay, ce  fera  toujours  le  fixicme  volume, 
n'y  ayant  que  celui-là  où  il  (bit  queftioti 
des  Jéfuites.  L'Hiiloire  de  du  Boulay  ne  va 
que  jufqu'en  1600.  Ainfî  eJle  nous  man- 
quera quand  nous  en  ferons  à  cette  épo- 
que» 
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55  cat  c3ud.  Seigneur,  ont  remontré  à  laJ; 
w  Cour  que   par  ci  -  devant  il  y  a  eu 
33  Lettres-Patentes  du  Roi  présentées 
»  à  ladite  Cour  ,  afin  d'autorifer  par 
3>  icelle  une  Congrégation  que    Von 
5>  appelle  la  Congrégation  des  Jéfui- 
3>  tes ,  &  après  la  préfentation  faite  à 
3>  la  Cour  defdites  Lettres  ,   elle  or- 
33  donna    qu'elles  feroient  communl- 
M  quées  au  Procureur  Général  du  Roî 
n  à  la  manière  accoutumée  ;  ayant  le- 
«  dit  Procureur    du   Roi   vu  lefdites 
33  Lettres  avec  feu  M.  Gabriel  Ma- 
33  rillac  ,  lors  Avocat  du  Roi  Se  lui 
>3  qui  parle  ,  ils  baillèrent  leurs  con- 
33  clufions  par  écrit ,  raifonnées  ,  pour 
33  empêcher  Fenthérinement  Se  vérifi- 
33  cation ,  au  moins  en  tout  événement 
33  pour  fupplier  la  Cour  faire  Remon- 
33  trances  telles  qu'elle  aviferoit,  à  ce 
33  que   l'autorifation  defdites  Lettres 
33  ne   paffât.    Efquelles  conclufions  y 
33  avoit  trois   ou   quatre  points  :  Le 
33  premier  étoit  qu'au  fond  ils  trou- 
33  voient  l'ére6tion  de  cette  Congré- 
33  gatîon  ncrr  feulemient  non  nécefîaf- 
33  re  ,  mais  fuperfiue;  car  les  Confti- 
i-î  tutions  Canoniques  qui  ont  été  faî- 
33  tes  il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  ans  , 
33  ont  edimé  qu'il  y  avoit  afTez  de  Re- 
33  ligions  ,   reprouvant  les  nouvelles 
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a>  que  lors  on  avoit  iTOirvellement  în- 
M  troduites  &  encores  vouloit-xm -in- 
w  troduire  ,  8c  fembloît  fliffire  d'en- 
M  tretenir  les  anciennes  approuvées  "Se 
3>  reçues.  Ainfi  fîbividcbatur  hccc  Con- 
3î  greçratio  des  Jéfuites  nimia, 

3>  Au  refte  ces  Jéfuites  prennent 
33  l'exception  tellement  que  Jî  qitid 
w  peccatiim  efl  in  norma  eorum  ,  il  fau- 
3î  droit  recourir  à  Rome  pour  avoir 
w  les  refcrits  néceffaires. 

"  Secundo  par  lefdites  Lettres  il  leur 
33  eft  permis  tenir  toutes  leurs  pofTef- 
33  fions  fans  aucun  droit  de  dîme  ,.tel- 
>3  lement  que  les  Curés  Se  ceux  aux- 
33  quels  la  dîme  appartient ,  n'y  pour- 
33  roient  rien  prétendre  de  dîme.  Cela 
33  femble  nouveau. 

33  Ils  xiifent  par  les  Lettres ,  qu'ils 
3>  veulent  aller  prêcher  la  Foi  de  3e- 
3>  fus-Chrîfl  en  la  Morée.  Cela  éto it 
33  très-bon.  Mais  s'ils  avoîent  la  dé- 
3J  votion  de  ce  faire  pour  l'honneur 
*3  de  Dieu  &  augmentation  de  notre 
3>  Foi  ,  ils  ne  dévoient  demander  ce 
33  qu'ils  faifoient. 

oî  Et  pour  ces  cau(es  ils  avoîent  étë 
33  d'advis  ,  comme  il  a  été  dit  ,  qu'ils 
33  dévoient  empêcher  l'autorifation  def- 
33  dites  Lettres  ,  au  moins  fiipplicr  la 
î>CQur  faire  Remontrances  au  Roi,  à 
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>  ce  que  la  Cour  ne  fit  cette  autorî- 

»  fation. 

3>  Et  combien  que  leurs  Conclufioiis 

w  fuflent  par  écrit ,  néanmoins  la  Cour 

3'  ne    leur  auroit  point    fait  droit  fur 

33  icelles  >  au  moins  qu^il  foit  venu  a 

»  leur  cognoiflance ,  ains  qui  plus  efl  ^ 

»  Ton  auroit  rendu  à  ceux  qui  pcur- 

»  fuivoient  ladite  autorifàtion ,  lefdite^ 

»  Lettres  &  leurs  concluions  enfem- 

3>  blement ,  tellement  que   fur  icelles 

33  concluions  ils  fe  font  retirés  parde- 

M  vers  leîloi,&  de  lui  ont  eu  Lettres  en 

33  forme  d^iteratoy  en  déboutant  ledit 

33  Procureur  Général  de  {es  concluions 

33  prifes  ;   portant     lefdites    dernières 

33  Lettres  que  le  Roi  a  bien  entendu 

33  les  Remontrances  que  Fon  lui  vou- 

»  loit  faire  ,  Se  que  nonobftant  icelles., 

33  il  vouloit  Se  entendoit  que  fes  pre- 

33  mieres  Lettres   fuiTent  entérinées  , 

33  Se  mande  audit  Procureur  Général 

M  qu'il  foit  ,  non  pas  confentant  feu- 

33  lemcnt  à  la  vérification  d^icellesLet- 

33  très ,  mais  le  requière. 

33  A  cette  caufe  ils  fupplioient  la 
33  Cour  ,  premièrement  que  les  con- 
.33  clufions ,  que  dorefenavant  ils  bail- 
»  leront  par  écrit ,  ou  propoferont  de 
33  bouche ,  foient  tenues  fecrettes ,  de 
i3  manière  qu'elles  ne  viennent  point 
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»>  à  la  notice  Se  cognoîiTatice  de  ceii* 

3>  qui  pouriuiveiit  la  vérification  d^aU- 
w  cunes  Lettres  -  Patentes.  Quant  à 
3>  eux  s'ils  ont  baillé  des  conclufions 
5>  que  la  Cour  ne  trouve  bonnes  ,  Se 
3>  elle  les  en  déboute  ,  ils  prendront 
w  cela  aufli  patiemment  comme  fi  la 
35  Cour  les  leur  avoit  entérinées.  Mais 
3>  leur  fembloit  étrange  que  l'on  alloît 
3>  porter  leurs  conclufions  au  Roi  &  en 
3>  {on  Confeil,  Se  puis  fur  icelles  oa 
3î  dépêchoit  Lettres  que  nonobftant 
35  icelles  on  pafiaft  outre.  Au  demeu- 
33  rant  perfiftoient  félon  leurfdites  con- 
3>  clufions  que  Remontrances  foyent 
33  faites  au  Roi.  Fait  en  Parlement  le 
:>:>  i6  Janvier  1552. 

Etrange  perfonnage  que  font  les 
Jéfuites  dès  qu'ils  font  dans  le  Royau- 
me !  Ils  commencent  à  furprendre  des 
Lettres  -  Patentes  pour  autorifer  les 
Bulles  les  plus  contraires  au  bien  pu- 
blic. Voyans  que  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi  leur  font  défavorables , 
Ils  fe  les  font  remettre  par  adrefie  8c 
contre  toutes  les  règles  ;  ils  animent 
le  Roi  contre  les  plus  fidèles  Magif^ 
trats  ,  jufqu'à  lui  faire  refufer  de  rece- 
voir des  Remontrances  :  ennemis  des 
Règles,  des  Loix  Se  des  Magillrats, 
ufans   d'artifices  S<  de  violence  pour 
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s'introduire  Se  pour  s'afïermîr  ;  voilà 

ce  que  font  les  Jéfuites  en  France  de- 
puis plus  de  deux  cens  ans  ,  Se  ce  qu'ils 
ont  été  dès  leur  nailTance. 

Pour  agir  avec  plus  de  maturité,  Se 
pour  donner  au  Roi  le  tems  de  recon- 
noître  la  furprife  qui  lui  avoit  été  faite, 
le  Parlement  ne  voulut  pas  llatuer  le 
jour  même  fur  le  difours  des  Gens  du 
Roi.  Enfin  prefle  par  les  Jéfuites ,  le 
8  Février  il  rendit  TArrct  fuivant  (a), 

3>  Sur  les  Bulles  de  notredit  S.  Père 
3'  le  Pape  Se  Lettres -Patentes  du  Roî 
3î  pour  ceux  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
3>  après  avoir  oiii  le  Procureur  Géné- 
31  rai  du  Roi ,  il  efl:  arrêté  avant  que 
35  pafler  outre,  que  lefdites  Bulles  Se 
33  Lettres  -  Patentes  feront  commun!- 
=5  qùées  ,  tant  à  l'Evêque  de  Paris  qu'à 
3>  la  Faculté  de  Théologie  de  cette 
3>  Ville ,  pour  Parties  oiiies,  être  or- 
33  donné  ce  que  de  raifon.  3? 

Peu  de  tems  après  (le  25  Février) 
rUniverfiîé  fit  un  Décret  pour  pré- 
fenter  Requête  au  Roi  ,  afin  que  la 
Bulle  de  Paul  III  ne  fut  pas  inférée 
ckns  lès  Regiftres  du  Parlement  (^), 

(a)  Voyez   cet  Arrct  dans  du  Boulay  ^ 

p.  57i« 
ib)  Du  ^oulay,  p.  45-). 


_         4«   . 

Les  Jéfuîtes  ,    toujours    hautains , 

murmuroient  de  ce  que  leur  affaire 
n-^avançolt  pas.  Ils  firent  de  nouvelles 
înllances  pour  que  Pon  procédât  à  Fen- 
regiftrement ,  conformément  au  con- 
tenu des  Lettres  de  juffion.  Le  Parle- 
ment rendit  enfin  le  3  Août  15 54, un 
Arrêt  (a)  portant  que  :  «  Vu  par  la 
3>  Gour  les  Lettres -Patentes  du  Roi 
du  mois  de  Janvier  1550,  obtenues 
8c  impétrées  par  les  Prêtres  &  Ef^ 
choliers  de  la  Société  de  Jefus-Chrifl:, 
contenant  homologation  des  Bulles 
à  eux  d6lroïées  par  N.  S.  P.  le  Pape, 
'■  le  tout  attaché  enfemble  fur  le  con- 
tre-fcel  de  ladite  Chancellerie  avec 
autres  Lettres  de  déclaration  dudit 
Seigneur,  à  ce  qu'il  foit  pafTé  outre 
à  lalefture  defdites  Lettres  d'homo- 
logation ,  nonobftant  les  Remon- 
trances y  mentionnées  ;  &  la  Re- 
quête depuis  préfentée  à  icelle  Cour 
par  lefdits  Impétrans ,  &  fur  ce  ouï 
le  Procureur  Général  du  Roi  :  Ladite 
Cour  avant  que  paffer  outre,  a  ordon- 

(fl)  Cet  Arrct ,  auffi-bîen  que  Tavis  de 
l'Evcque  de  Paris  &  la  célèbre  Conclu- 
on  delà  Faculté  de  15^4  ,  ont  été  fou- 
vent  imprimes.  On  les  trouve"  dans  du 
Boulay,  p.  570  &  fuiv.  &  dans  M.  d'Argen- 
ué ,  Collet.  T.  I,  p.  ip  I ,  &  fuiy. 


.  47 

SX  lié-  Se  omonne  q^e  tant  lefdites  Bul- 

w  les  ,  que  Lettres-Patentes  dudit  Sel- 
3>  gneur  ,  feront  communiquées  a  l'E- 
w  vOque  de  Paris  8c  au  Doien  Se  Fa- 
"  culte  de  Théologie  de  cette  Ville 
3>  de  Paris,  pour  lur  icelles  être  oiïis 
33  Se  dire  ce  qu^il  appartiendra.  Fait  en 
33  Parlement  le  3  d  Août  15  54»  33  La 
feule  difrérence  entre  cet  Arrêt  &  ce- 
lui du  8  Février  ,  eft  qu'on  demande 
de  plus  en  celui-ci  Favis  de  la  f  acuité 
de  Théologie. 

Comme  Favis  dŒuftache  du  Bellay 
Evêque  de  Paris  eft' très -connu,  & 
qu'on  le  trouve  imprimé  en  une  mul- 
titude d'endroits  ,  nous  le  renvoyons 
au  bas  de  la  page ,  nous  n'en  donnons 
ici  que  le  précis  (a). 

(a)  0.    AVIS 

3>  De  Mre,  Eujîache  du  Bellay  Evêque 
^^ de  Paris f  en  Van  i^$4^Jur  les  Bulles 
»  obtenues  par  les  JéJ'uites, 

33  L'Evéque  de  Paris,  auquel  par  Ordon- 
*>-nance  de  la  Cour  ont  été  communiquées 
53  quelques  Bulles  cesP?pes  Paul,  &  Jules 
S)  tiers;  enfcmble  les  Lettres  -  Patentes  du 
33  Roy  Hen.y  à  préfen*  régnant ,  adrellantes 
05-à  iaditie  Cour,  pour  procédera  la  véri- 
33  fîcation,  leéture  &  publication  defdittes 
35  Bulles  obtenues  par  les  eulx  diiam  Jéfuii- 


Après  avoir  annoncé  qu'il  a  eu  corn- 

5î  tes,  ou  la  Société  fous  le  nom  de  Jefus. 

35  Après  les  proteflations  en  cet  entfroit 
35  pertinentes  de  l'obéiflance  &  révérence 
3î  qu'il  doit  &  veut  porter  tant  au  Saint 
3>  Siège  qu'au  Roi, 

3'  Dit  que  lefdittes  Bulles  contiennent 
3'  plu/îeurs  chofes  ,  qui  femblent,  fous  cor- 
3'  redion  ,  étranges  &  aliènes  de  raifon,  & 
=ï  qui  ne  doivent  être  tolérées  ni  reçues  en 
3'  la  Religion  Chrétienne. 

«  En  premier  heu ,  en  ce  que  lefdits  Im- 
3'  pétrans  veulent  être  appeliez  la  Société 
3>  fous  le  nom  de  Jefus,  qui  ell,  fous  cor- 
35  redion  ,  nom  arrogant  pour  eux ,  vou- 
3'  lant  attribuer  à  eux  feuls ,  quod  Ecclefios. 
='  Catholïcœ  Cr*  œcumenkœ.  competit  :  &  qui 
3î  eft  proprement  dite  la  Congrégation  ou 
3\Société  des  fidèles ,  defquels  Jefus-Chrifl 
55  efl  le  chef,  &  conféquemment  fous  Jefus- 
J5  Chrift  :  &  femble  qu'ils  fe  veulent  dire 
»  feuls  faire  &  conftituer  l'Eglife. 

M  Secundo,  Ils  promettent  Se  vouent  les 
»'  trois  vœux  folemnellement  &  mcfmement 
35  pauvreté  ;  renoncent  à  avoir  aucune  chofe 
35  propre  ,  etiam  in  communi  ;  fors  qu'es  Vil- 
3'  les,  efquelles  y  a  Univerfîtez  ,  ils  pour- 
3»  ront  avoir  Collèges  fondez  pour  les  Eflu- 
M  dians. 

35  Mais  parles  Lettres  Patentes  du  Roy  , 
35  leur  eft  feulement  permis  avoir  maifon  à 
35  Paris ,  &  non  ailleurs,  en  ce  Royaume  ,  de 
3»  l'éreâiondc  laquelle  maifon  cft  à  prefent 
B»  queftion;  de  néanmoins  ne  difent  fi  c'ed 

muuiçation, 
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municatlon  ,   par  Ordonnauce  de  la 

3»  pour  recevoir  ladltte  Société, ou  pour  un 
3>  Collège  pour  les  Eflu^ians. 

«  Si  pour  leur  habitation  ,  ils  n'y  peuvent 
9>  avoir  aucune  fondation:  fî  pour  Collège, 
3>  il  leur  eft  permis.  Mais  faut  noter  que 
s>  combien  qu'ils  ayent  la  fuperintendance 
3ï  dudit  Collège  ,  toutefois  lefdits  E(coliers 
35  ne  Ton»  encore  de  la  Compagnie  ,  pour 
3>  n'avoir  fait  lefdits  vœux ,  lefquels  ils  ne 
13  font  reçeus  à  faire  que  l'on  ne  connoifîê 
3»  quel  fruit  on  efperc  de  leur  étude. 

3>  Aufîi  lefdittes  Bulles  portent  que  Pad- 
3>  mi/fion  &  exclufion  defdits  Efcolicrs  leur 
yi  appartient.  Et  fi  lefdits  Efcoliers  étoient 
3>  déjà  receus  aymt  fait  leCdîts  vœux  ,  il  n'y 
35  auroit  plus  d'exclufion, 

«  Tertio,  En  ce  qu'ils  entendent  baftîr  & 
»ï  conduire  ladite  maifon,  &y  vivre  d'au- 
3ï  mones  ;  confidéré  la  malice  du  tems ,  au- 
aj  quel  la  charité  efl  bien  fort  refroidie  :  d'aU' 
.35  tant  qu'il  y  a  beaucoup  -de  Monafteres  & 
w  maifons  déjà  receiies  &  approuvées,  qui 
3î  vivent  &  s'entretiennent  defdittes  aunio/^ 
3>  nés,  auxquelles  cette  nouvelle  Société 
3î  feroit  grand  tort.  Car  ce  feroit  autant  di(^ 
33  traire  de  leurs  aumofiies:  partant  les  fau- 
>3  droit  ouyr  avant  laditte  publication^  com- 
3>  me  y  ayant  intereft .,  c'eft  à  lavoir  les  qua-' 
astre  mendians ,  les  Quinze -vingts  &  les 
ï'  Repenties. 

3>  Mefinement  feroit  faire  tort  aux  Hopî- 
»  taux  &  Maifons-Dieu  ,  &  aux  pauvres,  qui 
n  font  en  iceux  nouiris  d'aumoûies  ;  C'cft  à 
Tome  L  C 


5^ 
Cour,  des  Bulles  de  Paul  III  5c  de 

5>  lavoir  la  Communauté  du  Bureau  des  pau- 
3ï  vres  ,  les  Enfiins  de  la  Trinité,  les  En- 
3>  fans  rouges ,  l'Hôpital  Saint  Germain- 
»>  des-Prés.  Et  encore  eft  fans  doute  que  les 
3*  aumofnes  de  l'Hotel-Dieu  de  Paris  en  fe- 
"  ront  diminuées. 

"  Quarto,  Combien  qu'ils  ayent  volié  pau- 
9J  vreté  ,  toutesfois  ils  entendent 'pouvoir 
3>  être  pourvus  aux  dignités  Ecclé/îafliques, 
3>  &  es  plus  grandes,  comme  Archevcchez 
35  &  Evefchez  :  &  même  avoir  collation  & 
3">  difpofitioh  des  Bénéfices  ;  &  combien 
35  qu'ils  veulent  &  accordent  ne  pouvoir  ac- 
3>  cepter  lefdits  Evefchez  fans  leconfente- 
«  ment ,  c'eft  à  favoir  du  General  de  la 
3'  Société  ,  &  les  frères  du  General  ;  fi  eft- 
35  il  par  U  évident  que  mettant  la  main  à  la 
33  charue  ils  ont  regardé  derrière. 

3'  Quinto  ,  En  ce  qu'ils  ne  veulent  être 
35  corrigez  que  par  la  Société  ,  encore  qu'ils 
35  fuffent  entrez  au  miniftere  des  Evêques , 
35  à  quoi  toutesfois  ils  ne  veulent  être  con- 
"  traints,  qui  eft  bien  à  dire  que  volontai- 
35  rement  ils  y  peuvent  entrer ,  &  Ci  ainfi 
35  appelles  3.  un  Bénéfice  Curé ,  il  y  avoit 
35  f.iulte  commife  en  ce  qui  concerne  l'état 
35  de  Curé  ,  ils  doivent  pour  ce  regard  être 
35  punis  par  le  Diocéfain ,  quelque  privilège 
3»  qu'ils  puiffcnt  avoir ,  c.  cum  Capella,  de 
35  privileg, 

35  Sexto  ,  En  ce  qu^ils  entreprennent  fur 
«  les  Curez  ,  à  prefcher ,  ouir  les  Confef- 
3>  fions  &  admîniftrcr  les  Saints  Sacrements, 


5» 
Jules  III,  îl  ne  balance  pas  de  pro^ 

»  indifféremment,  fans  congé  &  permifllon 
«defdits  Curez  :  &  combien  que  pour  le 
»>  rega'd  duJit  Sacrement  ,  ils  exceptent 
35  la  Fefîe  de  Pafques ,  toutefois  pour  les 
y»  confefllons  n'y  a  aucune  exceptiori,  contre 
3ï  la  Decretale  ,  omnis  utriufque  fexùs, 
3>  M  II  eft  certain  que  tels  privilèges  ont 
3J  été  autrefois  donnez  &odroyez  aux  Men- 
ai diants,  mefmement  aux  Frères  Prefcheurs 
»'  ScCordeliers:  dont  font  procedées  grandes 
3»  altercations  entre  lefd^ts  Curez  &  eux  y 
?»  pour  lesquelles  a  été  faite  la  Clemen'ine, 
^Dudum  de  fepulturis  Lefquelles  alterca- 
s' tions  pour  mêmes  caufcs  certainement  ad- 
»  viendront  encores. 

3>  Septimo^  Non-feulement  ils  entrepren- 
*>  nent  fur  lefiits  Curez  :  mais  aufïî  fyr  les 
«>  Eveques ,  quand  ils  veulent  avoir  pouvoir 
^  d'excommunier  ;  difpenfcr ,  cum  illégitime 
:>^  natis  y  fans  exprimer  comment ,  wfpramo- 
9>  veri  pojfint,  confecrare  bafiUcas  ^  Jive  Eccle- 
y*fusy  6*  alia  vafa  Cf  ornamenta  Ecclejiajlica, 
3î  En  quoi  on  voit ,  que  non  -feulement  $ 
3î  quœ  funt  jurifdiâlionis ^  ils  entreprennent: 
«  mais  ea  quœ  funt  crdinis  :  Car  il  eft  cer- 
sî  tain  que  confecradones  nifi  ah  Epifcopis con- 
iyfecratisjïeri  ncnpojfunt. 

3>  Oâlavo ,  Non  -  feulement  fiir  les  Evé- 
5ï  ques  ;  mais  fur  le  Pape  'Is  entreprennent, 
»  en  ce  qu'ils  peuvent  diCçenCerfuper  irregu- 
y^  laritate ,  quodfoli  Romano  Pontijîci  compe^ 
»  tit;  maxime,  quando  in  contemptum  claviwn, 

»  Nono  j  Combien  que  ipfi  Romano  Pond- 

Cîj 


5^ 
noncer  I  que  lefdites  Bulles  co-ntien-^ 

^Jïci  obediemiam  fpecialiter  voveant  ^  Se  que 
35  ordre  foit  par  lui  accordé,  fpécialement 
3î  pour  être  envoyez  ,  aux  Turcs ,  Injfîdéles, 
»  Hérétiques,  &  Schifmatiques  :  toutesfois 
3î  ils  veulent  qu'il  foit  permis  à  leur  Supé- 
3>  rieur  pouvoir  révoquer  ceux  ainiî  en- 
3î  voyez  par  le  Pape  ,  qui  eft  diredement 
3>  contre  leur  vœu. 

3>  Decïmo ,  Ils  font  feulement  tenus  au  fer- 
35  vice  particulier  ,  fans  dire  quel  ufage ,  cha- 
3»  cun  d'eux  demeurant  en  liberté  de  ce  qu'il 
3î  voudra  dire  ,  &  fans  qu'ils  foient  tenus  à 
o>  dire  ou  ouyr  haulte  mefle  ,  matines  ou 
3>  vefpres  ,  &  autres  heures  Canoniales  ; 
3î  Etant  par  ce  moyen  exempts  de  ce  à 
»  quoi  les  laïcs  font  tenus  &  obligez,  à  fa- 
35  voir  d'aller  ayx  Fefles  à  la  grande  mefTe , 
35  &  vefpres. 

35  Undecimo  ,  En  ce  qui  leur  elî  donné 
3»  licence  de  commettre  par-tout  où  voudra 
35  leur  General  ,  aux  ledures  de  la  fainte 
35  Théologie,  fans  de  ce  avoir  permiflion  ; 
35  chofe  trcs-dangereufè  en  cette  fàifon,  & 
35  qui  eft  contre  les  privilèges  des  Univer- 
35  iités ,  pour  diftraire  les  Ëftudians  en  lar 
35  ditte  Faculté. 

•5  Pour  la  fin ,  pefèra  la  Cour  que  toutes 
y»  nouveautez  font  dangereufes ,  &  que  d'i- 
35  celles  proviennent  plufieurs  inconvéniens 
35  non  prévus  ne  préméditez, 

35  Et  parce  que  le  fait  que  l'on  prétend 
»>  de  l'éredion  dudit  ordre  &  compagnie,  Sc 
»  qu'ils  iront  prefçher  IcsTurcs  &  Iniidelcs  j 
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ftâtn  plu  fleurs  chojes  quifemblent  etran-* 

ges  &  aliènes  de  raifon ,  &  qui  ne  doi- 
Tent  être  tolérées ,  ni  reçues  en  la  Re- 
ligion Chrétienne  (a). 

Pour  juftiiier  ce  jugement ,  il  allè- 
gue Se  détaille  onze  motifs. 

Le  premier  eft  tiré  du  nom  de  So- 
ciété de  Jefus  ,  nom  arrogant  y  comme 
s'ils  fe'  voulaient  dire  Je ul s  faire  & 
confiituer  VEglife, 

2o.  Les  Bulles  Se  Lettres-Patentes 
fe  oontredifent.  Selon  les  Bulles,  les 

3î  &  les  amènera  la  connoifTance  de  Dieu, 
35  faudroit ,  fous  corredion,  eftablir  lefdittes 
35  Maifbns  &  Societez,  es  lieux  prochains 
35defditslnfideles,ain/i  qu'anciennement  a  été 
>»  fait  des  Chevaliers  de  Rhodes,  qui  ont 
»  été  mis  fur  les  frontières  de  la  Chrétienté, 
35  non  au  milieu  d'icelle  :  aufifi  y  auroit-  iî 
35  beaucoup  de  tems  perdu  &  confommé 
>3  d'aller  de  Paris  jufqu'à  Conftantinople, 
35  &  autres  lieux  de  Turquie. 

(a)  Quoique  des  1551,  les  Jéfuites  euP- 
fent  déjà  obtenu  huit  Bulles  qui  enchéri!^, 
foient  les  unes  fur  les  autres  pour  leur  ac- 
corder privilèges  fur  privilèges ,  &  qu'en 
peut  voir  dans  le  Recueil  qu'ils  ont  donné 
Tous  le  titre  :  Litterœ  Apojlolicœ  ;  cependant 
il  paroit  par  la  Conclufion  de  la  Faculté, 
que  nous  allons  rapporter,  qu'i4s n'en  pré- 
fenterent  au  Parlement  que  deux,  &  qu'ils 
cachèrent  les  autres.  C'eft  une  preuve  de  la 
/încérité  de  ces  premiers  Compagnons  d'I- 
gnace, G  iij 
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Jëfuîtes  renoncent  à  avoir  rîen  à  eux, 
même  en  commun  ,  excepté  dans  les 
villes  où  il  y  a  Univerfités ,  &  où  ils 
pourront  avoir  des  Collèges  fondés 
pour  les  Etudians.  Suivant  les  Lettres- 
Patentes,  il  ne  leur  eft  permis  d'avoir 
Maifon  quM  Paris  &  non  ailleurs ,  Se 
elles  ne  difent  pas  (i  c'eft  pour  y  avoir 
une  habitation  fondée.  Ils  n'y  peuvent 
avoir  aucune  fondation.  Si  c'efl  pour 
avoir  à  Paris  un  Collège  ,  les  Etu- 
dians ,  pour  qui  feuls  la  fondation  eft  , 
promife  ,  feront-ils  Jéfuites ,  ou  ne  le 
feront -ils  point?  Inconvéniens  dans 
les  deux  cas. 

30.  Les  Jéfuîtes  comptent  fbutenîr 
la  maifon  qu'ils  bâtiront ,  par  des  au- 
mônes. Ce  ne  peut-être  qu'au  détri- 
ment d'une  multitude  d'autres  étabîif^ 
femens  dans  Paris  ,  dont  le  Prélat  fait 
i'énumération  &  qui  ne  fubfiftent  que 
d'aumônes. 

40.  Combien  qu'ils  ayent  voué  pau^ 
vreté  y  toutefois  ils  entendent  pouvoir 
être  promus  aux  dig?iiîés  Eccléfîafti- 
que  s ,  &  avoir  la  collation  &  difpofi- 
t'ion  des  Bénéfices  ,  fi  efl^il  par-la  évi- 
dent que  mettant  la  main  k  la  charue , 
ils  ont  regardé  derrière. 

5o.  Ils  ne  veulent  ctre  corrigés  par 
les  Evtquesj  quand  même  ils  fcroicnt 
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employés  a  ces  minifteres  Eccléfiaftî- 

ques  par  les  Evcques.    Ce  privilège 

eft  contraire  au  droit. 

60.  Ils  entreprennent  fur  les  Curés  » 
en  prétendant  avoir  le  droit  de  prê- 
cher ,  confefler  &  adminiftrer  les  Sa- 
creme^is  fans  leur  permiflîon. 

70.  Ils  entreprennent  fur  les  Evê- 
ques  en  s'arrogeant  le  pouvoir  d'ex- 
communier, de  difpenfer  ,  &  de  faire 
bien  d'autres  foniStions  mentionnées 
dans  leurs  Bulles  ;  ce  qui  montre  qu'ils 
ufurpent  non-feulemnt  ce  qui  eft  de 
la  jiirifdiBion  ,  mais  encore  ce  qui  eft 
de  V Ordre. 

8°.  Ils  entreprennent  fur  le  Pape 
même  ,  puifqu'ils  peuvent  di/penfer 
des  cas  réfervés  au  Pape. 

90.  Ils  font  un  vœu  fpécîal  d^obéir 
au  Pape  &  d'aller  partout  où  il  les 
enverra  ;  Se  cependant  leur  Supérieur 
peut  rappeller  ceux  que  le  Pape  aura 
envoyés.  Ils  vont  donc  direàement 
contre  leur  vœu. 

100.  Quoi  de  plus  étrange  que 
l'exemption  qu'ils  ont  obtenue  de  dire 
leur  office  en  commun  ?  Par  ce  moyen 
ils  font  exempts  de  ce  à  q^uoï  les  Laies 
[ont  tenus  &  obligés  ,  h,  fçavoir  d' al- 
lery  aux  Fkesy  à  la  grande  Mejfe  &  À 
Vêpres. 

C  iv 


iio.  Il  leur  eft  donné  licence  de 
commettre  partout  où  voudra  leur 
Général  aux  lé6lures  de  Théologie, 
ce  qui  eft  contraire  aux  privilèges  des 
Univerfités. 

Tous  ces  griefs  expofés  ,  l'Eveque 
de  Paris  conclut  en  ces  termes. 

w  Pour  la  fin  péfera  la  Cour  que  tou- 
w  tes  nouveautés  font  dangereufes ,  & 
3>  que  d'iceiles  proviennent  plufieurs 
3>  inconvéniens  non  prévus  Se  prémé- 
3>  dites.  Et  parce  que  le  fait  que  l'on 
33  prétend  de  l'ére^lîon  dudit  Ordre 
3>  ou  Compagnie,  &  qu'ils  iront  prê- 
3>  cher  les  Turcs  Se  Infidèles ,  Se  les 
3î  amener  à  la  connoiflance  de  Dieu  3>. 
(C'étoit  l'objet  dô  leur  établiffement, 
félon  qu'ils  l'avoient  repréfenté  dans 
leur  Requête  à  Paul  III)  «  Faudroit, 
3ï  fous  correction,  établir  lefdites  Maî- 
3>  fons  &  Sociétés  es  lieux  prochains 
3>  defdits  Infidèles ,  ainfi  qu'ancienne- 
3'  ment  a  été  fait  des  Chevaliers  de 
3î  Rhodes  qui  ont  été  mis  fur  les 
o>  frontières  de  la  Chrétienté ,  non  au 
3>  milieu  d'icelle  ;  aufll  y  auroit-îl 
3j  beaucoup  de  tems  perdu  Se  confom- 
«  mé  d'aller  de  Paris  jufqu'.i  Conf- 
«  tantinople  &  autres  lieux  de  Tur- 
j3  quîe.  '> 

Tel  fut  le  jugement  que  TEvcque 
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de  Paris  porta  des  Jéfuîtes  ,  des  qu'il 

eut  à  s'expliquer  à  leur  fujet  par  or- 
dre du  Parlement.  Cependant  ils  ne  fai- 
fbient  que  de  naître,  Se  ils  ne  fe  mon- 
troient  encore  qu'avec  deux  des  Bul- 
les qu'ils  avoient  obtenues  ",  en  ca- 
chant foigneufement  les  autres. 

Quelque  fage  que  fût  l'avis  de  l'E- 
vêque  de  Paris  ,  on  remarque  une 
perfpicacité  bien  plus  grande  encore 
dans  le  jugement  que  la  Faculté  de 
Théologie  porta  de  ces  Pères.  Elle 
s'étoit  aflemblée  dès  le  premier  Sep- 
tembre pour  examiner  les  deux  Bul- 
les de  Paul  III  Se  Jules  III.  (  Car  lés 
Jéfuites  ne  montroient  toujours  que 
ces  deux)  On  avoit  lu  ce  jour-là  dif- 
férens  endrpis  de  ces  Bulles  ,  Se,  pour 
ne  rien  faire  avec  précipitation  dans 
une  affaire  fi  grave  &  de  fi  grande 
importance ,  (  ce  font  les  termes  ^es 
Regiftres  de  la  Faculté  )  {a)  on  avoit 
remis  la  détermination  k  une  autre 
Affemhlée  ,  &  chacun  des  Maures 
avoit  été  averti  de  réfléchir  férieufi" 
ment  fitr  cette  importante  affaire ,  afin 
d^être  en  état  de  la  traiter  avec  tout 
le  foin  &  l'exa^itude  qu'elle  deman-* 
doit. 

(a)  Voyez  M.  d'Argentré ,  CoUea.  Jud^ 
T.  i  jp,  1^2  &  124, 

C  Y 


Enfin  après  une  difcuflion  qui  Jura 
plufieurs  mois  ,  la  Faculté  donna  le 
premier  Décembre  1554  ia  conclu- 
fion  fi  célèbre,  &  depuis  fi  fouventrap- 
pellée.  Elle  fut  formée  avec  unanimi- 
té ,  &  après  quatre  Aflemblées  tenues 
à  ce  fujet.  Les  Docteurs  qu^on  regardoit 
alors  comme  les  plus  zélés  contre  Théré- 
fîe  des  Proteftans  Se  les  plus  attachés  à 
la  Foi  Catholique,  furent  aufli  les  plus 
a6lifs  contre  cette  nouvelle  &  dangereu- 
se Société.  La  conclufion  fe  trouve  en 
latin  dans  une  multitude  de  Recueils  : 
nous  la  donnerons  au  bas  de  la  page 
en  latin  ,  &  nous  nous  Servirons 
ici  de  la  tradu6lion  que  la  Faculté 
elle-même  en  a  donnée  dans  le  Re- 
cueil des  Cenfures  &  Concluions 
qu'elle  préfenta  au  Roi  en  1720  (a}. 

(a)  CONCLUSLO 

Facûltatis  Theohgïœ.  Parifienfisfaâla  inCo' 
mitis  ordinanis  celehratis  aie  i^.  Deceinbris 
M54. 

,  AnnoDominî  15^4.  die  vero  prima  De- 
cembris  facratinimaTheologix  Facultas  Pa- 
rifîcnns  pof}  Miffam  de  Sando  Spiritu  in  xàc 
(àcra  CoUegii  Sorbonarcx  more  celebratam, 
jam  quarto  in  eodem  Collegio  per  juramer 
tum  congregata  cil  ad  determinartdum  àc 
duobus  diplomatibus    qr.x  duo  SantHiruni" 
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s>  L'an  de  Notre  Seigneur  1554  le 

•>  premier  jour  de  Décembre  ,  la  très- 

Dom:ni  Summi  Pontifices  Paulus  terthis, 
&  Julius  tertius  ,his  qui  Societatis  Jefu  no- 
mine  in/îgniri  cupiunt,  concefllfTe  dicuntur; 
qu2B  quidem  duo  diplomata  Senatus  Pari- 
fienfis  (eu  Curia  Parlamenti  Pari/îen/îs  dic- 
tx  Facultati  vifîtanda  &  examinanda ,  mifTo 
ad  eam  rem  hoiliario  ,  commiferat,  quorum 
xenor  fequitur  :  &  primo. 

Sequitur  ténor  Bullie  Sandiflîmî  D# 

noftri  Papse  Pauli  III. 
Pofl  ténor  Bullse  Sanâiflfimi  D.  nofirî 
Papx  Julii  III. 

Quoniam  omnes ,  prsefertim  vero  Theo- 
logos  ,  paratos  cfTe  oportet  ad  fatisfadio- 
jîem  omni  pofcenti  de  his  qux  ad  fidem  , 
mores  &  aedificationem  Eccle/îae  pertinent, 
dida  Facultas  pofcenti ,  mandanti  &  exir 
genti  Curiae  praedidae  fatifaciendum  duxit. 

Itaque  utriufque  diplomatis  omnibus  fré- 
quenter ledis  articulis  ,  repetitis  &  intel- 
ledis  ,  &  pro  rei  magnitudine  per  multos 
menfes,  dies  &  horas  pro  more  diligenti£* 
/îniè  difcuflis  &  examinatis,  tum  demum 
linanimi  confenfu ,  fed  (ummâ  cum  reve- 
lentia  &  humilitate  rem  integram  correc- 
lioni  Sedis  Apoflolicae  relinquens  ita  cen- 
fuit. 

Haec  nova  Societas  infolitam  nomînis 
Jefu  appcllationem  peculiariter  fîbi  vindi- 
cans ,  tam  licenter  &  fine  deledu  quailibet 
psrfonas  quantumlibet  facinoro(as,  illegi- 

C  vj 


»  Sacrée  Faculté  de  Théologie  cîe  Pa- 
»  ris  ,    après  la  Mefle  du  St.  Efprit 

timas  &  infâmes  admîttens ,  nullam  à  fecu- 
laribus  (acerdotibus  habens  difFerentiam  in 
habitu  exteriori ,  in  tonfurâ ,  in  horis  cano- 
/licis  privatim  dicendis  aut  publicè  in  tem- 
plo  decantandis ,  in  clauftris  &  fîlentio  ,  in 
deiedu  ciborum  &  dierum  ,  in  jejuniis  & 
aliis  variis  legibus  ac  ceremoniis  ,  quibtrs 
iîatus  Religionum  diftinguuntur  &  confer- 
vantur ,  tam  mult's  tamque  variis  privi- 
legiis  indultis  &  libertatibus  donata,  prae- 
jfertim  in  adminiftratione  Sacramenti  Pœ- 
nitentias  &  Eufchariflia? ,  idque  fine  difcri-* 
mine  Jocorum  aut  perfonarum  ,  in  officio 
ctiam  prsedicandi  ,  legendi  8c  docendi  in 
priEJudicium  ordinariorum  &  hierarchici  or- 
<linis,  in  prxjudicium  quoque  aliariim  Re- 
ligionum ;  imo  etiam  Principum  &  Domi- 
morum  temporalium,  contra  privilégia  Unr- 
verfitatum  :  Denique  in  magnum  populî 
gravamen,  Religionis  monallica?  honeftatem 
violare  videtur,  fludiofum  ,  pîum  &  perne^ 
cefîàrium  virtutum  ,  abftinentiarum ,  cere*-. 
moniarum  8c  aufleritatis  énervât  exercitium, 
îmo  occafionem  dat  libère  apodandi  ab  aliis 
Keligionibus ,  debitam  ordinariis  obedien- 
tiam  &  fubjedionem  fubtrahit  ,  dominos 
tam  temporales  quamecclefiafticos  fuis  juri- 
bus  injuftc  privât,  perturbationem  in  utraquc 
politia  ,  multa^  in  populo  qucrelas ,  multas 
lites ,  diiTidh  ,,contentiones ,  xmulationes, 
variaque  fchifmata  inducit.  Itaque  his  om- 
nibus atquç-  aliij  diligcnter  examinatis  Sç 


($1 

•>  célébrée,  félon  la  coutume,  dans  la 
3>  Chapelle  du  Collège  de  Sorbonnc, 
M  s^eft  ,  en  vertu  du  ferment  prcté, 
35  aiïemblée  audit  Collège  pour  la  qua- 
3>  triéme  fois  ,  à  fin  de  donner  fon 
3>  avis  fur  deux  Bulles ,  que  les  Papes 
M  Paul  III  Se  Jules  III  ont  accordées 
»  (à  ce  qu'on  dit)  à  ceux  qui  fouhai- 
33  tent  fe  faire  diliinguer  par  le  nom 
M  de  Société  de  Jefus.  Ces  deux  Bul- 
3>  les  ont  été  apportées  par  un  Huif- 
95  fier  envoyé  de  la  part  de  la  Cour 
35  du  Parlement  à  la  Faculté  pour  les 

35  lire  Se  les  examiner Comme 

35  tous  les  Fidèles  Se  principalement 
35  les  Théologiens  doivent  être  prêts 
w  de  rendre  raifon  à  tous  ceux  qui  la 
35  leur  demandent  fur  ce  qui  concerne 
35  la  Foi ,  les  Mœurs  ,  Se  l'Edification 
35  de  l'Eglife;  la  Faculté  a  cru  qu'elle 
35  devoit  fatisfaire  au  défir  ,  à  la  de- 
35  mande  &  à  l'intention  de  la  Cour. 
35  C'eft  pourquoi  ayant  lu  Se  plufieurs 
35  fois  relu  Se  bien  compris  tous  les 
35  articles  des  deux  Bulles  ,  Se  après 
35  les  avoir  difcutés  Se  examinés  pen- 
35  dant    plufieurs    mois  .en   différens 

perpenfîs  hxc  Societas  videtur  in  negotio 
fidei  periculofa  ,  pacis  Eccle/îae  perturbatî- 
va ,  IVlûnafticx  religionis  cver/îva  ,  &  ma- 
gh  in  deiiruâlonem  quâm  in  aedûçatlcneni» 
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»  tems  Se  heures,  félon  la  coutume; 
3>  eu  égard  à  l'importance  du  fujet; 
3>  la  Faculté  a  ,  d'un  confentement 
35  unanime,  porté  ce  jugement,  qu'el- 
3î  le  a  foumis  avec  toute  forte  de  ref- 
33  pe61  à  celui  du  St.  Siège. 

3'  Cette  nouvelle  Société  ,  qui  s'at- 
3>  tribue  particulièrement  le  titre  inu- 
35  fité  du  nom  de  Jefus  ,  qui  reçoit 
35  avec  tant  de  liberté  &  fans  aucun 
D>  choix  toutes  fortes  de  perfonnes  , 
3>  quelque  criminelles,  illégitimes  & 
3>  infâmes  qu'elles  foient ,  qui  ne  dif- 
3>  fére  en  aucune  manière  des  Prêtres 
D>  Séculiers  dans  l'habit  extérieur,  dans 
D>  la  Tonfure  ,  dans  la  manière  de 
3>  dire  en  particulier  les  Heures  Ca- 
3>  noniales  ,  ou  de  les  chanter  en  pu- 
oi  blic  ,  dans  l'engagement  de  demeu- 
'9i  rer  dans  le  Cloître  Se  de  garder  le 
j»  filence  ,  dans  le  choix  des  alimens 
»  Se  des  jours ,  dans  les  jeûnes  Se  dans 
.3>  la  variété  des  Règles ,  Loix  Se  Cé- 
D>  rémonies  ,  qui  fervent  à  diftinguer 
3>  &  à  conferver  les  différens  Infti- 
j>  tuts  des  Religieux  :  Cette  Société 
3>  à  laquelle  ont  été  accordés  Se  don- 
3î  nés  tant  de  privilèges  &  de  liber- 
3»  tés  ,  principalement  en  ce  qui  con- 
j»  cerne  l'adminiftration  des  Sacremens 
f>  de  la  Pénitence  Se  de  l'Euchariftic  » 


p  &  ce  fans  aucun  é^ard  nî  cjlftînc- 
9»  tion  des  lieux  ou  des  perfonnes  ; 
»  comme  aufTi  dans  la  fonction  de  prê- 
33  cher ,  lire  &  enfeigner  au  préjudice 
3ï  des  Ordinaires  Se  de  FOrdre  Hié- 
3>  rarchique  ,  aufli  bien  que  des  autres 
9>  Ordres  Religieux  ,  &  même  au  pré- 
9>  judice  des  Princes  &  des  Seigneurs 
3>  temporels  ,  contre  les  privilèges  des 
M  \j  niverfités  ,  enfin  à  la  grande  char- 
M  ge  du  Peuple  :  Cette  Société  fem- 
»  ble  blefler  Thonneur  de  l'Etat  Mo- 
M  naftique  ,  elle  afFoiblit  entièrement 
»3  l'exercice  pénible  ,  pieux  &  très- 
w  néceflaire  des  vertus  ,  des  abfti- 
»  nences ,  des  cérémonies  &  de  l'aui^ 
9>  térité.  Elle  donne  même  occafîon 
»  d'abandonner  trop  librement  les 
3>  Ordres  Religieux  :  elle  fouftrait  de 
»  l'obéiflance  &  de  la  foumiflîon  due 
3>  aux  Ordinaires.  Elle  prive  injufte- 
39  ment  les  Seigneurs  tant  Temporels 
»  qu'Eccléfiaftiques  de  leurs  droits  , 
V  apporte  du  trouble  dans  Fune  &dans 
•>  l'autre  Police ,  caufe  plufieurs  fujets 
»  de  plaintes  parmi  le  peuple  ,  plu- 
35  fleurs  procès,  débats,  contentions,  ja- 
»  loufies  Se  différens  fchifmes  ou  divi- 
»  fions.  C^eft  pourquoi  y  après  avoir 
»  examiné  toutes  ces  chofes  &  plu/ïeurs' 
»  autres  avec  beaucoup  d'attention  (^ 
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9t  de  foin  ;  cette  Société  paroh  dange^ 
3ï  reiife  -pour  ce  qui  concerne  la  Foi , 
33  capable  de  troubler  la  paix  de  l'E- 
3'  glijè  ,  de  renverfer  r Ordre  Monafti- 
M  que ,  &  plus  propre  ci  détruire  qi^k 
3>  édifier^"». 

Quand  on  fe  rappelle  ce  boulever- 
fement  univerfel  que  les  Jéfuites  ont 
caufé  dans  tout  l'Univers ,  ces  forfaits 
multipliés  ,  cette  perféverance  depuis 
plus  de  deux  cens  ans  à  entreprendre 
fur  toute  autorité  tant  fpirituelle  que 
temporelle  ,  à  ruiner  tous  les  Corps 
les  uns  après  les  autres  ,  à  attenter 
à  la  vie  des  Princes  &;  de  ceux  qui 
çaffoient  pour  n^être  pas  favorables  à 
la  Société  ,  ces  erreurs  monftrueufes 
fur  tous  les  points  de  la  Théologie ," 
ces  maximes  pernicieufes  dans  la  mo- 
rale qu^ils  ont  enfantées ,  ou  dont  ils 
fe  font  rendu  les  protecteurs  ;  peut- 
on  ne  pas  reconnoître  dans  ce  juge- 
ment que  la  Faculté  de  Théologie 
porta  d'eux  dès  leur  origine ,  une  pro- 
phétie trop  exactement  vérifiée  ?  C'eft 
ce  que  les  Gens  du  Roi  ont  fait  re- 
marquer aux  Parlemens  en  différen- 
tes occasions ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite. 

L'avis  de  l'Evcque  de  Paris  &  la 
conclufion  de  la  Faculté    devinrent 


pour  les  Jéruîtes  une  épreuve  bien 
fenfible.  Ils  conviennent  (a)  que  de 
tous  cotés  on  s'éleva  contre  eux;  que 
les  Prédicateurs  ne  les  ménagèrent 
pas  dans  les  Chaires  ;  que  les  Curés 
attaquèrent  hautement  leur  Inftitut  ; 
que  les  Profeffeurs  en  faifoient  le  fu- 
jet  de  leurs  difcours. 

LŒvcque  de  Paris  aînfi  foutenu  du 
fufPrage   de  tout  Ton  Diocèfe  les  in- 
terdit de  toutes  fonctions  ;  {b)  Se  cette 
conduite  d'Eurtache  du  Bellay  fut  imi- 
tée par  plufîeurs  Prélats  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à  Paris.  Mais  pour  bra- 
ver TEvéque ,  les  Jéfuites  ,  aufli  in- 
dociles  dès-lors  qu'Hs  Font  toujours 
été  dépuis ,  fe  retirèrent  dans  le  Quar- 
tier de  St.  Germain,  où  ils  fe  préten- 
dirent exempts  de  fa  jurifdidion,  (c) 
Se  cil  ils  continuèrent  à  exercer  leurs 
fonctions  malgré  Finterdlt.  Le  Prieur 
de  l'Abbaye  de  St.  Germain,  curieux 
de  faire  valoir  les  droits  de  fon  ï^li- 
fe  ,  les  y  laiffant  tranquilles ,  ces  en- 
nemis de  l'Epifcopat  Se  de  la  Hiérar- 
chie   s'embarraflerent  peu    du   juge- 
ment que  l'Evêque  de  Paris,  les  Cu- 

(a)  Vie  de  S.  Ignace  par  le  P.  Eouhours. 
(  b)  Le  Continuateur  de  M.  FJeury ,  T^ 
30.  L.  T  50.  n.  180. 
Ce)  Hiiloire  de  la  Ville  de  Paris  Lîy«  n» 
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rés  ,  &  la  Faculté  de  Théologie  ve- 
noient  de  porter  de  leur  Inftitut. 

Cependant  Ignace ,  qui  vivoit  en- 
core ,  exhorta  fes  Difciples  à  attendre 
tout  du  tems  ,  &:  à  ne  îe  pas  rebuter; 
(maxime  dont  ils  ont  fait  depuis  un 
grand  ufage  )  (^)  &  pour  les  confoler, 
il  obtint  deFInquifition  d'Efpagne  un 
Décret  qui  cenfura  la  Conclufion  de 
la  Faculté.  Mais  les  Jéfuites  furent 
plufieurs  années  fans  ofer  remuer  en 
France.  En  attendant  que  nous  les  y 
voyions  reparoître  en  1 5  6oy  rapportons 
quelques  faits  qui  les  concernent. 

Article     III. 

Dijférens   Evénemens   concernant    les 
Jéjuites  entre  1554  (^-  i5<5o. 

Ce  n'eft  pas  feulement  en  France 
qu'on  portoit  de  la  Société  naiflante 
iiirjugement  fi  défavorable.  George  de 
Bronfvel  ,  Archevêque  de  Dublin  en 
Irlande  dès  1558  prophétifa  d'eux  en 
ces  termes,  {b) 

(a  )  Pafquîer ,  Catech.  des  Jef.  Lîv.  3 .  ch. 

(S)tCétte  prophétie  a  été  fouvcnt  impri- 
mée.On  la  cite  dans  les  Nouvelles  de  175^, 
p.  Z07,  &   on  la  rappoite  en  entier  dans 


^7         . 
M  II   y    a  une  fraternité  qui   s'eft 

»>  élevée    depuis  peu  ,    qui    s^appelle 

3J  les  Jéfuites  ,  qui  en  féduiront  plu- 

w  fleurs  ;  qui  vivans  la  plupart  félon 

»  les  Scribes  &  les  Pharifiens  ,  tâche- 

D3  ront  d'abolir  la  vérité.  Ils  en  vien- 

a»  dront  prefque  à  bout  ;  car  ces  for- 

3J  tes  de  gens  fe  tournent  en  plufîeurs 

»  formes  :  Avec  les  Payens  ,  ils  fe- 

•»  ront  Payens  ,  avec  les  Athées  ils 

D5  feront  Athées  ,    avec  les  Juifs   ils 

3J  feront  Juifs  ,  avec  les  Réformateurs 

w  ils  feront  Réformateurs,  exprès  pour 

3}  connoître  vos  intentions  ,  vos  def- 

»  feins ,  vos  cœurs  &  vos  inclinations, 

V  &  par-là   vous   engager   à   devenir 

•3  femblable  à  FInfenfé  qui  dit  dans 

»  fon  cœur  :  il  n'y  a  -point  de  Dieu. 

D3  Ces  gens  font  répandus  par  toute 

33  la  terre.    Ils    feront   admis  dans  le 

»  Confeil  des  Princes  ,  qui  n'en  feront 

33  pas  plus  fages  ;  ils  les  enchanteront 

33  jufqu'au  point  de  les  obliger  à  ré- 

33  vélcr  leurs  cœurs  &  leurs  fecrets  les 

33  plus   cachés  ;  ils  ne   s'en  apperce- 

celles  de  175P,  p.  6\,  On  la  trouve  à  la 
fuite  du  Recueil  de  différens  procès  contre 
les  Jcfuites  ,  rcimprimé  en  175^  ,  p.  2,07. 
Elle  eft  tirée  des  Annales  d'Irlande  par  Jac- 
gues  Varans  ,  rcimprimces  à  Dublin  l'an 
170J.  p.  i^'S. 


05  vront  point.  Oeft  ce  quî  leur  ari  .- 
3>  vera  pour  avoir  abandonné  la  Loi 
03  de  Dieu  &  Ton  Evangile  ,  par  leur 
w  négligence  à  les  remplir  8c  par  leur 
33  connivence  aux  péchés  des  Princes,  j 
05  Néanmoins  ,  Dieu  à  la  fin  ,  pour 
03  juftifier  fa.  Loi  ,  retranchera  prom- 
3>  ptement  cette  Société  ,  même  par 
03  les  mains  de  ceux  qui  Font  le  plus 
03  fecourue  ,  8c  fe  font  fervis  d'elle. 
03  Deforte  qu'à  la  fin  ils  deviendront 
33  odieux  à  toutes  les  Nations.  Ils  fe- 
03  ront  de  pire  condition  que  les  Juifs  : 
03  ils  n'auront  point  de  place  fixe  fur 
03  la  terre  ,  8c  pour  lors  un  Juif  aura 
03  plus  de  faveur  qu'un  Jéfuite  33. 

En  lifant  cette  prophétie  ,  qui  ne 
croiroit  d'abord  qu'elle  eft  faite  après 
coup,  à  la  fin  de  1759  , depuis  que  lé 
Roi  de  Portugal  a ,  par  un  Edit  irré- 
vocable ,  chaffé  à  perpétuité  tous  les 
Jéfuites  de  fes  Etats ,  5c  qu'on  voit  ces 
Pères  errans  fur  l'Océan  8c  la  Mé- 
diterranée ?  Cependant  elle  a  deux 
cens  ans  de  date. 

C'eft  en  Portugal  que  ces  Pères 
ont  proprement  formé  leur  premier, 
établiffement.  Avant  mcme  que  la 
Bulle  de  1540  qui  confirme  leur  Inf^ 
titut  ,  leur  eût  été  accordée,  TAm-  ; 
baffadcur  Mafcarenhas  avoit  emmené 
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avec  hiî  en  Portugal  François  Xavier 

Se  Rodriguez,   Pendant    que    S.  Xa- 
vier ,   plein    de    zèle ,  parcouroit  les 
mers  pour  convertir  les  Infidèles ,  le 
Patriarche    Ignace    ne   négligea    pas 
d'envoyer  en    Portugal  plufieurs    <de 
ies  Compagnons  ,  qui  furent  s'intro- 
duire a  la  Cour.  Ils  en  obtinrent  que 
les  Ecoles   leur  fufTent  confiées.   Le 
Roi   de  Portugal  vient  de  nous  ap- 
prendre (a)  que  dès-lors  les  Ecoles  dé- 
churent dans  tout  le  Boyaume  du  degré 
de  perfeBîon  ou  elles  étaient  montées 
auparavant  s  ^ue  la  caiife  de  cette  dé" 
cadence  fut  la  méthode  obfcure  &  re^ 
butante  qu^ils  y  introdici firent,  &  en" 
core  plus  V inflexible  opiniâtreté  avec 
laquelle  ils  foutinrent  dans  la  fuite 
qu'elle  -n'avoit  point  ces  défauts  ,   & 
que  fon  ufage  n'étoit  pas  pernicieux  » 
quoique  V évidence  &  la  certitude  des 
faits  montrât  le  contraire  ;  que  le  plan 
de  ces   Religieux  fût  de  tromper  les 
;  Portugais ,   &  de  mettre  ohflacle  par 
I  la  fujdite  méthode  au  progrès  de  leurs 
\  études  ,  afin  qu'après  les  avoir  nour" 

(a)  Edît  du  z8  Juin  17^^  >  par  lequel  le 
I  Roi  de  Portugal  abolit  les  Ecoles  à'Humor 
j  nités  des  Jéfuites,  défend  defefervir  de  leur 
'  méthode  d'enfeigner ,  ù*  en  prefcrit  une  nour. 

>■  die. 
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rtr  &  entretenus  longtemr  dans  Vigno-^ 
rance  ,   ils  pnjfent  les   tenir  toujours 
dans  une  Jiijetion  &  une  dépendance 
aujfi  injufte  que  pernicieujè. 

Cependant  l'ignorance  ne  fut  pas 
fubftituée  à  la  fcience  fans  une  récla- 
mation. (^)  «  Les  intentions  finidres 
3>  (des  Jéfuites)  &  leurs  malheureux 
3>  fuccès  furent  prévus  par  les  hom- 
»  mes  les  plus  habiles  &  les  plus  ex- 
"  perts  dans  ces  arts  utiles.  Car  ces 
3>  hommes  qui  furent  l'ornement  des 
ï>  feiziéme  Se  dix  -  feptiéme  fiécles  > 
3ï  comprirent  &  prédirent  aufli-tôt  t 
n  que  des  vices  de  la  méthode  de 
3>  de  ces  Religieux  ,  s'enfuivroit  né- 
3>  cefTairement  la  ruine  d'études  auffi 
3>  indifpenfables.  L'Univerfité  de  Co- 

3>  nimbre  en  corps forma  oppo- 

»  fition  à  l'ordre  qu'elle  reçut  en  1555 
»  (quinze  ans  après  que  les  Jéfuites 
M  avoient  été  introduits  en  Portugal) 
3>  de  livrer  aufdits  Religieux  le  Col- 
3>  lége  de  Philofophic.  Aux  Congrès 
3ï  des  Députés  de  toutes  les  Villes 
j>  de  ce  Royaume  ,  qui  furent  convo- 
•»  qués  par  le  Seigneur  Roi  Dom  Se- 
»  baftien  en  i5<52,  les  peuples  por- 
y>  tcrcnt  les    plus   vives   plaintes  fur 

(a)  Ibid. 
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"  les  grands  biens  que  ces  mcmes 
3J  Religieux  avoient  déjà  acquis,  (de- 
"  puis  vingt -deux  ans  qu^ils  étoient 
"  dans  le  Royaume)  Se  fur  les  mau- 
3>  vaifes  études  qui  fe  faifoient  chez 
M  eux.  La  Noblefle  8c  le  Peuple  de 
M  Porto  fe  réunirent  le  22  Novembre 
3>  1(^30  ,  pour  former  une  délibératioa 
3>  contre  les  Ecoles  que  les  fufdits 
3ï  Religieux  y  avoient  ouvertes  cette 
3>  même  année  ,  portant  de  griéves 
3ï  peines  contre  tous  ceux  qui  iroient, 
9»  ou  qui  enverroient  leurs  enfans  étu- 
35  dier  dans  ces  Ecoles  «. 

Il  eft  à  remarquer  que  c'efl  en  1555 
que  rUniverfité  de  Conimbre  augu- 
roit  fi  mal  des  Jéfuites  ,  c'eft-à-dire, 
précifément  dans  le  tems  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  pronon- 
-çoit  par  Ton  Décret  du  premier  Dé- 
cembre 1554,  que  la  Société  paroif^ 
foit  }7ee  plutôt  -pour  détruire  que  pour 
édifier.  Les  Gens  du  Roi  ont  plu- 
fleurs  fois  préfenté  aux  Parlemens  de 
France  le  jugement  de  la  Faculté  de 
Théologie,  comme  une  prophétie  déjà 
accomplie.  Le  Roi  de  Portugal  donne 
à  Tes  Sujets  le  jugement  de  l'Unî- 
verfité  de  Conimbre  comme  une  pré- 
diction. Les  événemens  ont  déjà  vé- 
rifié en  grande  partie  ,  la  prophétie 
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faîte  vers  le  même  tems  par  l'ArcIic-« 
vcque  de  Dublin  en  Irlande.  Dès  ati- 
paravant ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  le 
Içavant  Melchior  Cano  avoit  prédit 
que  viendroit  un  tems  ok  les  Rois  voit- 
droient  réfifler  aux  Jcfuites  &  ne  trou- 
veroient  aucun  moyen  de  le  faire. 

Toutes  ces  prédidlions  faites  dès  les 
commencemens  de  la  Société,  ne  jufti- 
fient-elles  pas  l'application  que  le  célè- 
bre de  la  N  ieza  Evêque  d' Albarazln,  & 
enfuite  de  Balbaftro ,  Se  mort  en  odeur 
de  fainteté,  a  cru  devoir  faire  aux  Jé- 
fuites  ,  de  la  prophétie  de*Sainte  Hil- 
degarde  {a)  rapportée  par  Bzovius  à 
l'année  141 5  >  cent  vingt -cinq  ans 
avant  la  naiffance  de  la  Société? 

Les  Jéfuites  ont  été  pour  toute  l'E- 
glife  &  pour  tous  les  Etats  un  fléau  fi 
terrible,qu'il  ne  feroit  pas  étonnant  que 
Dieu  l'eût  fait  annoncer,  afin  de  précau- 
tionner.ceux  qui  feroient  attentifs  aux 
événemens. 

C'cil  en  Efpagne  que  Melchior 
Cano  ^  de  la  Nieza  ont  peint  les 
Jéfuites  avec  des  traits  fi  refl'emblans. 

(il)  On  trouve  la  prophctîe  de  Sainte 
Hilde^arde  &  l'application  étendue  que  de 
la  Nie/.a  en  a  faite  aux  Jcfuites,  dans  le 
premier  Vo  urne  de  la  Morale  Pratique  au 
commencement. 

Suivons 
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Suivons  ces  Pères  dans  les  Etats  dé- 

pendans  du  Roi  Catholique. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  la 
guerre  s'étant  allumée  entre  la  Fran- 
ce &  Charles  V  ,  quelques  Jéfuitet 
avoient  été  obligés  de  quitter  Paris. 
Ils  s'étoient  retirés  avec  Domancc 
leur  Supérieur  ,  qui  les  avoit  menés 
achever  leurs  études  à  Louvain.  De- 
là ils  fe  répandirent  dans  la  Flandr© 
avec  quelques  ProTélites.  Y  ayant  été 
pendant  quelque  tems  fans  maifori 
fixe ,  ils  gagnèrent  quelques  Magif^ 
trats  de  Tournay  ,  qui  fe  donnèrent 
des  mouvemens  pour  leur  procurer 
un  Collège. 

Leshabitans,  qui  n'étoîent  pas  fort 
curieux  de  ces  nouveaux  Hôtes  ,  (a) 
oppoferent  la  défenfe  faite  à  tout 
nouvel  Ordre,  de  bâtir  dans  l'étendue 
des  Pays-Bas  fans  un  privilège  fpé- 
cial  du  Roi  d'Efpagne. 

En  attendant  des  conjonélures  plus 
favorables  ,  ces  Pères  fe  mirent  à 
prêcher ,  &  à  exercer  les  fonéHons 
Eccléfiaftiquss  ,  fans  la  permifTion  d© 
POrdinaire.  S'ils  avoient  des  pou- 
voirs de  l'Evéque   de  Tournay  ,    ils 

(à)  Hffloire  des  Religieux  de  la  Compa-î 
^nie  de  Jefus  ,  Liy,  $,  n.  <8, 

Tome  L  D 
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n'en  avoîent  pas  de  l^Archevcque  de 
Cambray  ,  de  qui  dépend  la  moitié  de 
la  Ville  de  Tournay.  L^Archevêque  , 
înftruit  de  leur  hardieffe  ,  leur  défen- 
dit ,  par  un  Mandement  qu^il  envoya 
à  fon  Grand-Vicaire ,  de  faire  aucune 
fondion  dans  la  partie  de  la  Ville  de 
Tournay,  qui  étoit  foumife  à  fa  Ju- 
rifdiclion  ;  maïs  les  Jéfuites  oppofe- 
rent  leurs  privilèges  ,  qui  leur  don- 
noient  le  droit  de  faire  partout  les 
fondions  du  Miniftère  ,  fans  l'appro- 
bation des  Evêques  ,  ni  des  Curés  : 
ils  eurent  recours  au  Cardinal  Polus, 
lequel  écrivit  en  leur  faveur  à  l'Ar- 
chevêque de  Cambray. 

Par  confidération  pour  ce  Cardinal , 
l'Archevêque  retira  d'abord  Ton  Man- 
dement :  mais  peu  de  tems  après  il 
eut  fujet  de  fe  repentir  de  fa  com-^ 
plaifance  ;  car  ces  Pères  n'en  devin- 
rent que  plus  indociles  ,  Se  il  fe  vit 
obligé  de  les  interdire  de  toutes  fonc- 
tions par  un  fécond  Mandement. 

Nouvelles  intrigues  de  la  part  des 
Jéfuites.  Ignace  fit  écrire  de  Rome 
par  le  Cardinal  Carpi  au  Nonce  de 
Bruxelles  ,  de  maintenir  les  Jéfuites 
dans  leurs  privilèges.  Il  obtint  auflî 
la  recommandation  de  la  Reine  d'Ef- 
f  iigne  3  mais  l'Arçhçvcç^uç  étant  de-» 
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meure  inflexible  ,   ces   Pères   furent 

obligés  de  fe  retlraindre  dans  la  partie 

de  la  Ville  qui  dépend  de  FEvêque 

de  Tournay. 

Ce  fut  en  1555  qu'arriva  leur  ex- 
pulfionde  Sarragoce  ,  dont  nous  avons 
ciéja  dît  deux  mots,  (a)  Ils  y  avoient 
obtenu  une  Maifon,  en  attendant  que 
leur  Collège  fût  bâti  ;  mais  s'y  trou- 
vant trop  réiïerrés  ,  ils  s'emparèrent 
d'un  terrain  qui  appartenoit  aux  Au- 
guftins,  fur  lequel  ils  firent  conftruire 
leur  Eglife.  Ces  Religieux  fè  plaigni- 
rent de  l'ufurpation ,  Se  firent  fignifier 
aux  Jéfuites  une  défenfe  de  continuer 
cet  édifice. 

Mais  les  Jéfuites  profitans  d'un  de 
leurs  privilèges  ,  qui  les  autorife  à 
bâtir  partout  où  ils  jugeroient  à  pro- 
pos, accuferent  les  Auguftins  d'être 
j  défobéiflans  au  faint  Siège  ,  Se  con- 
tinuèrent l'édifice.  Quand  il  fut  ache- 
vé ,  fans  avoir  recours  à  l'Ordinai- 
re ,  ils  mirent  en  ufage  un  autre 
de  leurs  privilèges  ,  qui  leur  donne 
le  droit  de  confacrer  eux-mêmes  leurs 
Eglifes  ,  &  ils  dirent  la  Méfie  dans 
leur  nouvelle  Chapelle 

(a)  Ibîd.  n.  <4.  Continuateur  de  M.  Fleu*^ 
;  rj  >  T.  31.  Liv.  iji.  n,  71  &  73. 

Dij 
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Le  Grand-Vicaire  de  l'Archevêque 

de  Sarragoce  ,  inftruit  que  les  Jéfui- 
tes  s'étoient  préparés  à  y  célébrer  de 
nouveau  la  Mefle  avec  une  grande 
Solemnité  ,  Se  qu'ils  y  avoient  invité 
pour  un  jour  marqué  le  Vice -Roi, 
Se  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour, 
leur  envoya  dire  de  ne  pas  aller  plus 
loin.  Mais  ils  ne  firent  aucun  cas  de 
la  défenfe  ;  ce  qui  obligea  le  Grand- 
Vicaire  de  défendre  à  tous  Fidèles^ 
fous  peine  d^excommunication  ,  d'al- 
ler entendre  la  Mefle  chez  eux  ,  & 
d'y  afllfter  à  aucun  fervice  divin.  Il 
lit  aflicher  le  Décret  à  la  porte  de  leur 
Eglife,  8c  il  ordonna  à  tous  les  Curés 
de  le  publier  à  leurs  Prônes. 

Malgré  toutes  ces  procédures  Se 
Tionobftant  les  défenfcs  ,  les  Jéfu^tes 
continuans  de  célébrer  l'Oiïîce  ,  le 
Grand-Vicaire  les  excommunia  auflî 
bien  que  ceux  qui  y  avoient  aflîfté;  Se, 
pour  obliger  ces  Pères  de  quitter  la 
Ville,  il  la  mit  en  interdit  jufqu'à  ce 
qu'ils  en  fuflent  fortis. 

Alors  chacun  commença  à  les  fuir 
comme  des  peftiférés.  Ils  fe  retranchè- 
rent en  vain  dans  leur  Collège,  com- 
me dans  une  forterefTe  ;  les  Habîtans 
firent  autour  de  l'enceinte  du  Collégo 
^ne  proccUion  publique  i  pour  ré^s^.^ 


fer  le  Icanaale  que  ces  Pères  avoient 
caiifé  ;  enforte  que  ,  craignant  d^ôtre 
lapidés  ,  ils  fe  virent  obligés  de  cé- 
der pour  un  tems.  Ils  fortirent  de  la 
Ville  ;  8c  l'Archevêque  ,  Ferdinand 
d'Arragon ,  ayant  levé  Pinterdit  ful- 
xniné  fur  la  Ville  ,  les  Habitans  re- 
couvrèrent leur  première  tranquillité. 
Ces  Pères  trouvèrent  dans  la  fuite  le 
rnoyen  de  rentrer  dans  la  Ville  ;  ils 
obtinrent  pour  cela  une  Lettre  de  la 
Reine  Jeanne ,  Mère  de  Charles  V, 
laquelle  vivoit  encore. 

Leur  crédit  à  la  Cour  d'Efpagne 
étoit  déjà  fi  grand ,  que ,  comme  nous 
l'avons  remarqué  ,  ils  s'étoient  mêlés 
du  Mariage  de  Philippe  IL  Ils  pro- 
duifent  une  copie  de  Lettres-Patentes 
(a)  qu'ils  prétendent  avoir  obteriues 
de  ce  Prince  pour  leur  établifiement 
dans  les  Pays-Bas,  en  date  du  mois 
d'Août  15  55. 

Ils  expofent  dans  leur  fupplîque  > 

que  «  leur  Société  ayant  été  inftituée 

w  par  les  Papes  Paul  III  Se  Jules  III, 

I  w  Se  qu'étant  en  état  de  rendre  des 

(a)  Voyez  h  réponfe  de  M.  Grehert  Se- 
cretaire  du  Roi ,  à  la  Requête  des  Jéfuites  de  la 
Province  de  Flandrç , [du  4  Janvier  1 734  >  ?• 

D  îîj 


^5  fêrvTces  très -utiles  à  la  Relîgiow, 
3>  ils  n'avoient  pas  cependant  de  place 
3>  fixe  dans  les  Pays-Bas,  pour  y  exer- 
3>  cer  leur  Miniftère;  qu'ainfi  ils  fup- 
3>  plioient  le  Roi  (très  -  Catholique) 
w  d'admettre  leur  Société  ,  d'approu- 
3»  ver ,  ratifier  &  confirmer  leur  Inftî- 
3>  tution  &  Profeffion  ,  de  leur  oc- 
»  troyer  qu'ils  puiffent  diriger,  &  ufer 
3>  des  grâces  ,  privilèges  8c  concevons 
3>  accordées  à  la  Société  par  le  St.  Sié- 
31  ge  ,  d'inftituer  aucuns  Collèges  8c 
3î  iceux  doter  de  rentes  Se  autres  re- 
w  venus  ,  qui  {broient  amortis  &  de 
3ï  même  nature  que  les  autres  biens 
aj  d'Eglife  Se  de  Religion  3î. 

Le  Roi  Pliilippe  II  ayant  égard  à 
leur  Requête ,  confentit  qu'ils  ptïjfe?Jt 
réfïder  es  pays  de  par  deçà  ,  &  vivre  en 
iceux  félon  leur  Inflitution  &  Trofejfion, 
à  condition  cependant  qu'ils  ne  pour- 
Toient  s'ingérer  en  l'exercice  d'aucune 
chofe  appartenante  à  l'Office  Paftoral 
fans  le  confentement  des  Curés  Se 
Evcques  ;  Se  que  quant  aux  biens  im- 
meubles &  rentes  qu'ils  acquéreroient 
pour  la  dotation  des  Collèges  qu'ils 
pourroient  conllruire  ,  ils  feroient  te- 
nus préalablement  d'obtenir  le  con- 
fentement de  ceux  qu'il  appartien- 
droit,  félon  les  Statuts  8c  Privilèges 
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fîes  Pays  où  les  biens  Teroîent  fitués, 

en  faifant  apparoir  de  ce  confentement 

aux  Ofïîciers  Royaux  des  Domaines 

&  Finances. 

Les  Lettres-Patentes  étoîent  adref^ 
fées  à  quinze  Tribunaux  Supérieurs 
ou  Provinciaux,  auxquels  il  étoitman-^ 
dé  de  fouffrir  Se  laifler  jouir  les  im-* 
pétrans  de  ce  qui  leur  étoit  o6lroyé 
par  ces  Lettres. 

Tel  eft  le  titre  primordial  de  i'éta- 
blifTement  des  Jéfuites  dans  les  Pays- 
Bas.  En  le  produifant  au  Confeil  du 
Roi  de  France  en  1734»  dans  un  pro- 
cès qu'ils  y  avoient  fait  évoquer  con- 
tre M.  Grebert  (a)  Secrétaire  du  Roi, 
ils  y  ont  joint  un  autre  titre  ou  Let- 
tres-Patentes de  Philippe  II  données 
en  1584.   M.  Grebert  avoit  déjà  at- 

(a)  M.  Grebert,  Secrétaire  du  Roî  au- 
près du  Parlement  de  Flandre,  avoit  un 
procès  avec  fon  Frère  Ex-Jéfuite ,  dans  le- 
quel les  Jéfuites  de  la  Province  de  Flandre 
furent  impliqués.  M.  Godefroi  ,  célèbre 
Avocat  au  Confeil ,  écrivit  pour  M.  Gre- 
bert. La  Requête  au  Roi ,  la  Réponfe  ,  &  le 
troifîéme  Mémoire  font  très-bien  faits,  & 
rinflitut  des  Jéfuites  y  eft  folidement  atta- 
qué. C'eft  ce  fçavant  Avocat  qui  avoit  (igné 
en  1 724  ,  la  grande  &  très-belle  Requête  au 
Roi  préfentée  par  l'Univerilté  de  Paris. 

D  ÎY 


taqué  êtt  1733»  œtte  dernière  Pièce 
(dans  fa  grande  Requête  au  Roi  ;  mais 
dans  la  Répo/îfe  qu'il  a  faite  en  1735 
à  la  Requête  des  Jéfuîtes  ,  ils  s'eft 
infcrit  en  faux  contre  ces  deux  titres. 
Au  furplus  ,  en  fuppofant  qu'ils  fuf- 
fent  réellement  émanés  de  Philippe  II> 
M.  Grebert  montre  que  ces  deux  piè- 
ces n'ont  été  enregitlrées  dans  aucun 
Tribunal,  quoiqu'elles  fuflent  adref- 
fées  aux  quinze  Tribunaux  qui  fe 
trouvoient  alors  dans  les  Pays-Bas; 
8c  que  fi  elles  y  avoient  été  préfen- 
tées  ,  elles  y  avoient  été  rejettées.  Il 
afTuroit  qu'il  n'avançoit  ce  fait  qu'après 
avoir  fait  toutes  les  recherches  nécef^ 
faires  pour  conftater  le  défaut  d'En- 
regiftrement  dans  aucun  des  Tribu- 
naux. 

Aufll  les  Jéfuîtes  ,  dans  Pimpuîf^ 
fance  d'exhiber  l'enregiftrement ,  Te 
font  retranchés  à  répliquer  que  les 
guerres  Se  l'incendie  arrivé  en  1732 
au  Palais  de  Bruxelles,  les  avoît  mis 
hors  d'état  de  recouvrer  les  EnregiJp- 
tremens.  M.  Grebert  dans  fa  Reponfè 
Se  dans  fon  troi/îeme  Mcmoire  en  173(5, 
développe  tout  le  ridicule  d'une  pa- 
reille réplique ,  &  montre  que  ce  dé- 
faut d'enregiftrement  mettroit  les  Jé- 
fuîtes dans  U  cas  d'être  chajfés  des 
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Pays-Bas  ,  n'ayant  darts  ^es  Prôvîrt- 
CQS  aucun  étahîiffement  légitime.  D'où 
il  conclut  en  ces  termes  :  {a) ,,  Tablonsf 
»>  donc  avec  certitude-  fur  le  défaut  de 
35  Lettres  Patentes  ,  dont  on  ne  voit 
M  point  les  Originaux,  &  fur  le  dé- 
3>  faut  d'Enregiftrement.  L^admiffion 
w.de  la  Société  es  Pays-Bas  manquant 
»>  dans  le  principe  ,  où  en  font  les  Jé- 
3î  fuites  de  Flandre,  &  furquoi  pour- 
»  ront-ils  prouver  qu'ils  ont  été  ad- 
»  mis  pour  y  vivre  conformément  à 
»  leur  Inflitut  ?  3> 

L'Auteur  de  l'Hiftoire  des  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jefus  rapporte  {by 
en  détail,  d'après  le  Jéfuite  Orlandin, 
ce  qui  fe  paiïa  en  1555  dans  les  Pays- 
Bas  par  rapport  aux  Jéfuites.  Ignace 
travailloit  depuis  longtems  à  procu- 
rer à  fa  Société  des  établiffemens  en 
Flandre.  Il  envoya  Ribadeneira  à  An- 
vers où  Philippe  II  tenoit  alors  fa 
Cour.  L'héréfie  de  Luther  qui  com- 
mençoit  à  fe  répandre  dans  les  envi- 
rons ,  fut  pour  ce  Père  un  prétexte 
d'offrir  à  ce  Prince  les  fervices  de  fa 
Compagnie.  Il  lui  repréfentatous  ceux 
qu'elle  rendoit   à  TEglife  dans   tous 

ia)  Troî/îéme  Mémoire  de  M.  Grebcrt^^ 
p*  6. 

:.  ih)  Lif.  J-  n,  7^.  &fwiv» 
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les  endroits  oii  elle  avolt  des  établîA 
femens  ,  ajoutant  qu'elle  n'en  rendroît 
pas  moins  dans  les  Pays-Bas  ,  oii  elle 
ëtoit  d'autant  plus  néceflaire  ,  que 
l'héréfie  commençoit  à  s'y  répandre  ^ 
qu'ils  ne  demandoient  ,  pour  en  ar- 
rêter le  cours  ,  que  quelques  revenus 
qui  puflent  rendre  leurs  établiflemens 
folides  ;  enfin  ,  que  ce  Monarque  fe- 
roit  en  cela  une  a6lion  digne  de  Ton- 
grand  cœur,  agréable  à  toute  l'Eglife 
&  à  la  Religion. 

Le  Prince  fe  contenta  de  demander 
aux  Jéfuites  leur  Requête  par  écrit  » 
qu'il  envoya  au  Confeil  de  Flandre. 
Dès  qu^elle  y  fut  communiquée  ,  les 
Evêques ,  les  Curés,  les  Magiftrats, 
les  Religieux  ,  &  le  Peuple  même  , 
tout  s'oppofa  à  leur  établiflemenr. 
On  ne  parloit  que  des  troubles  qu'ils 
avoient  déjà  excités  à  Tournay  ,  de 
ceux  qui  étoient  arrivés  à  Sarragoce  j 
enfin  le  foulevement  contre  eux  étoit 
univcrfel. 

Les  Magiftrats  oppofans,  entr'au- 
tres  ,  que  les  privilèges  des  Jéfuites 
renverfoient  les  droits  des  Evêques  Se 
des  autres  Religieux  ;  Ribadeneira 
leur  foutiat  qu'on  ne  pouvoit  attaquer 
rcs  privilèges  fans  attaquer  la  Toute- 
Puiflànce  de  Jefus-ChriA  >  parce  çj^ue 
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Jerus-Chrîll:  l'avoit  léguée  au  Pape  » 
&  que  c'étoit  une  injuftice  criante  » 
de  vouloir  annuUer,  corriger  ou  chan- 
ger ce  que  les  Souverains  Pontifes 
avoient  une  fois  réglé.  Ces  étranges 
défenfes  ne  furent  pas  de  mife  auprès 
du  Confeil  de  Flandre  ,  Se  les  Jéfui- 
tes  furent  alors  renvoyés. 

L^ amertume  de  tant  de  dîfgraceg 
efluyées  en  France ,  en  Flandre  ,  à 
Sarragoce  ,  en  Efpagne  ,  fut  adoucie 
par  les  magnifiques  Etabliflemens  que 
leur  induftrieux  Patriarche  fçut  leur 
procurer  à  Rome  (a).  Ce  Pauvre  vint 
à  bout ,  par  les  aumônes  qu'il  tira  de 
différentes  perfonnes  ,  d^y  faire  bâtir 
les  deux  fuperbes  Collèges  ,  le  Ro- 
main &  le  Germanique  ,  8c  une  trèî;-' 
jolie  &  commode  maifon  de  cam- 
pagne ,  pour  prendre  l'air.  Ces  eta- 
bliflemens ,  étendus  depuis  &  multi- 
pliés ,  ont  procuré  aux  Jéfuîtes  la  fa- 
cilité d'c-tre  à  Rome  au  nombre  d'en- 
viron 600  i  8c  de  régir  de  là  le  monde 
entier. 

Cependant  Ignace  ,  Famé  de  ce 
grand  Corps  ,  qui  s'étendoit  de  plus 
en  plus  dans  les  différentes  parties  du 

(a)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury,  T.  5.1: 

Dv) 
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Monde  ,  Tentant  fa  Tante  s'aflfbîbIiV> 
avoit  fait  nommer  Jérôme  Nadalpour 
Vicaire  du  Général,  Se  fe.décKargeoit 
fur  lui  du  poids  des  affaires.  Il  mou- 
rut enfin  le  3  i  Juillet  I55<^>  ayant  la 
fatisfadion  de  voir  fa  Compagnie  fi 
répandue  ,  qu'elle  étoit  déjà  divifée 
en  douze  Provinces,  Se  qu'elle  pofTé- 
doit  au  moins  cent  Collèges  ,  fans 
compter  les  autres  Maifons. 

La  Société  fîit  alors  agitée  par  des 
fecoufles.qui  penferent  la  renverfer. 
ia)  Il  y  avoit  lieu  de  croire  que  le  Gé- 
néralat  tomberoit  ou  fur  Nadal,  qu'- 
Ignace avoit  honoré  de  fa  confiance 
dans  les  derniers  tems,  ou  fur  Polan- 
que  &  Madride  qu'il  avoit  aiïbciés  à 
IVadal  pour  le  gouvernement  de  la 
Compagnie. 

Mais  Lainez  ,  le  plus  ancien  des 
Compagnons  d'Ignace  ,  homme  rufé 
Se  qui  paroît  avoir  eu  le  plus  de  part 
à  tout  ce  qu'Ignace  avoit  fait  pour 
établir  la  Société  ,  fit  indiquer  une 
Congrégation  pour  procéder  à  l'élec- 
tion d'un  Général. 

(a)  Voyez  le  Continuateur  de  M.  Fleury; 
ibid,  n.6o  8c  61.  Diipin  feizic'nie /îccle,  Pnr- 
lie  3.Ch.ip.4.p.  J485?;  ^'ï  nvcc  plus  de  détail, 
Hi/loire  des  Rcliginix  de  la  Compagnie  da 
Jefus ,  Liy,  4> 


Dans  ces  cîrconllances  ,  la  guerre  ^ 
qui  étoit  alors  allumée  entre  le  Pape 
Paul  IV  &  Philippe  II,  ne  permet- 
tant pas  aux  Efpagnols  ,  fur  lefquels 
Lainez  comptoit,  de  fe  rendre  à  Ro- 
me ,  on  ne  put  tenir  l'alfemblée  que 
deux  ans  après. 

En  attendant ,  Laînez  parvînt  à  Te 
faire  nommer  Vicaire  Général  pour 
gouverner  pendant  Pinterregne.  La  di- 
vifion  fe  mit  entre  les  premiers  Com- 
pagnons d'Ignace  >  qui  fe  plaignirent 
que  Lainez  eût  feul  toute  Pautorité. 
Chacun  chercha  à  fe  faire  des  Parti- 
fans  :  La  conteftatîon  fut  fi  vive  ,  que 
ie  Cardidal  Carpi  fut  chargé  de  tra- 
vailler à  calmer  les  efprits.  Pour  y 
réuflir ,  il  ordonna  que  Lainez  auroit 
des  Adjoints  dans  le  gouvernement 
de  la  Société  ,  &  qu'il  n'exerceroit 
l^'autorité  que  conjointement  avec  le 
Confeil  des  autres  anciens  Compa- 
gnons d'Ignace,  8c  des  Profès. 

Cependant  Lainez  ,  Efpagnol  def 
TiaifTance  &  d'affeélion,  fut  accufé  de- 
vant le  Pape  de  vouloir  faire  tenir 
en  Efpagne  l'Aflemblée  pour  l'élec- 
tion du  Général.  Il  y  étoit  intéreffé, 
parce  que  les  Efpagnols  lui  étoient 
attachés  ;  Se  Philippe  II  leur  avoit 
fait  défendre  de  fe  rendre  à  Piome. 
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Sur  cet  avis  ,  le  Pape  fe  fit  donner 
la  lil^e  de  tous  les  Jéfuites  qui  étoient 
à  Rome  ,  &  il  leur  défendit  à  tous 
d'en  fortir  fans  une  permiffion  ex- 
prefle. 

Le  Vice- Général ,  dont  les  mefu- 
re  fe  trouvoient  déconcertées  ,  ima- 
gina un  autre  ftratagême.  Il  propofa 
dans  les  Affemblées  particulières  qui 
fe  tenoient  à  Rome,  de  recevoir  pen- 
dant l'interrègne  de  nouveaux  Profès, 
Ceux  qui  lui  étoient  oppofés  ,  crurent 
appercevoir  dans  fa  propofition  ,  le 
defff  in  d'augmenter  par-hl  le  nombre 
de  fes  créatures,  &  ils  vinrent  à  bout 
de  la  faire  échouer. 

Enfin  la  défenfe  faite  par  Philippe 
II  aux  Jéfuites  Efpagnols  de  fe  ren- 
dre à  Rome,  ayant  été  levée  en  1557» 
Lainez  en  profita  pour  convoquer  l'Af- 
femblée  générale.  Les  Députés  s'y 
rendirent.  A  mefure  qu'ils  arrivoient, 
l'adroit  politique  leur  faifoit  figner 
une  efpecc  de  Formulaire, dont  le  prin- 
cipal article  étoit  qu'on  ne  traiteroit 
d'aucune  affaire  dans  le  Chapitre  » 
qu'auparavant  on  n'eût  élu  le  Géné- 
ral. 

Cependant  Paul  I V  voyoit  avec 
jaloufic  que  l'autorité  du  Général  de 
cet  Ordre  fur  fcs  Sujets ,  ailoit  de  paie 


^7 
avec  la  fîenne.  Il  nomma  le  Cardinal 

Pacheco  pour  affilier  en  fon  nom  au 
Chapitre  ,  Se  lui  notifier  {es  inten- 
tions, qui  étoient,  i'^.  que  le  Gêné- 
ralat  ne  fut  plus  perpétuel,  mais  feu- 
lement de  trois  ans,  comme  dans  plu- 
fleurs  Ordres  :  z^.  qu'on  récitât  les 
heures  canoniales  dans  le  Chœur,  fui'^ 
vant  que  cela  fe  pratique  dans  tous 
les  Ordres  Religieux. 

Pour  éluder  l'un  &  l'autre  ,  les  Je-- 
fuites  repréfenterent  qu'ils  s'étoient 
engagés  à  ne  traiter  d'aucun  point, 
que  l'éieclion  du  Général  ne  fût  faite»- 
Il  fallut  donc  la  laifler  faire  :  &  le  2 
Juillet  1558  ,  le  choix  tomba  fur  Lai- 
nez,  qui,  malgré  toutes  ùs  brigues  ^ 
n'eut  cependant  que  treize  voix;  mais 
ce  nombre  lui  fuffit ,  les  autres  voix 
s'étant  partagées  entre  plufieurs  fujets, 

L'éleclion  une  fois  faite,  on  n'eut 
aucun  égard  aux  deux  demand  es  du 
Pape.  Il  en  fut  très- irrité,  &  lorfque 
le  nouveau  Général  vint  avec  plu- 
fieurs  de  fes  Religieux  pour  annon- 
cer l'éleclion  à  Paul  IV  ,  il  les  traita 
d'enfans  rebelles  Se  de  Fauteurs  de 
l'héréfie,  en  ce  qu'ils  refufoient  de  ré- 
citer &  célébrer  en  commun  l'Office 
divin.  Il  leur  déclara  aufli  qu'il  ne  vou- 
loit  pas  q^ue  le  Généralat  durât  plus> 
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Je  trois  ans  ;  leur  permettant  cepen- 
dant de  le  continuer  encore  quelque 
tems  par  une  nouvelle  éleélion. 

Mais  malgré  ces  ordres,  8c  la  noti- 
fication qui  en  fut  faite  en  forme  par 
le  Cardinal  Trani  de  la  part  du  Pape; 
les  Jéfuites  firent  le  24  Août  un  Dé- 
cret, (^)  portant  que  le  Généralat  fe- 
roit  perpétuel,  &  le  25  ils  préfente- 
rent  au  Pape  une  Lettre ,  ou  Mémo^ 
r'iaU  où  ils  marquoient  qu'ils  n'avoient 
pu  fe  difpenfer  de  déclarer,  qu'il  étoit 
'plus  convenable  ^our  la  Société ■>  que  le 
Général  ne  fût  pas  changé  tant  qu'il 
vivroit.  Cependant  ,  ajoutoient  -  ils  > 
7J0US  femmes  Knfans  aohéijfance ,  C7" 
nous  fommes  très-prcts  défaire  ce  que 
votre  Sainteté  nous  commandera.  Ils 
ne  vouloient,  par  cqs  belles  protef- 
tations ,  qu'amufer  Paul  IV,  qu^ils 
voyoient  dans  un  âge  afTez  avancé  , 
pour  qu'ils  pufTent  fe  flatter  qu'il  ne 
verroit  pas  l'expiration  du  premier 
Triennal.  Ils  ne  fe  trompèrent  pas  dans 
leurs  efpérances.  Le  Pape  mourut  peu 
lie  tcms  après  ,  8c  le  Généralat  eft  de-^ 
jncuré  perpétuel. 

(  rt  )  Décret  47.  Voyez  ce  Décret  &  le 
Mémorial  dont  on  vn  parler,  dans  le  Re- 
cueil des  Décrets  de  la  première  Congré- 
gation ,  p,  44  &  45  de  ri-dit,  de  j  635. 
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A  Pégard  de  l'Office  en  commun, 

loin  de  fe  conformer  à  ce  que  le  Pape 
exigeoit  d'eux  ,  ils  firent  dans  cette 
Congrégation  un  Décret  (  ^)  des  plus 
icandaleux.  Après  avoir  propofé  de  dé- 
libérer s'il  étoit  à  propos  3>  de  faire 
o->  des  prières  en  commun  à  quelques 
w  heures  du  jour  ou  de  la  nuit  ,  il 
yy  fut  décidé  qu'ils  ne  dévoient  pas 
yy  prier  en  commun  ;  que  ç'avoit  été 
35  l'intention  de  leur  Père  Ignace, 
3>  comme  il  s'en  étoit  lui-mcme  ex- 
9>  pliqué,  y^n  fïmiil  omnes  or  are  aliqim 
diei  vel  noBis  horà  expédiât  P  Refpon^ 
fum  efî- ,  fimul  non  ejfe  orandum  s  chm 
prafertim  mens  Patris  noflri  Jgnacii  ei 
tenderet ,  prout  verhif  fignificavit. 

Telle  fut  dès  les  commencemens 
l'adrefle  de  ces  Pères  ;  Se  elle  n'a  fait 
depuis  que  Te  perfectionner.  Mais  où 
les  vues  profondes  de  Lainez  paroiA 
fent  le  plus  ,  c'efl  d'avoir  fçu  dès  1558 
jetter  les  fondemens  fur  lefquels  les 
Jéfuites  ,  pour  fe  concilier  tous  les 
hommes  &  s'afTurer  le  gouvernement 
des  confciences  les  moins  timorées  > 
ont  dans  la  fuite  bâti  cet  édifice  d'er- 
reurs les  plus  monftrueufes  en  tout 
.genre  ,  qu'ils  ont  enfeignées  depuis 
deux  cens  ans. 

{a)  Décret  ^8. 
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Dans  les  Conftitutîons  drefîées  par 
Ignace ,  il  étoit  prefcrit ,  (a)  quVw  la 
Iheologie  on  lira  l"*  Ancien  &  le  Nou" 
%>eaH  Tefiament ,  &  la  Dotltine  Scho^ 
iaftique  de  Saint  Thomas. 

Lainez  fit  mettre  d  côté  de  chaque 
chapitre  des  ConlHtutions  ,  une  ex- 
plication ou  déclaration  qui  a  une  au- 
torité {b)  égale  à  celle  des  Conllitu- 
tions.  Or  dans  la  déclaration  qui  ac- 
compagne cet  endroit  ,  il  eft  marqué 
(0  auffi  ce  qu'on  lira  le  Maître  des  Sen- 
»  tences.  Mais  fi  dans  la  fuite  des 
3î  tems  ,  ajoute-t'on,  il  paroiflbit  quel- 
w  qu'autre  Auteur  plus  utile  aux  Etu- 
o>  dians  ,  comme  fi  l'on  venoitàdrefier 
3>   une  Somme ,  ou  un  Livre  de  Théo- 

(a)Conftî:ut.  Part.  4.  C.  14.  în  Theolo- 
giâ  legctur  Vêtus  &  Novum  Teftamentum, 
&  Doctrina  Scholaftica  Divi  Thomx. 

{h)  Voyez  le  Proxmium  &  le  Ch,  i.  delà 
fîxicme  partie  des  Conflitutions. 

(c)  Prseiegetur  etiam  Magifter  Scntentîa- 
rum.  Scd  fî  viderctur  temporisdccurlu  alius 
Autor  Studentibus  utilior  fiiturus ,  ut  fi  all- 
oua »Summa  vcl  LîUer  Theoio^iae  Schola(^ 
ticx  conhccretur,  qui  nolhis  tcmporibus  ac- 
<;oMMODATiOR  videretuF  ,  grî\,vî  cum  con- 
/îl'o  &  rébus  diligenter  expenfis  per  viros 
qui  in  unirerfa  Socierate  aptifllmi  exiftimcn- 
tur ,  cunique  Prxpofiti  Generalis  approba- 
tioiic,  prx'legi  poterie. 


b»  logîe  ScKolaftique  ,  qui  fembleroît 
»  s'accommoder  plus  à  nos  tems;on 
3>  pourroit  le  lire ,  pourvu  que  ce  fût 
3>  par  une  délibération  faite  avec  poids, 
3î  &  après  que  cela  auroit  été  bien  pefé 
3>  par  les  perfonnes  qui  paroîtront  dans 
»>  toute  la  Société  être  les  plus  pro- 
w  près  à  en  juger ,  &  avec  Fapproba- 
»  tion  du  Père  Général.  ^ 

Or  TAuteur  de  l'hilloire  des  Con- 
grégations de  Auxiliis'  {a)  montre 
qu'en  combinant  ce  que  Molina  Se 
Fonfeca  ont  dit  du  tems  où  ils  avoient 
€nfanté  leur  fyftême,  avec  ce  que  nous 
venons  de  citer  de  la  déclaration*^  il 
eft  vifible  que  Lainez  avoit  en  vue  dès 
1558,  defubftituer  leMolinifme  à  la 
do6lrine  de  S.  Thomas. 

Lainez  n'étoit  alors  que  fimple  Jé- 
suite ;  mais  dès  qu'il  fut  Général  ,il  de- 
vint bien  plus  hardi.  Il  eut,  dit  M.  de 
Lorraine  Evêquede  BayeuxC/»),  «^  la 
o>  témérité  d'accufer  le  Cardinal  (  de 
3>  Lorraine)  d'erreur  dans  une  des  Con- 
oï  grégations  du  Concile  de  Trente,  en 

(a  )  Hifl,  Congreg.  de  Auxiliis ,  Lîv.  i. 
Ch.  1. 

(è)  Maindement  de  M,  de  Lorraine  Evê- 
quede Bayeux  du  25  Janvier  1722,  p«5i« 
Ce  Prélat  cite  à  ce  fiijet  des  Manufcrits  qui 
font  à  la  Bibliothèque  du  Roi  parmi  les  Ma-: 
liufcrits  de  Beihune, 
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3>  avançant  avec  chaleur  que  là  do6lrîn€ 
o>  de  France, &  celle  de  la  Sorbonne  que 
3>  le  Cardinal  de  Lorraine  loutenoit 
o>  fur  l'inditution  Se  la  jurifdiftion  des 
•>  Evêques  &  fur  l'autorité  du  Pape  fu- 
3>  jette  aux  Canons  ,  n'étoit  pas  con- 
9>  forme  à  la  do61rine  de  FEglife;  Se 
oj  nous  apprenons  par  une  Lettre  de 
e»  Vifconti,  qui  étoitun  des  principaux 
M  Agens  de  la  Cour  de  Rome  à  Tren- 
»  te  8c  le  Correfpondant  du  Cardinal 
3ï  S.  Charles  Borromée  ,  que  le  Car- 
9>  dinalde  Lorraine  s'étoit  plaint  à  lui- 
M  même,  qu'on  lui  avoit  rapporté  que 
35  Je  Général  Lainez  l' avoit  traité  d'hé- 
oi  rétique. 

En  effet,  on  voit  par  les  hiftorîens  du 
Concile  ( /^  ),  que  Lainez  fit  dans  la 
Congrégation  du  20  06lobre  i^6z 
im  difcours  de  deux  heures ,  pour  at- 
taquer de  front  l'autorité  Epifcopale  » 
&  concentrer  toute  l'autorité  dans  la 
feule  perfonne  du  Pape.  Ce  difcours, 
plein  d'erreurs  8c  de  violence,  choqua 
beaucoup  les  Evcques.  Celui  de  Paris, 
(  Euftache  du  Bellay  )  qui  pour  mala- 
<lie  n'avoit  pu  aflfifter  à  la  Congréga- 
tion ,  fc  plaignit  fortement  de  ce  qu'on 

(a)  Voyez  le  détail  fort  au  long  de  ce  d'iC- 
cours  dans  Fra-Paolo  fur  Tannée  1561 ,  20 
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lui  rapporta  que  Lainez  avoïC  avancé  : 

»  Maintenant,  difoit-il  (a),  une  Com- 
oi  pagnie  née  depuis  deux  jours  ,  qui 
3>  au  jugement  de  l'Univerfité  de  Pa- 
>»  ris  n'eft  ni  Séculière,  ni  Régulière, 
5>  Se  qui  Temble  être  venue  pour  faire 
ï>  des  nouveautés  dans  la  Foi ,  pour 
M  troubler  le  repos  de  l'Eglife  8c  pour 
3>  renverfer  tout  PEtat  Monaftique  , 
w  eflaye  d'abolir  entièrement  la  jurif- 
3>  di6lion  Epifcopale,  en  la  faifant  pré-* 
»  Caire  Se  d'inftitution  humaine.  » 

Les  Légats ,  avec  qui  il  paroît  que 
Lainez  avoit  concerté  ce  qu'il  avoit  à 
dire  dans  cette  Congrégation  ,  voyans 
néanmoins  que  cela  n'avoît  fervi  qu'à 
indifpofer  tous  les  Evêques  ,  confeil- 
lerent  au  Général  de  ne  pas  donner. 
de  copie  de  fon  difcours.  Mais  il  ne 
déféra  pas  à  leur  avis ,  foit  qu'il  crût 
honorer  le  Pape  Se  le  concilier  à  (a 
Compagnie  nsLiÇCanlQ ,  foit  qu'il  voulut 
montrer  un  difcours  plus  modefie  que 
celui  qu'il  avoit  prononcé  avec  tant  de 
pétulance  {b). 

Il  fallolt  qu'Ignace  connût  Lainez 
pour  un  c/prit  hardi,  pulfqu'en  l'en- 
voyant au  Concile  de  Trente  avec 
Salmeron ,  il  leur  recommanda  à  l'uri 

(a)  Ibi(i 

{b)  Ibid, 
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Se  à  l'autre  de  ne  laifler  échapper  danis 
le  Concile  aucune  nouvelle  opinion  » 
quand  même  ils  croiroient  pouvoir 
l'appuyer  de  fortes  rairons;de  dire  tou-- 
jours  leur  avis  avec  beaucp  de  modeA 
tie ,  Se  de  ne  pas  paroître  attachés  à 
leur  jugement  (a). 

Il  paroît  que  Lainez  en  particulier 
Tie  profita  guéres  de  cet  avis.  Dans  la 
Congrégation  du  i6  Juin  i$61j  il 
prit  ouvertement  la  défenfe  des  abus 
de  la  Coût  de  Rome  ,  qu'on  voulolt 
réformer.  Il  dit  (  Z'  )  que  le  Difiiple 
n'étant  pas  plus  que  le  Maître ,  ni  l'ef^ 
clave  plus  que  fon  Seigneur,  il  s^ enfuit 
nécejfairement  que  le  Concile  'n'a  pas" 
V autorité  de  mettre  la  main  a.  cette  ré-* 
formation  ;  que  les  Annates  étaient  de 
Droit  Divin.  Il  étoit  intérelTé  a Juf- 
tifier  les  plus  grands  abus  de  la  Cour 
de  Rome  dans  les  difpenfes  &  grâces 
qu'elle  accorde,  puifque  la  Société  elle- 
même  ne  fubfillc  que  par  les  privilè- 
ges les  plus  cxorbitans.  AufTi  dans  la 
même  Congrégation  Lainez  s'éten- 
dit-îl  pour  prouver  que  Jefus  -  Chrift 

(  a  )  Hiftoire  des  Congre^,  àe  Auxilîis  ,' 
I-.  i.Ch.  I.  Continuateur  de  M.  Fleury  ^ 
T.  ip  ,  L.   T43 . n.  41. 

(b)  Fra-Paolo  lur  la  Congrcgaiion  du 
•  6  Juin  1563, 


Ay.tnt  V autorité  de  difpenfer  de  toutes 
fortes  de  loix,  le  Pape  Jbn  Vicaire  avoit 
la  mime  autorité  -,  puifriue  le  Princi- 
pal &  fin  Lieutenant  ont  un  même  Tri- 
bunal. 

Nous  laiffons  divers  autres  traits 
par  lefquels  ce  Général  Te  flgnala  pen- 
dant la  tûnue  du  Concile.  Les  erreurs 
qu'il  y  débita  avec  tant  de  hardiefle  Se 
de  hauteur,  font  devenues  dans  la  fuite 
la  Go6lrine  de  fa  Société.  On  verra 
dans  la  féconde  Partie  que,  fuivant 
les  régies  de  cet  Inftitut,  les  fenti- 
mens  du  Général  font  la  règle  eflen- 
tielle  de  ceux  de  tout  le  Corps  ;  que 
dans  la  Société  il  n'y  a  qu'un  feul  prin- 
cipe depenfée  &  d'aclîon,  &que  cette 
Bouflble  unique  ,  c'eft  le  Général. 
C'eft  ce  que  nous  tâcherons  de  déve- 
lopper, lorfque  nous  examinerons  l'Inf- 
titut  en  lui-même. 

La  lettre  que  Hervet,  qui  aflifla  au 
Concile  de  Trente  à  la  fuite  du  Car- 
dinal de  Lorraine,  écrivit  à  Saîmeron, 
nous  apprend  (a)  que  les  Jéfuitest  dès 

(h)  «  Jefuîtz  fub  îpfa  Societatîs  initia  vîr 
3»  tiisPontificum  &  Cu^iaeRomanaeac^ulaban- 
>•  tur.  At  vos  appelle  Alphonfe  Saîmeron  & 
»  Jacobe  Laines .  .  .  quidnam  vos  movit  ut 
»>  &  hanc  tueremini  fententiam ,  &  miferis 
9>  Cpiicopis  ^ui  ad  Ciiuni  précipiter  currunt 
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le  coTfimencement  de  leur  etablijfement 
s* étoient  attachés  à  flatter  les  vices  def 
Pontifes  &  de  la  Cour  Romaine  ;  que 
c'eft  en  particulier  ce  qu'avoient  fait 
Lainez  &  Salmeron;  qu'ils  avoient  em-» 
ployé  tout  leur  crédit,  pour  empêcher 
qu'on  ne  définît  dans  le  Concile  que 
la  réfidence  des  Evêques  eft  de  droit 
divin. Tel  eftl'objet  des  plaintes  que  ce 
fçavant  homme  expofa  dans  fa  lettre 
datée  de  Trente  en  i')6'^.  Salmeron, 
loin  de  profiter  d'une  fi  charitable  re- 
ïnontrance ,  fe  fervit  de  cette  lettre 
pour  indifpofer  le  Cardinal  Hofius  » 
Légat  du  Pape  au  Concile  ,  contre 
Hervet ,  lequel  fe  vit  obligé  d'écrire 
à  ce  Cardinal  pour  fe  juftifier;  fans  ce- 
pendant rétracter  ce  que  fon  zèle  pour 
le  bien  de  lŒglife  lui  avoit  fait  diro 
dans  fa  lettre  au  Jéfuite. 

»  exitîum,  Frigidam  ,  ut  aîunt ,  fuffunderc- 
w»  tis  ....  Si  Sodalitatis  Jefu  verc  eftis  So'^. 
»'  dalcs,  quod  vobisverbo  tribuitis ,  reipfa 
3>  oftcnditc.  ^>  Les  deux  Lettres  de  Hervet 
ont  été  fouvent  rtimprimées.  On  les  trouve 
(pntr'autres  dans  le  Mercure  Jcruitiquc,T»3» 
(^  ailici^rs. 
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Article    IV. 

Nouveaux  efforts  que  firent  les  Jéfuitef, 
en  i$6ot  pour  être  reçus  en  France. 

D'autres  que  les  Jéfuîtes  auroîent 
été  déconcertés  par  le  jugement  que 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit 
porté  contre  eux,  &  par  ce  foulévement 
univerfel  contre  leur  Inftitut.  Mais 
dès  ces  premiers  tems  les  Jéfuites 
avoient  pour  maxime  de  ne  fe  jamais 
rebuter. 

D^abord  ils  crurent,  comme  le  re- 
marque M.  deThou,  ia)  «qu'il  fal- 
»>  loit  s'accommoder  au  tems  ;  &  dans 
7*  l'efpérance  que  la  haine  qu'on  avoit 
»  conçue  pour  le  nouvel  Intlitut ,  s'a- 
3»  douciroit  peu  à  peu ,  ils  gardèrent 
3>  un  profond  (ilence  jufqu'au  Règne 
w  de  François  IL  Alors  les  Guifes  > 
M  qui  les  favorifoient  de  tout  leur  pou- 
ï»  voir,  étant  à  la  tête  des  affaires,  QÇ.% 
y*  Pères  recommencèrent  leurs  pour^ 
v>  fuites  3ï. 

Ils  avoient  à  Paris  pour  agent  un 
des  Jéfuites  les  plus  rufés.  C'étoit 
Pons  Congordan ,  que  ,  fuivant  PaP 

(a)  M.  de  Thou,  T.  j.L.  37. 
Jome  1,  E 


98 

qiiîer  ,  (a)  Charles  Cardi'/tal  de  Lor-^ 
rairie  enjes  communs  propos ,  dtjoit  être 
le  fliisjin  -négociateur  q^ïi^ il  eut  jamais 
vu  ,  cr  en  avoit  vu  plu/îeurs.  Il  fe 
remuoit ,  mais  fourdement ,  pour  lever 
fans  bruit  les  difficultés  qu'on  oppo- 
foit  à  leur  établiflement. 

(b)  Dès  le  25  Février  1552  PUnî- 
verfité  avoit  arrêté  qu'elle  préfente-- 
roit  au  Roi  une  Requête  ,  afin  d'em- 
pêcher que  la  Bulle  de  Paul  III  ne  fût 
çnregiftrée  au  Parlement. 

(c)  Les  nouveaux  mouvemens  des 
Jéfuites  ayant  tranfpiré  ,  TUniverfité 
délibéra   le  22  Juin  1559,    dans  des 
Aflcmblées  du  corps  entier  ,  s'il  fal- 
loît  admettre  ou  rejetter  l'Ordre  des 
Jéfuites.  11  paroîtque  c'ellla  première 
fois  qu'il  ait  été  queftion  de  cet  objet 
dans  les  affemblées  générales  de  toute 
i'Univerfité.   Ce  qui  s'étoit  paflTé  en 
1552  ,  n'avoitété  arrêté  probablement 
qu'au  Tribunal  du  Reèleur.  Car  pour 
le  Décret  de  la  Faculté  de   Théolo- 
gie ,  on  fçait  que  cette  Faculté  n'eft 
«qu'une   des   quatre  Compagnies  qui 

(  a  )  Pafquicr ,  Catechirmc  des  Jcf.  L.  H 
ch.  4. 

(  O  Du  Boulay,  Hi{l,de  rUniv.T.  ^^ 
p. 454. 

(Olbid.p.  f3J_. 
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compoient  ce  grand  corps; 

Ce  qui  fans  cloute  donna  lieu  a 
cette  délibération ,  c'eft  qu'on  apprit 
que  les  Jéfuites,  appuyés  par  les  Gui- 
fes ,  follicitoient  de  nouvelles  Lettres 
du  Roi  pour  enjoindre  au  Parlement 
de  confirmer  leur  Inftitut.  Ils  en  ob- 
tinrent en  effet  qui  étoient  datées  du 
12  Février  1559  (a),  c'eft- à -dire 
156^0. 

Les  înjon6lIons  ayant  trouvé  la 
même  réfiftance,  on  expédia  des  Let- 
tres-Patentes (^)  en  date  du  25  Avril 
fuivant ,  lefquelles ,  félon  ce  qu'en  rap- 
porte l'Affemblée  de  Poifly  ,  conte- 
noient  que  «  le  Roi ,  après  avoir  fait 
ï>  voir  en  fon  Privé  Confeil  les  Re- 
3>  montrances  de  la  Faculté  de  Théo- 
3>  logie  ,  &  entendu  que  ladite  Com- 
3>  pagnie  (des  Jéfuites)  avoit  été  re- 
»  çue  es  Royaumes  d'Efpagne,  Por- 
»  tugal  Se  en  plufieurs  autres  Pays  , 
3J  &  qu'en  icelle  Société  pourront  être 
9i  nourris  perfonnages  qui  prêcheront, 

(«)  Du  Boulay  ^  ibid.p,  573.Verùm  rcr 
fumptispaulo-poftanimis  adRegem  redeunt; 
&  noyas  Litteras  impétrant  anno  155^,11 
I    Febr.  Du  Boulay  ne  rapporte  pas  ces  Let- 
tres. 

(b)  Du  Boulay,  ibid.  en  fait  mention  ; 
h    i&ais  il  ne  les  rapporte  pas» 
^  Eij 


«  înftruîrolU  Bc  édifieront  le  peuple'; 
w  tant  en  ladite  Ville  de  Paris  qii'aîT- 
9>  leurs  ,  mandoit  à  ladite  Cour  de 
o>  procéder  à  Phomologation  Se  véri-^ 
03  fication  defdites  Bulles  Se  Lettres  » 
3>  nonobftant  iefdites  Remontrances 
o>  faites  par  ladite  Cour  par  l'Evêque 
35  de  Paris.  «  Les  nouvelles  Lettres 
préfentées  au  Parlement  donnèrent 
lieu  à  l'Arrêt  fuivant. 

3î  Cejour  lo  Juillet  iy(^o,  vues  par 
t0  la  Cour  les  Lettres-Patentes  du  Roi, 
p»  à  préfent  régnant ,  données  à  Am^ 
D>  boife  le  25  Avril  dernier  ,  (ignées 
»  par  le  Roi  en  Ton  Confeil ,  de  TAu- 
o>  befpine  ,  obtenues  Se  impétrées  par 
95  les  Prêtres  Se  Efcholiers  de  la  So'- 
05  ciété  de  Jefus  -  Chrifl:  ,  contenant 
a>  ratification  Se  homologation  des 
#3  Bulles  à  eux  octroyées  par  N.  S. 
w  P.  le  Pape  ,  mandant  ledit  Seigneur 
a»  Roi  à  ladite  Cour  ,  procéder  à  la 
oï  vérification  defdites  Lettres  Se  Bul- 
»  les  fans  modification  ni  difficulté  & 
py  fans  en  attendre  autres  Lettres  de 
3»  jufiion  de  lui ,  que  Iefdites  Lettres 
7y  fervent  de  quatrième  &  finale  juffîorip 
•>  auxquelles  font  attachées  fous  le 
»•  contrcfcel  de  la  Chancelerle  autres 
o>  Lettres  dudit  Seigneur ,  données  à 

w  M^uchcugir  le  li Février  i  Jj^>cgn-. 
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h  tenant  même  homologation  &  ratr- 
sa  fication  defdites  Bulles  Se  autres 
9->  pièces  y  attachées  fous  ledit  con- 
95  trefcel ,  l'Extrait  des  Regiftres  de 
w  la  Faculté  de  Théologie  ,  à  laquelle 
M  fuivant  certains  Arrêts  de  lad.  Cour 
35  du  3  Août  1554  >  le  tout  a  été  com- 
35  muniqué  ,  les  Concluions  géminées 
w  du  Procureur  Général  du  Roi  fur  le 
p5  tout ,  8c  tout  confideré  i 

35  Ladite  Cour  a  ordonné  Se  ordonne 
»>  que  lefdites  Bulles  ,  Lettres  du  Roî 
35  Se  Statuts  defd.  Ecoliers  8c  Société', 
w  s'aucuns  y  a  ,  feront  communiqués  à 
95  l'Evéque  de  Paris  Diocefain  ,  pour, 
35  lui  oui ,  être  ordonné  ce  que  de  raî- 
95  fon  55. 

Ilfalloîtque  ces  hommes  intriguant 
fuiïent  dès-lors  bienpuiflans  à  la  Cour, 
pour  la  déterminer  à  multiplier  ainfî 
en  leur  faveur  les  ordres  Se  les  Let- 
tres de  juffion.  Car  celles  du  25  Avril 
étoîent  les  quatrièmes  en  une  feule 
année  ;  Se  nous  allons  en  rapporter 
de  nouvelles  ,  données  à  la  fin  de  la 
même  année  1560. 

Cependant  PUnîverfîté  ,  quî  dans 
fon  Aiïemblée  du  22  Juin  1559  ayoit 
mis  en  délibération  s'il  falloit  admet- 
tre ou  rejetter  le  nouvel  Inftitut  ;  al- 
larciée  dç  ce§  tentatives  des  Jéfuitçs> 

E  iij 
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forma  enfin  fa  Conclufion  dans  une 
aflemblée  générale  du  mois  d'Août 
1550.  Elle  prononça  folemnellement 
ia)  qu'il  falloit  rejetter  ce  nouvel  InC- 
titut ,  qui  étoit  propre  a  en  impofer  à 
grand  nombre  de  perfonnes  &  fur  tout 
aux  fimples  ;  qui  avoit  des  priviléj^e^ 
exorhitans  de  prêcher  ;  qui  n' avoit  aU" 
(unes  pratiques  particulières  qui  le 
dijcernajfent  des  Laies  &  des  hommes" 
du  commun  ,  &  qui  n^ étoit  approuvé 
far  aucun  Concile  univerfel  ou  Prô- 
'vincial. 

Les  Jéfuîtes,  dont  la  reflburce  efl: 
toujours  dans  les  voyes  de  fait ,  n'en 
obtinrent  pas  moins  le  dernier  O6I0- 
bre  de  la  même  année  un  nouvel  ordre 
de  la  Cour  ,  conçu  en  ces  termes  {h) , 

{a)  Dans  du  Boulay  ,  îbid.  Tum  quod  alii 
liuji's  Religionis  fpecie  &  pretextu  facile 
multis  &  fimplicioribus  imponere  poiTent; 
dum  nullis  hanc  Religioncm  adeuntibus  prx- 
clufa  fît  via  ,  &  omnibus  eam  captantlbus 
fumma  licentia  fummaque  concionandi  li- 
bertas  fit  cofcefla  ;  nec  iiUa  conJitione  à 
Laicis  &  vulgaribiis  homînibus  fit  diftinda  ; 
îum  quod  nullo  Concilio  nec  univerfali  nec 
provinciali  fit  confirmata. 

(i)  On  le  trouve  dans  du  Boulay,  p.  y7f 
ic^jô  \ddns  des  Recueils  que  TUniverfitc 
Ht  imprimer  en  i6zç  ;  dans  le  Mercure  Jc- 
fuixiquc ,  T.  If  &  ailleurs. 


DE   PAR   LE  ROL 

35  Nos  Ames  Se  Féaux ,  ayant  en-' 
>î  tendu  la  difficulté  que  vous  faites  de 
w  procéder  à  la  vérification  des  Let-^ 
M  très-Patentes  du  feu  Roi  notre  très- 
3>  honoré  Père  &  Seigneur ,  que  Dieu 
y>  abfolve  ,  Se  des  Nôtres,  contenant 
35  rhomoloeation    Se  approbation  des 
35  Bulles,  Privilèges  &  Inftitution  de 
35  l'Ordre  $c  Religion  de  la  Compagnie 
35  de  Jefus ,  que  nous  entendon-s  être 
35  reçus  &  approuvés  en  ce  Royaume, 
35  &  femblablement  ce  que  notre  Amé 
35  Se  Féal  PEvêque    de    Paris    Se  les 
35  Docteurs  de  la  Sorbonne  allèguent 
35  pour  empêcher  la  publication  defâ. 
35  Bulles  que  nous  avons  fait  voir  en 
35  notredit    Confeil  Privé    Se    èsquel- 
35  les   ne   s'efl  trouvée  aucune  chofe 
35  contraire  ne  préjudiciable  aux  faints 
35  Décrets  &  Concordats  faits  entre  N. 
3î  S.  Père  ,   le  St.  Siège  Apoftolique 
35  Se  Nous  :  Et  après  que  les  Religieux, 
35  Prêtres  &  Ecoliers  de  lad.  Compagnie 
»»  ont  déclaré  que  en  la  réception  de 
95  leur  Ordre  &  Religion  qu'ils  pourfui- 
95  vent  être  faite  en  ce  Royaume,  ils  con- 
35  Tentent  que  ce  Toit  à  la  charge  que 
»  leurs  Privilèges  obtenus  du  St.  Siège 

Eiy 
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h  Apoftolîqiie  &  leurs  Règles  Se  Sta- 
3>  tuts  de  ladite  Compagnie  ne  fbient 
:»  aucunement  contre  les  Loix  Roya- 
?»  les  Se  de  notre  Royaume ,  ne  contre 
•>  FEglife  Gallicane ,  ne  aux  Concor- 
3»  dats  faits  entre  N.  S.  P.  le  Pape  , 
ï»  le  S.  Siège  Apoftolique  Se  Nous, 
M  ne  contre  tous  droits  Epifcopaux  & 
so  Parochiaux,  ne  femblablement  con- 
w>  tre  les  Chapitres  des  Eglifes ,  foienC 
»  Cathédrales  ou  Collégiales  ,  ne  aux 
33  dignités  d'icelles  ;  mais  feulement 
9»  demandent  ctre  reçus  en  France 
35  comme  Religion  approuvée  ,  avec 
3»  la  fufdite  limitation  Se  reftridion. 
pj  Nous  défirans  fingulierement  ledit 
»>  Ordre  Se  Religion  être  reçu  &  ap- 
oî  prouvé  comme  dit  eft  ,  Vous  man- 
»>  dons ,  commandons  Se  très  exprefTé- 
w  ment  enjoignons,  que  fans  plus  y  ufer 
M  d'aucune  longueur,  remife  ou  diffi- 
•»  culte  vousayés  à  procéder  Al'entéri- 
tn  ncment  Se  enregiftrement  de  nofdites 
•>  Lettres  Se  homologation  defdites 
a»  Bulles,  a  la  charge  de  la  reftriclion 
w  Se  limitation  fufdite.  Et  au  cas 
3>  que  vous  continuaiïlés  encore  en 
»  vofdîtcs  difficultés  en  cet  endroit  , 
w  Nous  vous  mandons  que  fans  procé- 
p»  der  là  deffus  à  aucun  arrêt  ou  juge- 
y  ment,  vous  nous  raandiésl'occafioa 


w  d'îcelles  vos  difficultés  pour  ctre  fur 

M  ce  par  nous  pourvu  ainfi  que  de  rai- 

3'  fon  ,   fi  n'y  ferez  faute.   Car  tel  eft 

3'  notre  plaifir.    Donné  à  Orléans   le 

«  dernier  Odobre  1550.  Ainfi  figné  : 

»>  François  Se  au-deffous  Robertet^'. 

La  Reine  écrivit  aufli  au  Parlement 

la  lettre  fuivante  :  ce  Meflieurs  ,  vous 

3>  verres  ce  que  le  Roi  Monfieur  mon 

3î  fils  vous  écrit  préfentement  fur  les  dif- 

»•  ficultés  par  vous  faites  de  procéder 

»  à  la  vérification  tant  des  Lettres- 

9>  Patentes  du  feu  Roi  Mcnfeigneur, 

M  que  des  fiennes,  contenant  l'homo- 

3'  logation  &  approbation  des  Bulles , 

»  Privilèges  8c  inftitutîon  de  FOrdre 

>5  &  Religion  de  la  Compagnie  de  Jé- 

•  »  fus ,  qu''il  défire  être  reçue  8c  approu- 

»  vée  en  ce  Royaume  ,  ayant  fait  voir 

w  en  fon  Confeil  Privé  ce  que  l'Evê- 

33  que  de  Paris  8c  les  Dofteurs  de  Sor- 

»  bonne  allèguent  pour  empêcher  la 

»  publication  defdites  Bulles.   Et  at- 

»  tendu  ce  que  les  Religieux,  Prêtres 

90  &  Efcholiers  de   ladite  Compagnie 

»  ont   déclaré  qu'en   la  réception  de 

»  leur  Ordre  8c  Religion  qu'ils  pour- 

w  fuivent  être  faite  en  ce  Royaume, 

7>  ils  confentent  que  ce  foit  à  la  charge 

„  que  leurs  privilèges  obtenus  du  St. 

,>  Siège  Apoftolique  3c  leurs  régies  Se 
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»5  (latiits  de  la  Compagnie  ne  foîent 
oî  aucunement  contre  les  Loix  Roya- 
99  les  de  ce  dit  Royaume  avec  autres 
oj  reftriftions  Se  limitations  à  plein  fpé- 
»  cifiées  es  dites  Lettres  du  RoiMon- 
5>  feigneur  Se  fils  ,  fuivant  lefquelles 
»•  &  ion  vouloir  Se  intention  &  en  cet 
3>  endroit  je  vous  prie  procéder  à  lad. 
»  vérification  Se  entérinement  defdites 
o>  Lettres -Patentes  Se  homologation 
d»  des  Bulles,  fans  plus  ufer  d'aucune 
•>  difficulté  ,  laquelle  audit  cas  vous 
w  lui  ferez  entendre  ,  avant  que  de 
oî  procéder  à  aucun  Arrrêt  ou  Juge- 
s>  ment  d'icelle  ,  afin  que  fur  ce  il  îoit 
•J  par  lui  pourvu  comme  il  verra  être 
33  à  faire  par  raifon.  Priant  à  tant  le 
3>  Créateur  ,  MefTieurs,  qu'il  vous  ait 
n  en  fa  fainte  Se  digne  garde.  Ecrit  à 
3î  Orléans  le  huit  Novembre  i5(5o  : 
M  Signé  Catherine  ,  &  au  -  deflbus 
9î  Fizes  ". 

L'aéte  de  Taflemblée  de  Poiffy,  dont 
nous  parlerons  bientôt  ,  nous  donne 
auflTi  un  extrait  de  ce  que  renfermoient 
les  promefTes  par  lefquelles  les  Jéfui- 
tes  cherchoient  à  faire  illufion.  Ily  ell: 
fait  mention  de  «  certaine  fupplica- 
oî  tîon  $c  rcquc'te  faite  par  les  Pères  5c 
3>  Efcholicrs  de  ladite  Société  de  Jefus, 
3»  par  laquelle  ils  fupplient  très-hum- 
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5>  blement  la  Majefté  du  Roî  que  leur 
33  Ordre  Se  Religion  foit  reçue  à  Paris 
9>  8c  par  le  Royaume  de  France ,  à  la 
3>  charge  que  leurs  Privilèges  obtenus 
w  du  faint  Siège  Apoftolique  Se  leurs 
3î  Statuts  Se  Règles  de  ladite  Compa- 
»>  gnie ,  ne  foient  aucunement  contre 
3>  les  Loix  Royales  ,  contre  l'Eglife 
33  Gallicane ,  ne  contre  les  Concordats 
33  faits  entre  N.  S.  P.  le  Pape  &  le  faint 
33  fiége  Apoftolique  d'une  part ,  Se  la 
»3  Majefté  du  Roi ,  le  Royaume  d'au- 
33  tre ,  ne  contre  tous  droits  Epifco- 
33  paux ,  ne  Parochiaux  ,  ne  pareille- 
33  ment  contre  les  Chapitres  des  Egll- 
33  fes ,  foient  Cathédrales ,  Collégiales, 
03  ne  aux  dignités  d'icelles  ;  mais  feu- 
33  lement  qu'ils  foient  reçus  comme 
33  Religion  appprouvée  avec  la  fufdit© 
w  limitation  Se  reftriélion. 

Trompé  par  ces  proteftatîons  des 
plus  féduifantes ,  Se  prefle  par  la  Cour, 
rEveque  de  Paris  avoit  enfin  donné 
fon  confentement  ,  dont  il  eft  .parlé 
clans  les  ordres  du  Roi  (a)  ,  mais  33  à  la 
»  charge  que  lefdits  Frères  ne  pourront 
93  exercer  aucune  Jurifditiion  Epifco- 
9>  pale ,  prefcher  3c  annoncer  la  parole 

(a)  Voyez  ce  confentement  dans  Tade 
'fie  raffcmbice  de  Poifly. 

E  vj 
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9»  de  Dieu  fans  la  permlHîoîî  8c  cofl- 
»  fentement  de  leur  Evêque  ;  qu'au 
9>  cas  qu'ils  foienr  pourvus  d'aucuns 
»>  bénéfices  Eccléfiaftiques  ,  mefme- 
p>  ment  Cures  ,  ils  répondront  pour 
35  raifon  de  leurs  Charges  devant  leur{^ 
33  dits  Evêques  ;  qu'ils  ne  pourront  ad- 
w  miniftrer  aucuns  Sacremens,  même 
9>  de  Confeffion  Se  Euchariftie  ,  fans  le 
sa  congé  exprès  des  Curés  de  ceux  à  qui 
»  ils  voudront  adminiftrer  lefdits  Sa^ 
33  cremens  ;  qu'ils  ne  feront  aucun  pré- 
o>  judice  auxdits  Curés  ,  tant  en  fpiri- 
33  tuel,  qu'en  temporel ,  foit  pour  les 
3>  oblations  ,  droits  de  fépulture  &  au- 
3>  très  femblables  qu'ils  feront  en  leurs 
»  Eglifes  Se  Chapelles;  qu'ils  ne  pour- 
33  ront  lire  Se  interpréter  la  fainte  Ecri- 
33  ture  publiquement,  n'en  particulier, 
33  fans  qu'ils  foient  approuvés  par  la 
*»  Faculté  de  Théologie  des  XJniver- 
33  fîtes  fameufes  :  le  tout  fans  préju- 
3»  dice  des  autres  Ordres  Se  Religions, 
3»  à  ce  qu'ils  ne  puiflent  attirer  à  eux 
33  Se  recevoir  en  la  Compagnie  les  Re-» 
33  ligieux  Profès  defdits  Ordres. 

Exiger  de  ces  Pères  toutes  ces  ref^ 
trierions  ,  c'étoit  demander  qu'ils  ne 
fufTent  plus  Jéfuites  ;  puîfque  leur  Inf^ 
titut,  fclon  la  remarque  de  M.  Servîn 
Avocat  Général  ,  eft  plus  fondé  €i% 
ïriviU'gcs  fiuçn  rcgUs, 


Cependant  ce  Prélat  ne  fe  borna 
pas  là.  Selon  i'a6le  de  l'AiTèmblée  de 
Poifly ,  il  fit  encore  une  addition  a  ces 
refirictions  en  donnant  Ton  confente- 
inent ,  «  à  fçavoir  que  lefdits  Peresf 
35  feroient  reçus  par  forme  de  Socié- 
a>  té  Se  de  Compagnie  feulement  Se 
»  non  de  Religion  nouvelle,  lefquels  fe- 
w  ront  tenus  prendre  un  autre  nom  que 
»  Jefus ,  ou  Jéfaites  ;  qu'ils  ne  pour- 
»  ront  faire  aucunes  Conftitutions  nou- 
w  velles  ,  changer ,  ne  altérer  celles 
9i  qu'ils  ont  ja  faites ,  lefquelles  feront 
3>  fouffignées  des  Secrétaires  de  l'AA 
3'  {emblée ,  ne  in  pofierum  y  même  . .  .^  à 
v>  ceux  qu'ils  prétendent  leur  avoir  été 
w  concédés  par  la  Bulle  du  Pape  Paul 
»  m  en  date  du  1 5  des  Kal.  de  No- 
»  vembre  1549»  en  ce  qu'ils  feroient 
D3  contraires  aux  reftridions  fufdites 
9>  &  eux  conformer ,  ores  &  pour  l'ad- 
»  venir  à  la  difpofition  du  droit  com«* 
3>  mun  ,  le  tout  fans  préjudice  des 
»  droits  de  rentes ,  cenfives ,  protefta- 
33  tîons  annuelles  8c  tous  autres  droits 
D>  des  Seigneurs  temporels,  «c 

*  Il  y  a  quelque  mot  oublié,  fans  douté 
renoncer.  Cette  omifrion  eu  dans  du  Boula^ 
ft  M,  d'Argentré. 
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M.  d'Ar^^entré  {a)  nous  Jonne  cette 
addition  telle  qu'elle  fe  trouve  clans 
les  Archives  de  la  Faculté  de  Théo- 
logie. Les  termes  font  un  peu  diffe- 
rens  :  mais  le  fond  y  eft  fur  plufieurs 
points.  Elle  eft  rédigée  en  articles  au 
nombre  de  fix.  Les  voici  : 

3>  En  ajoutant  par  l'Evêque  de  Pa- 
»  ris  aux  conclufions  par  lui  prifes  fur 
»  le  fait  de  Tapprobation  6.es  eux-di- 
3>  fans  Confrères  du  nom  de  Jefus,  il 
M  confent  la  le6lure, publication,  enté- 
es rinement  &  homologation  des  Bulles 
35  &  Lettres -Patentes  par  eux  obte- 
33  nues ,  &  que  leur  Ordre  foit  reçu  Se 
3>  approuvé  par  forme  de  Société  Se 
v>  Compagnie  feulement ,  &  non  de 
»  Religion  nouvelle. 

»  1°.  A  la  charge  que  lefdits  Coït- 

{a)  M.  d'Argentre  Colle(5tîo  iudicîorumi 
T.  2,  partie  première,  p.  523.  Confentement 
donné  par  M.  VEvêque  de  Paris  en  i^6\  ,  d 
l'trablij]èment  des  Jéfuites  par  addition  d  l'avis 
qu'il  avoit  donné  en  1554  ,  étant  aux  Archives 
de  la  Faculté.  Eft-ce  ncgh'gence  ou  infidclitc 
de  la  part  du  Redadcur  de  V  \6ïe  dePoifTy, 
de  n'avoir  pas  fait  mention  des  articles  III  & 
IV  .'Ces  articles  ctoient  aflez  intcreffans 
pour  trouver  leur  place  dans  le  fbmmaire 
fiuc  l'a^c  de  rAiTemblce  de  Poifly  en  a  fait. 


III 

»  frères  feront  tenus  prendre  autre  nom 
3>  que  de  Confrères  de  ladite  Société 
»>  de  Jefus  ou  de  JéfuiteSr 

3'  2**.  Qu'ils  ne  pourront  faire  art- 
»  cunes  Conftitutions  nouvelles,  chan- 
»  ger ,  îie  altérer  celles  qu'ils  ont  ja 
w  faites  &  qui  leur  feront  baillées  , 
w  fouiTignées  des  Secrétaires  de  i'Af- 
03  fembléë  ,  afin  qu'elles  ne  foient  va-^ 
33  riées. 

»  3°.  Qu'ils  feront vîfités  ^corrigés 
»  par  leurs  Evêques,  fans  pouvoir  al- 
33  léguer  aucune  exemption. 

33  4°.  Qu'ils  ne  pourront  lire  Bcm-^ 
93  terpréterla  fainte  Ecriture  publique- 
33  ment ,  ne  de  privé  ,  finon  Se  qu'ils 
S3  foient  reçus  Se  approuvés  par  les  Fa- 
»  cultes  de  Théologie  des  Univerfités 
•3  fameufes  Se  par  le  congé  de  l'Evê-^ 
»  que. 

33  5°.  Qu'ils  feront  tenus  par  exprès 
33  renoncer  à  tous  Privilèges  obtenus 
33  &  à  obtenir,  mefmement  à  ceux  qu'ils 
33  prétendent  leur  avoir  été  concédés 
33  par  la  Bulle  du  Pape  Paul  troifiéme, 
33  datée,  Roma  apud  SanElum  Marcum 
33  1 549. 1 5  Kal.  Novemh.  Pontifie,  anno 
33  15.  en  ce  qu'ils  feroient  contraires 
>3  aux  limitations  fufdites. 

33  (5'o.  Et  eux  conformer  ores  Se.  pour 
b>  Tavenir  a   la  difpofition   du  droii; 
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»ï  commun  ,  Tans  préjudice  des  droitST 
D»  des  rentes  ,  cenflves ,  prédations  an- 
3>  nuelies&:  de  tous  autres  droits  des 
?3  Seigneurs  temporels. 

Telles  furent  les  conditions  aux- 
quelles l'Evêque  de  Paris,  prefle  par 
les  ordres  réitérés  de  la  Cour,  par  les 
follicitations  les  plus  vives  qu'on  em- 
ployoit  auprès  de  lui,  confentit  enfin 
à  la  réception  des  Jéfuites  ;  fi  cepen- 
dant on  peut  appeller  confentement,  un 
acte  qui  vaut  proprement  une  protef^ 
tatlon. 

Au  rede,  on  s'apperçoit  alfément 
que  l'Evcque  de  Paris  ,  prévoyant  > 
comme  l'avoit  fait  la  Faculté  de  Théo- 
logie ,  que  ces  hommes  tendoient  par 
leur  Inftitutà  tout  renverfer,  cherchoit 
à  prévenir  un  fi  grand  mal,  en  met- 
tant tant  d'obftacles  &  de  conditions 
â  leur  réception,  qu^ils  fuflent  hors  d'é- 
tat de  nuire  ,  ou  qu'au  moins  on  fiit 
toujours  à  portée  de  s'en  défaire  8c  de 
les  renvoyer  s'ils  violoient  ces  condi- 
tions. 

Ces  Pères ,  par  leur  Requête  ,  ne 
prom.ettoient  que  des  chofes  vagues  , 
qui  faifoient  cependant illufion  au  Gou- 
vernement. On  ne  pouvait  s'y  per- 
suader que  des  hommes  qui  fe  préfen- 
loiwnt  comme  des  Apôtres  ,  euflen; 
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formé  dès-lors  le  deffeîn  de  tromper  ; 

ni  qu'ils  fufTent  capables  d'oublier  les 
règles  de  probité ,  que  le  monde  même 
afiTeéle  de  refpeéler. 

L^Evêque  de  Paris ,  qui  prévoyoît 
que  des  promefles  Û  vagues  ne  fuffi- 
roient  point  contre  de  tels  hommes  , 
mettoit  dans  {es  articles  des  condi- 
tions très-circonflanciées.  Et  en  cela 
il  fe  faifoit  aufTi  illufion  à  lui-même. 
Car  c'étoit  en  vain  qu'il  fe  fîattoit  de 
lier  des  Jéfuites  ,  par  des  conditions 
capables  d'arrêter  tous  les  autres  hom^ 
mes. 

Les  Lettres  du  Roî  Se  de  la  Reine 
ne  furent  portées  au  Parlement  que  le 
i8  Novembre  1560.  «  Ce  jour  les 
w  GensduRoijparM.  BaptifteduMef* 
3>  nil  Avocat  dudit  Seigneur,  aflîfté  de 
»  M.  Edmond  Boucherat  aufli  Avocat 
»>  de  Sa  Majefté ,  ont  préfenté  à  la  Cour 
M  les  Lettres  MifTives  du  Roi  8c  de 
»  la  Reine  fa  Mère ,  ci-après  inférées 
95  pour  le  fait  de  la  vérification  tant 
93  des  Lettres -Patentes  du  feu  Roi, 
»  que  des  Lettres  du  Roi  à  préfent 
»>  régnant ,  contenant  l'homologation 
w>  Se  approbation  des  Bulles  ,  privilé- 
9i  ges  &  inftitutions  de  l'Ordre  &Re- 
»  ligion  de  la  Compagnie  de  Jefus  ; 
»  qui  ont  dit ,  quant  à  eux  ,  attendu 
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wi  la  déclaration  faite  par  les  Prêtres; 
>>  Religieux  Se  Efciioliers  dudit  Or- 
9i  dre ,  qu'ils  n'entendent  par  leurs  prî- 
•j  viléges  préjudicier  aux  Loix  Roya- 
»  les ,  libertés  de  TEglife ,  Concordats 
3ï  faits  entre  N.  S.  P.  le  Pape ,  le  S. 
»  Siège  Se  ledit  Seigneur  Roi  ,  ne 
y*  contre  tous  droits  Epifcopaux  Se  Pa- 
35  rochiaux  ,  ne  femblablement  contre 
»  les  Chapitres  ,  ne  autres  dignités  , 
3>  confentent  l'approbation  defdits  pri- 
?>  viléges  ,  fauf,  ou  en  après  ils  fe  trow 
oj  veront  dommageables  ou  prejudicia" 
33  l?les  aux  droits  &  privilèges  EccU" 
9>  ftafttqueSi  de  requérir  y  être  pourvu  ^y. 

Ces  dernières  paroles  moittrent  que, 
quoique  les  Gens  du  Roi  n'euffent 
conclu  à  la  réception  des  Jéfuites  que 
relativement  aux  promefTes  infldieu- 
fes  des  bons  Pères  ,  cette  réception 
n'étoit  encore  que  provifoire ,  &  Jaitf, 
OH  en  après  s'ils  je  trouveroient  dom" 
rnagcahles  ,  à  y  être  pourvu.  C'eft  ce 
que  les  Gens  du  Roi  ont  cru  nécef^ 
faire  de  faire  remarquer  dans  la  fuite 
au  Parlement  ,  comme  nous  le  mon- 
trerons. 

Malgré  tant  d'ordres  réitérés  Se  tant 
de  Lettres  de  juiïlon  ,  le  Parlement 
ne  fc  rendit  pas  encore.  Il  fe  contenta 
et  jour  là  de  faire  regillre  des  Lettres] 


"5 .  r        «    • 

Ju  Roî  &  de  la  Reîne.    La  Reine 
Mère  ,  qui  gouvernoit  fous  Charles 
IX  fon  fils  ,  plus  encore  qu^elle  n^a- 
voit  fait  fous  François  II ,  lequel  ve- 
noit  de  mourir  le   5  Décembre  ,    fit 
encore  expédier  des  Ordres   portant 
ime  nouvelle  injondion.  Elle  les  en- 
voya le  22  Février  fuivant  par  le  Sr. 
de  S.  Jean  ,  Gentilhomme  avec  des 
Lettres  de  créance  oii   le  jeune  Roî 
Charles  déclaroît  „  qu^il  Favoit  exprès 
w  député  pour  dire  très-exprefTément 
»  aux  Magiftrats ,  que  fa  Majefté  vou- 
3>  loit  &  entendoit  qu^ils   euflent  in- 
M  continent  8c  fans  délai  à  faire  droit 
95  fur  les  Lettres-Patentes  contenant 
M  la  réception  de  la  Société  de  Jefus 
*»  fuîvant  la  teneur  des  Lettres-Paten- 
'a>  tes  des  feus  Rois  Henri  Se  Fran- 
*»  çois  ,  avec  la'  déclaration  que  lefd. 
9»  Religieux  ont  faite  à  fon  Confeil 
.  M  Privé.  Ayant  Sa  Majefté  avec  la  Reî- 
»  ne  Mère  connu  la  grande  fâcherie 
'»  defdits  Religieux  Se  trouvé  que  lad. 
»  Société  ne  peut  que  porter  un  grand 
.«profit  à  la  Religion  Se  utilité  à  la 
j,  Chrétienté  8c  au  grand  bien  de  fon 
„  Royaume,  fur  quoi  laReine  faMe- 
•„  re  ,  par  l^avis  de  fon  Confeil,  man- 
»,  doit  très-exprefTément  ledit  fieur  de 
f,  S,  Jean  leur  fîgnifier  (aux  Magifr 


l,  trats  )  fa  dernière  Se  totale  volonté 
,,  qui  eft  ,  que  ladite  Compagnie  foit 
„  reçue  à  Paris  Se  par  tout  le  Royau- 
,,me  ,  fuivant  toujours  la  déclaration 
„  faite  par  lefdits  Religieux,,  (a). 

Il  n^ell:  plus  queftion  dans  cette  Let- 
tre de  leur  établiflement  à  Paris  feif" 
lement  &  non  èf  autres  villes ,  comme 
le  portoient  les  premières  Lettres- 
Patentes  de  1550.  Les  Jéfuites  ne 
fe  renfermoient  pas  dans  des  bornes 
fi  étroites. 

Les  nouveaux  ordres  a(>portés  par 
le  fleur  de  S.  Jean  étoient  datés  de 
Fontainebleau  le  20  Février  15(^0  , 
c'ell-àrdire  ,  i  5(^1.  Ils  infiftoient  d'au- 
tant plus  fortement  fur  la  réception 
des  Jéfuites  qu'on  ne  pouvoit  plus  y 
y  étoit  -  il  dit ,  faire  des  difficidtes  s 
VEveque  de  Taris  s' étant  défîflé  de  [on 
cppojition ,  &  le  Procureur  Général  con-* 
fentant  &  accordant  l'homologation 
des  Bulles  de  la  Société. 

Le  Parlement  ,  qui  fe  défioît  ,  Se 
avec  raifon,  de  ces  hommes  intriguans, 
ne  jugeoitpas,  comme  la  Cour,  que 
la  Société  put  apporter  un  grand  profit  k 
la  Religion ,  ni  utilité  k  la  Chrétienté  & 
au  grand  bien  du  Royaume.  Cherchant 

{fl)  Extrait  des  Regiflres  du  Parlement; 


M  7 
^  s'en  débarrafler ,  il  Te  borna  à  ordon-» 
ner  par  Ton  Arrêt  du  22  Février,  qu'ils 
fe  fourvoiroient  y  fi  bon  leur  fembloitt 
au  Concile  Général  ou  Ajfemblée  pro" 
chaîne  y  qui  fis  fer  oit  en  V  Eglifie  fiurV  a^^ 
frobation  de  leur  Ordre  de  Jéfiuites, 
La  grande  fâcher is  de  ces  Religieux 
re  fit  qu'augmenter.  A  force  de  fol- 
licitations  ,  ils  obtinrent  de  nouveaujç 
Ordres  adrefTés  au  Parlement ,  datés 
iJu^Mars  &  conçus  en  ces  termes  {a), 

DE  PAR  LE  ROI. 

»  Nos  Ames  Se  Féaux ,  nous  vous 
t>  avons  par  tant  de  Lettres-Patentes 
,  &  clofes  mandé  notre  intention  fur 
,  la  réception  des  Frères  de  la  Société 
,  de  Jefus  en  notre  Royaume  ,  8c  en^ 
,  core  n'a  gueres  par  un  Gentilhom- 
9  me  envoyé  exprès  par  devers  vous» 
>  que  nous  ne  fçaurions  que  grande- 
,  ment  nous  étonner  de  la  longueur 
,  en  quoi  eft  par  vous  mis  cette  affaire, 
,  Se  quelle  occafion  vous  peut  faire  dif- 
férer l'homologation  de  leurs  Bulles, 

(  a  )  Extrait  des  Regîfires  du  Parlement; 
Du  Boulay  n'en  fait  pas  mention  non  plus 
que  de  la  Lettre  de  créance  donnée  au  Sr, 

1  cle  S.  Jean.  Il  paroît  qu'il  n'a  connu  ai  i'm 

j  1^  l'auue, 


• 
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VLT  qu'ils  fe  font  fournis  à  toute  la 
raifon  qu'il  elt  poÛlble  ,  pour  ne 
préjudicier  aucunement  aux  droits 
de  i'Evêque  de  Paris  &  autres  Pré- 
lats ,  Se  fatisfaire  à  toutes  chofes  qui 
lui  ont  été  mifes  en  avant  pour  em- 
pêcher lad.  homologation  :  Et  pour 
ce  que  nous  avons  fingulier  défîr 
&  volonté  de  les  retenir  en  notre 
Royaume,  Se  pourvoira  ce  que  ceux 
qui  s'y  font  retirés  >  ne  s'en  dépar- 
tent ,  comme  les  difficultés  &  lon- 
gueurs es  quelles  font  mifes  leurs 
affaires  ,  leur  donnent  affez  d'occa- 
fion.  A  cette  caufe  nous  vous  man- 
dons &  ordonnons  par  la  préfente 
que  ,  toutes  longueurs  Se  difficultés 
ceflant ,  vous  ayez  promptement  à 
procéder  à  Thomolagation  de  leurs 
Bulles  :  ou  bien  mandez-nous  incon- 
tinent les  caufes  &  raifons  de  cette 
longueur  Se  dilation,  pour,  cela  en- 
tendu ,  leur  pourvoir  aînfi  que  ver- 
rons être  â  faire  pour  railon.  Si  n'y 
faites  faute.  Car  tel  eft  notre  plai- 
fir.  Donné  à  Fontainebleau  le  qua- 
trième jour  de  Mars  i$6o,  (c'eil- 
à-dire  i5(î)i)  ainfi  figné  Charles: 
Se  au-deiïbus  de  Laubefpine,,. 
Pour  que  la  Reine  Mcre  ,  peu  dé- 
vote ,  mais  d'ailleurs  fort  fuperilitieu- 
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fe  ,  fît  tenir  un  langage  fi  peu  conve- 
nable au  Roi ,  il  falloit  que  des  per- 
ibnnes  qui  connoiffoient  bien  le  foible 
de  cette  Princeffe,  l'euflent  allarmée 
par  quelque  pronoftic  fâcheux ,  en  cas 
que  les  Jéfuites ,  dégoûtés  des  lon'- 
gueurs  &  difficultés  apportées  à  leur 
réception ,  fe  fuiïent  retirés  du  Royau- 
me. S^ils  s'étoient  retirés,  quel  bon- 
heur pour  la  France!  S^ils  avoientpris 
ce  parti ,  la  ligue ,  qui  prit  naifTance 
peu  de  tems  après,  &  dont  les  Magis- 
trats 3c  les  Univerfités  ont  dit  que 
les  Jéfuites  avoient  été  les  Archoutans^ 
ne  fe  feroit  pas  formée  :  Le  Roi  Henri 
III,  dernier  fils  de  cette  Princeffe  , 
n'en  auroit  pas  été  la  victime  :  Les 
alTafljnats  d'Henri  IV,  entrepris  par 
Barrière  ,  &  exécutés  par  Chaftel  & 
Ravaillac  n'auroient  pas  eu  lieu  :  Le 
Royaume  n' auroit  pas  été  inondé  de  Li- 
belles qui  apprenoient  à  tuer  les  Rois  ; 
la  France  n'auroit  pas  été  corrompue 
par  toutes  fortes  de  maximes  perver- 
fes  ;  rEpifcopat  n'auroit  pas  été  at- 
taqué dans  {qs  droits  les  plus  effentiels: 
Tous  les  Ordres  du  Royaume  n'au- 
roient  pas  été  ébranlés  ;  les  corps  les 
plus  utiles  à  TEglife  &  à  l'Etat  n'au- 
roient  pas  été  détruits  ou  fubjugués 
par  ces  hommes  nés  ^^ur  la  dejîrucz 
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ttoH  &  non  pour  Fédificatton.  C'ed 
ce  qu'avoit  prophétifé  la  Faculté  de 
Théologie,  8c  ce  que  le  Parlement  ap- 
percevoit  de  loin.  De-lâ  les  difficul- 
tés &  longueurs  apportées  à  leur  ré- 
ception ,  malgré  tant  de  Lettres-Pa- 
tentes &  Lettres  clofes.  Les  dernières 
leur  devinrent  encore  inutiles  dans  ce 
moment. 

Précifément  alors  la  Reîne  Mère  é 
fous  prétexte  de  calmer  les  difputes 
de  Religion  entre  les  Catholiques  & 
les  Proteftans  ,  indiqua  pour  le  mois 
de  Septembre ,  une  Aflemblée  à  Poif^ 
fi ,  connue  fous  le  nom  de  Colloque  9 
{a)  parce  que  les  Evcques  qui  s'y  trou^ 
verent  conférèrent  avec  les  Héréti- 
ques. Les  Jéfuites  en  profitèrent  pouf 
c'y  faire  recevoir. 

Le  Pape  Pie  IV  effrayé  de  cette 
aifemblée  ,  qui  lui  fut  annoncée  par 
une  Lettre  de  la  Reine  >  fe  détermi- 
na ,  dans  b  crainte  qu'on  n'y  réfolût 
quelque  chofe  de  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  Cour  de  Rome  ,  à  fe  preffer 
d'envoyer  en  France  avec  la  qualité 

(.2)  Voyez,  c^  qui  concerne  cette  Aflem- 
blée dans  le  Continuateur  de  M.  Fleury  , 
T.  31.  L.  1^7.  &  dans  M.  Dupin,  fei^iémc 
iicçle,  P.uue  féconde,  ch.  3« 

de 
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de  Légat  le  Cardinal  Ferrare  ;  Se  Lai- 
nez  Général  des  Jéfuites  faifit  l'occa- 
fîon  d^y  venir  avec  le  Légat ,  fous  le 
prétexte  apparent  de  Faider  à  foiite- 
nir  hautement  les  droits  du  St.  Siège, 
mais  ,  dans  la  vérité  ,  pour  accélérer 
par  fa  politic^ue  Se  par  fa  préfence  la 
réception  de  fa  Société  :  En  quoi  U 
réuffit  fuivant  fes  défirs. 

Deux  Cardinaux  entr'autres  fe  trou- 
vèrent à  FAflemblée  de  PoifTy;  celui 
de  Tournon  ,  qui  y  préfida  comme  le 
plus  ancien  ,  Se  le  Cardinal  de  Lor- 
raine, Celui-ci  avoit  été  le  Promoteur 
de  l'Aflemblée  ,  n'étant  pas  fâché  d'y 
figurer  par  des  difputes  folemnelles 
avec  les  Hérétiques.  Le  premier  n^a- 
voit  pas  été  d'avis  de  tenir  cette  Af- 
femblée  ,  prévoyant  qu'elle  feroit  plus 
de  mal  que  de  bien.  Le  Pape  y  étolt 
auffi  fort  oppofé  ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Lainez,  qui  accompa- 
gnoit  le  Légat  ,  trouva  le  Cardinal  de 
Tournon  dans  la  même  oppofition  que 
le  Pape  ,  quoiqu'avec  des  vues  diffé- 
rentes. Le  Général  de  la  Société  pa- 
rut donc  à  r  AiTemblée  ,  pour  faire  va- 
loir l'oppofition  du  Pape.  Il  le  fit  mê- 
me d'une  manière  aflez  vive  Se  aflez 
1"peu  mefurée  pour  indifpofer  la  Rei- 
ne contre  lui.  Mais  le  Cardinal  de 
i      Tome  L  F 
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Tournon ,  charmé  de  le  voir  {econder 
Tes  intentions  ,  s'imagina  de  plus  en 
plus  que  les  Jéfuites  pourroient  être- 
fort  utiles,  (a)  Il  leur  avoit  déjà  donné 
le  Collège  de  la  ville  qui  portoit  fon 
nom  ;  &  il  favorifa  ouvertement  leur 
réception. 

Ces  Pères ,  étant  aînfi  fbutenus  du 
Préfident  de  TAfTemblée  ,  &  de  plus 
fiyant  fait  jouer  toutes  fortes  de  ref- 
forts  ,  obtinrent  enfin  ce  qu'ils  fblli- 
citoient  depuis  fi  longtems. 

L'Aflemblée  donna  le  1 5  Septem*- 
bre  1^61  fon  fameux  avis  à  leurfujet. 

Dans  le  Vu  des  pièces  fe  trouvent 
i^.  la  Requête  des  Jéfuites  qui  re-r 
quéroîent  être  reçus  &  approuvés  par 
l'Eglife  Gallicane.  2°.  L'Arrêt  du  Par- 
lement du  22  Février  1550.  3°.  Les 
Bulles  de  1540,  1543,  1549,  &:  1550. 
40.  Les  Lettres  -  Patentes  de  1550. 
5°.  L'Arrêt  du  Parlement  du  3  Août 
1554,  qui  demandoit  l'avis  de  la  Fa^ 
culte  de  Théologie  8c  de  l'Evêque 
de  Paris  ;  &  ces  avis  y  font  rappor-r 
tés  en  entier.  (5°.  Les  Lettres-Paten- 
tes du  25  Avril  1550.  70.  La  Requête 
des  jéfuites  au  Roi  ,  dont  il  eft  fait 
mention  dans   difFérens  ordres  de   la 

(  #  )  Piifquier  »  Catccl).  des  Jcf.  L,  1.  c.  4f 
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^•Cour.  Et  enfin  les  refiriB:io'rJs  que  FE- 
vêque  de  Paris  mettoit  à  leur  récep- 
tion 3c  que  nous  avons  rapportées  plus 
haut. 

C^eft  après  l'énoncé  de  toutes  ces 
|)iéces  ,  que  l'AfTemblée  de  Poifly 
ftatue  fur  la  réception  des  Jéfliites  en 
cts  termes  : 

„  L'AfTemblée  ,  fuîvant  le  renvoi 
fy  de  ladite  Cour  de  Paris  ,  a  reçu  &c 
9,  reçoit,  approuvé  Se  approuve  ladite 
^,  Société  Se  Compagnie  par  forme  de 
,,  Société  Se  de  Collège  ,  Se  non  de 
„  Religion  nouvellement  inftituée  ,  à 
,,  la  charge  qu'ils  feront  tenus  pren- 
i,  dre  autre  titre  que  de  Société  de  Je 
„  fus  ,  ou  de  Jéfuites ,  Se  que  fur  icelle 
j,  dite  fociété  ou  collège  l'Evêquedio- 
„  cefain  aura  toute  fuper-intendance  > 
,,  jurifdi(5lion  Se  correélion  de  chaffer 
,,  &  ôter  de  ladite  Compagnie  les  for- 
„  faicleurs  &malvivans.  N'entrepren- 
,,  dront  les  Frères  d'icelle  Compa- 
„  gnie  ,  &  ne  feront,  ne  en  fpirituel, 
3,  ne  en  temporel ,  aucune  chofe  au 
,,  préjudice  des  Evêques  ,  Chapitres, 
,,  Curés  ,  Paroiffes  Se  Univerfités ,  ne 
,,  des  autres  Religions  ;  ains  feront 
,,  tenus  de  fe  conformer  entièrement 
„  à  ladite  difpofition  du  droit  com- 
.  ^>  mun  j  fans  qu'ils  ayent  droit  ne  iu- 
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»,  rîfdiclîon  aucune  ,  Se  renonçans  att 
„  préalable  8c  par  après  à  tous  Privi*- 
^,  léges  portés  par  leurs  Bulles  aux 
,,  chofes  ùirdites  contraires.  Aittrement 
„  k  faute  de  ce  faire-,  ou  que  pour  l'ad^ 
j,  venir  ils  en  obtiennent  d'autres  y  les 
,,  -pré fentes  demeureront  nulles  &  de 
,,  nul  effet  &  vertu  y  fauf  le  droit  de 
,,  ladite  Aflemblée  &  l'autrui  en  toute 
„  chofe.  Donné  en  i'Aflemblée  de  TE- 
,,  glife  Gallicane  tenue  par  le  commaa- 
„  dément  du  Roi  à  PoifTyjau  grand  Re^ 
3,  fecloire  des  vénérables  Religieufes 
„  dudit  Poiffy  fous  les  feing  &  fcel  du 
,,  Révérendifllme  Cardinal  de  Tour- 
,,  non  Archevêque  de  Lyon  ,  Primat 
„  de  France,  Préfident  en  ladite  A{r 
,,  femblée  ,  comme  premier  Arche- 
,,  vcque  de  ladite  Eglife  Gallicane  ; 
,,  &  Révérend  Père  en  Dieu  M.  TEr 
„  vcque  de  Paris  Rapporteur  dudit 
,,  fait ,  fous  les  fignes  de  Nicolas  Bre- 
,,  ton  Se  Guill.  Blanchey  Greffiers  Se 
,,  Secrétaires  de  ladite  Affemblée  le 
,,  lundi  quinzième  jour  de  Septembre 

Munis  de  cette  approbation  ,  les 
Pères  de  la  Société  préfenterent  au 
bout  de  quelques  mois  (le  14  Jan- 
vier) leur  Requête  au  Parlement.  On 
fut  encore  un  mois  fans  la  répondre. 


Enfin  ils  en  obtinrent  PArrct  riiîvaftt 
en  date  du  13  Février  1^61,  c'eft-à- 
dire  15^2  (a), 

,,  Vu  par  la  Cour  l^Arrct  donné  en 
9>  icelle  le  22  jour  de  Février  1 56'o  fur 
„  les  Lettres  -  Patentes  du  Roi  oc- 
aï  troyées  aux  Religieux  ,  Prêtres  8c 
,,  Ecoliers  delà  Compagnie  Se  Société 
»  de  Jefus  ,  datées  du  23  Décembre 
9>  audit  an  i56'o,  par  lequel  lad.  Cour 
,,auroit  ordonné  que  lefdits  Prêtres 
93  &  Ecoliers  fe  pourvoiroient  au  Con- 
3>  cile  Général ,  ou  Aflemblée  prochai- 
»>  ne  qui  fe  feroit  de  FEglife  GalU- 
•>  cane  fur  ^approbation  de  leur  dit 
39  Ordre  ,  fans  préjudicier  à  la  fonda-» 
o>  tion  des  Collèges  inftitués  par  le 
»  feu  Evêque  de  Clermont  &  legs  par 

,  (a)  Ce  ne  fut  qu'en  i  $ ^4, que  par  un  "Eà'it  if 
û3  fut  or  lonné  que  l'année  qui  julques-là  dans 
95  le  s  affaires  civiles  avoit  toujours  pris  com- 
9»  mencement  à  Pâques,  le  prendroit  de  là  en 
»  avant  au  premier  jour  de  Janvier,  fuivant 
î>5  l'ufa^e  de  l'Eglife,  On  en  ufà?ÀnCi  des  l'an- 
^née  fuivante  dans  le  Con(èil  du  Roi  &  à 
»>  la  Chambre  des  Comptes  :  mais  le  Parle- 
aï  ment ,  qui  efi:  comme  le  gardien  des  an- 
3>  ciens  Ordres  du  Royaume  ,  s'y  oppofa  8c 
w  ne  put  être  perfuadé  de  fuivre  cette  réfoc*. 
3'  mation  qu'après  l'AfTemblée  de  Moulins  , 
»>  fcavoir  en  l'an  i  J67,  w  Abrégé  de  Me^eray 
\i  C année  is^4t 

F  11} 
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35  lui  faits  pour  entretenir  lefclîts  pau-' 
55  yres  Ecoliers  à  l'eilude ,  tant  de  Bil- 
3ï  hon  ,  Mauriac  ,  que  de  cette  Ville. 
»  Autre  Arrêt  du  1 8  Novembre  aud.  an 
3>  i')6oy  contenant  la  déclaration  faite 
»  par  eux  qu'ils  n^entendoient  parleurs 
o>  Privilèges  ,    préjudicier   aux    Loix 
Dj  Royales,  Libertés  de  l'Eglife,  Con- 
3>  cordats  faits  entre  N.  S.  Père  le  Pa- 
35  pe  ,  le  St.  Siège  Apoftolique  ,  Se  le- 
35  dit  fleur  Roi  ,    ne  contre  les  droits 
35  Epifcopaux  ,  Parochiaux  ,.ne  contre 
35  les   Chapitres  ,  ne  autres  dignités  ; 
35  l'aéle  d'approbation  &:  réception  def-  ■ 
35  dits  Pères  Se  Ecoliers  faite  en  FAf-  ' 
oj  femblée  du  Clergé  &  Concile  Na-  i 
35  tional  tenue   à  Poiffy  du  lundi  15  | 
35  jour  de  Septembre  dernier  ,  par  le-  j 
35  quel    fuivant  ledit   renvoi    d'icellej 
35  Cour,  ladite  AfTemblée  auroit  reçu] 
35  &  approuvé  ladite  Société  Se  Com-I 
35  pagnie  par  forme  de  Collège  &  noni 
75  de  Religion  nouvellement  inftituée,! 
a»  à  la  charge  qu'ils  feroient  tenus  pren-J 
35  drc  autre  titre  que  de  Société  de  Je-' 
35  fus  ou  de  Jéfuites  ,  Se  autres  condi- 
35  tions   ci -devant  déclarées;  la  Rc- 
•5  qucte  par  eux  préfentée  à  lad.  Ce  r 
3ï  le  14  Janvier  dernier  pour  enrcgi' 
35  trer  lad.  réception,  les  Conclufions 
35  du  Procureur  Général  cjui  ne  l'au- 
»  roit  voulu  empêcher.  M 


Jt27 

,,  Et  tout  confidéré  ,  ladite  Cour  a  or 
*;,  donné  Se  ordonne  que  ledit  A6te  de 
,,  réception  Se  approbation  faite  audit 
„  Concile  &  AfTemblée  tenueàPoifîy, 
»,  fera  enregiftré  au  Greiïe  d'icelle 
„  Cour ,  par  forme  de  Société  &  Col- 
i,  lége,  qui  fera  nommé  le  Collège  de 
jt  Ciermont ,  8c  aux  charges  &  condi- 
t,  tions  contenues  en  leur  fufdite  Dé* 
„  claration  Se  Lettres  d'Approbation 
„  fufdites;  c'eft  à  fçavoir  que  l'Evêque 
„  Diocéfain  ,  aura  toute  fuperinten- 
j,  dance  ,  jurifdi^lion  Se  correction  fur 
„  ladite  Société  Se  Collège  ,  ne  feront 
„  les  Frères  d'icelui  ,  en  fpirituel  ni 
,,  temporel  ,  aucune  chofe  ,  au  préju- 
„  dice  des  Evêques  ,  Chapitres ,  Cu- 
„  rés ,  Paroifles  Se  Unîverfités ,  ne  des 
,,  autres  Religions  ;  ains  feront  tenus 
„  de   fe    conformer  entièrement  à  1» 

j,  difpofîtion   du   droit   commun 

„  Fait  en  Parlement  ,   le  13  Février 
„  i$6i,  ,, 

Il  y  a  ,  à  la  fin  de  l'Arrêt  du  Parle- 
ment ,  un  article  qui  concerne  les  legs 
îmmenfes  que  Guillaume  Du  Prat 
Evêque  de  Ciermont  leur  avoit  laif- 
{és.  Il  fut  queftion  de  nouveau  de  cette 
affaire  en  1 5 (5p.  Car  ce  qui  fut  accordé 
aux  Jéfuites  par  l'Arrêt  de  i$6i  ,  ne 
le  fut  que  fur  leur  Requête  ,  fans  que 
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les  Parties  întérefTées  enflent  été  en- 
tendues. Nous  en  parlerons  ,  lorfque 
nous, en  ferons  à  cette  époque.  Pour 
le  préfent ,  il  nous  fuffit  de  remarquer 
qu'en  1^60  ,  les  Gens  du  Roi  avoient 
donné  fur  cette  affaire  les  Conclu- 
fions  fuivantes  (a). 

i,  Ce  jour  ,  les  Gens  du  Roî  ont  dît, 
„  par  M.  Baptiftc  Du  Mefnil,  Avocat 
„  dudit  Seigneur  ,  que  les  deniers  or- 
5,  donnés  par  le  feu  Evcque  de  Cler- 
„  mont  ,  pour  Finftitutîon  de  deux 
„  Collèges  des  Jéfuites  ,  foiffnt  diftri- 
5,  bues  aux  quatre  Ordres  Mendians 
„  de  cette  Ville  de  Paris  ,  qui  font  (1 
„  néceflTiteux  ,  qu'ils  feront  contraints 
„  de  chafler  tous  les  Ecoliers  étran- 
,,  gers  des  Couvents,  par  faute  de  yi- 
9,  vres  ,  &  le  peu  d'aumônes  que  l'on 

^jleur  diftribue  maintenant Le  26 

„  Mars  1^60.  ,, 

Quoiqu'il  en  foît  de  cet  article  par- 
ticulier ,  concernant  le  legs  de  Guil- 
laume Du  Prat  ,  un  M.  du  Mefnil  , 
fans  doute  parent  du  célèbre  Avocat- 
Général  ,  fi  mfmc  ce  n'eft  pas  lui  , 
plaidant  à  ce  fujet  en  i$6^  pour  les 
Adminillrateurs  Se  Gouverneurs  de 
l'Hôpital  de  Clcrmont  en  Auvergne 

^a)  On  les  trouve  dans  du  Boulay,p.  57^» 
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rentre  les  Jérultes  ,  fît  remarquer  C^)  , 
iu  Parlement ,  ,,  qu'avant  de  procéder 
,  d  l'approbation  de  cette  Secle  (  des 
„  Jéfuites  )  ,  ilfalloit  que  le  Concile 
,,  national  (  de  PoifTy  )  fut  duement 
,,  congrégé  &  affemblé  ,  que  ceux  qui 
»  l'avoient  impugnée  Se  débattue,  fuA 
M  fent  cuis ,  comme  l'Evcque  de  Pa- 
»»  ris.  Clergé  dudit lieu  ,  l'Uni verfité, 
»,  la  Faculté  de  Théologie  &  autres  ; 
»i  que  (  fi  )  la  Cour  a  trouvé  cette  ap- 
n  probation  Tuffifante  ,  ce  n'a  pas  été 
»,  par  Jugement  &  Arrêt  folemnel  Se 
,y  folemnellement  donné;  ains  fur  une 
„  (impie  Requête ,  fans  cuir  ceux  quo" 
rum  imercrat.  Que  l'Arrêt  par  lequel 
>,  decretum  erat-,  qu'ils  fe  feroient  ap* 
,,  prouver  ,  fut  donné  ,  les  Chambres 
„  aflemblées.  Itaque  l'approbation  fe 
„  devoit  faire  par  pareille  falemnité. ,» 
Pafquier  ,  contemporain  ,  rappella 
au  Parlement ,  au  nom  de  l'U  niverfité  > 
'^our  laquelle  il  plaidoit  en  15(^4  ,  la 
manière  dont  les  Jéfuites  avoient  ob- 
tenu leur  approbation  à  Poifly.  ,,  En 
.)  cette  Aiïemblée  ,  dit-il,  préfidoit  j 
.,  comme  le  plus  ancien  ,  un  Prélat  » 
,  lequel  aufîî  par  un  nouveau  zèle  avoit 

(a)  Voyez  ce  Pkicioyer  en  entier  dans 
iu  Eoulay  fur  l'année  i5(;>).  Ce  que  nou» 
m  rapportOfiS  ici  fc  trouve  p.  70T, 
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5>  leur  faît  en  grande  recommandatron, 
3>  nicme  avoit  établi  une  maifon  des 
3>  Jéfuites  en  une  ville  de  laquelle  il 
3î  portoit  un  titre.  (  a  Tournon)  Cet- 
3î  tuy  prend  leurs  affaires  en  main  , 
3ï  fonde  le  guay  de  tous  côtés  pour  voir 
a>  quelle  iilue  pouvoit  avoir  cette  Re- 
03  quLte.  Il  trouve  toutes  les  opinions 
»  des  Prélats  aflez  mal  difpofées  1  fa 
3»  volonté.  Cette  Requête  fut  donnée 
jj  à  un  qui  avoit  lors  en  penfée  de  foi 
3>  défaire  de  fon  évcché  ,  Se  me  fait-on 
3>  dire  (au  nom  de  TTJniverfité  )  que 
33  jamais  elle  ne  fut  rapportée  en  pleine 
33  générale  Alfemblée  de  tous  ,  chofe 
oj  dont  peuvent  porter  allure  témoi- 
33  gnage  une  infinité  de  perfonnes  no- 
33  tables  qui  étoient  convoquées  à  ce 
33  Colloque  de  Poilly.  Audi  n'ell  cette 
33  Requt'te  fignée  que  du  Rapporteur  > 
33  du  Préfident.  ^> 

Mais  ,  fans  infiiler  à  préfent  fur  les 
défauts  que  ces  Plaidoyers  relèvent 
dans  l'approbation  des  Jéfuites  ,  foit 
à  Poilfy  ,  foit  au  Parlement;  fuppo- 
fons  qu'elle  a  été  donnée  régulière- 
ment &  librement  ,  &:  que  l'Intrigue» 
la  fupcrcherie,  les  recommandations  t 
une  efpéce  de  lalTitude  d'avoir  réfiilé 
i  tant  de  Lettres  de  julTion  multipliée^ 
f  tndant  plus  de  dix  ans  >  n'y  ont  e)| 
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aucune  part.    Supporons  mcme  qu^oti 

y  a  entendu  les  Parties  intéreflees,  ce 
qui  néanmoins  n^a  pas  été  fait,  comme 
les  Gens  du  Roi  l'ont  remarqué  dans  la 
fuite  ;  3c  que  tous  les  Membres  qui 
auroient  dû  connoître  de  cette  affaire 
ibit  à  PoiiTy  ,  foit  au  Parlement  ,  ont 
concouru  à  fceller  de  leurs  fufFrages 
cette  approbation.  Fixons-nous  à  Pap- 
probation  elle-même  Se  à  fon  contenu. 
I".  Il  étoit  donc  reconnu  univerfel- 
lement  dans  le  Clergé,  au  Parlement, 
Se  même  à  la  Cour  ,  que  l'Inftitut 
des  Jéfuites  attaauoit  directement  les 
droits  des  Evêques  ,  des  Chapitres', 
des  Univerfités,  de  tous  les.  Ordres 
Religieux  ,  des  Princes  ;  qu'il  étoit 
contre  la  difpofition  du  droit  com- 
-mun  ;  puifque  ,  par-tout,  Se  à  la  Cour 
même  ,  on  exigeoit  d'eux  des  promef^ 
fes  dérogatoires  fur  tous  ces  points. 
',  2°.  Les  Jéfuites  firent  ces  promeffes, 
quoique  d'une  manière  afTez  vague. 
On  s'en  contenta,  mais  en  fpécifiant 
plus  qu'ils  ne  vouloient  différe'ns  ar- 
ticles. Ils  parurent  s'y  foumettre  ;  puis- 
que ,  par  une  Requête  ,  ils  préfente-" 
rent  eux-mcmes  au  Parlement,  l'Acle 
qui  contenoît  les  conditions  de  leur 
réception.  On  ne  fçavoit  pas  encore  , 
çgcung  gn  l'a  f^u  depuis,  qu'il  ne  fal- 
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îoîr  pas  fe  fier  aux  promefl^s  Ae  tes- 
Pères  ,  &  qu'on  ne  devoir  pas  s'at- 
tendre à  trouver  chez  eux  la  probité 
qu'obfervent  les  gens  d'honneur. 

3°.  De  toutes  les  conditions  que  le 
Clergé  Se  le  Parlement  ont  exigées- 
d'eux  ,  &  qu'ils  ont  paru  promettre 
folemnellement  d'obferver  ,  il  n'y  ea 
a  pas  une  feule  qu'ils  n'ayent  eu  1» 
hardieflc  d'enfreindre  prefque  fur  le 
champ  ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Dans  le  tems  mcme  qu'ils  faifoient  ces 
promeffes  ,  ils  étoient  occupés  à  foUici- 
ter,  &  ils  obtinrent  le  9  Août  1^61 
de  Pie  IV,  (a)  une  Bulle  qui  leur  ac* 
cordoit  des  privilèges  deftrudifs  des 
Univerfités  ,  qui  exemptoit  à  perpé-^ 
tuité  la  Société  ,  tous  fes  Membres  >. 
tous  Tes  biens  de  toutes  charges  ,  dé- 
cimes ,  fubventions  ,  mcme  de  celles 
que  les  Rois  &  les  autres  Princes  pour^ 
raient  impofer  pour  Ui  défenje  de  la  Pa-* 
trie  ,  &  avec  la  mention  expreffe  que 
perfonne  ne  ferait  exemt.  Ils  faifoient 
iemblant ,  pour  être  reçus,  de  renon- 
cer aux  Privilèges  exorbitans  qu'ils 
avoient  obtenus  ,  &  qui  mcttoient  obf^ 
tacle  à  leur  réception  3  &  en  mcme- 

(  a)  Nous  parlerons    ailleurs  de   cette 
Bulle, 


tcms  ils  roHîcîtoient  cette  Bulle  qui 
les  confirmoit  tous. 

40.  11  ne  faut  pas  perdre  de  vue  les 
termes  de  raùled^approbation  donné  a 
PoilTy.  -Après  avoir  reftraint  la  récep- 
tion des  Jéfuites  par  les  conditions  qui 
y  font  appofées  ,  8c  fpécialement  par 
celle  qui  les  oblige  à  renoncer  aux  pri- 
vilèges portés  par  leurs  Bulles  ,  F  Ade 
ajoute  :  Autrement ,  à  faute  de  cefai-^ 
re ,  ou  que  ,  'çour  ?  advenir  ,  ils  en  oh^ 
tiennent  d' autres  -t  les  Fréjentes  demeu" 
reront  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu. 
Cet  AUe  ayant  été  depuis  prefenté  À 
la  Cour  avec  Lettres  de  commande- 
ment du  Roi  y  comme  M.  du  Mefnil 
le  fit  remarquer  dans  fon  Difcours  de 
1 5  54 ,  (  ^  )  il  fut  ordonné  que  Vappro^ 
bation  de  leur  dite  Société  y  telle  que  def^ 
fus  y  fer  oit  reçue  y  approuvée  &  autor- 
fée.  A  quoi  cet  illuftre  Avocat  Géné- 
ral ajoute,  qu'il  falloit  «noter que  les 
33  Concluions  {\\r  ce  baillées  par  eux  , 
3J  (Gens  du  Roi  )  portoient  que  quant 
M  à  préfent  lefdits  Jéfuites  fufTent  re- 
»  çus  par  forme  d'affemblée  de  CoUé- 
jp  ges  ,  à  la  charge  de  les  rejet  ter  ,   il 

C a  )  Ce  difrours  fe  r ouve  ^ans  du  Boulayi 
'&  dans  des  Recueils  que  i'Univcrlîté  a  fâiC 
JLpprimer  en  i  ^  z  5  ^  &  ailleurs^ 
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^  134  ^    , 

5>  quand  cî  -  après  ils  leroîent  décoii- 
3>  verts  ttre  nuifibles  ,  ou  faire  pré- 
3'  judice  au  bien  Scétat  du  Royaume.  « 

50.  Il  eft  évident  que  cette  récep- 
tion n'eft  pas  abfoiue,  mais  condition- 
nelle &  comme  provifoire.  Les  condi- 
tions irritantes  font  fi  expreffément 
marquées  ,  que  fi  quelqu'une  d'elles 
vient  à  manquer  ,  la  réception  devient 
nulle  &  de  mi!  effet  &  vertu.  Tellement^ 
dit  encore  M.  du  Mefnil  ,  que  y  pour 
reprendre  brièvement  le  Dijcours  fuf- 
dit  ,  l^on  peut  recueillir  que  leur  Or- 
dre ,  Reigie  &  Trofeffion  ,  enj'emhle  la 
nouvelle  Inftitution  de  leur  Se&e  ou  Re- 
ligion n'ont  été  reçues  ni  approuvées 
par  les  Cours  &  ^gHJè  de  France  ,  ni 
FJchole  ne  Univer/îté  d'i celle  :  au  eon- 
traire  feront  rejettes  &  exclus  d'y  pou- 
voir tenir  Couvent  y  adminifiration  Ec- 
clcfiaflique  ,  ou  dijcipline  conventuelle 
O"  régulière. 

6".  Mais  qu'ont-ils  donc  obtenu  folt 
de  TAfTcmblée  dePoiflTy,  foit  du  Par- 
lement ?  fis  ont  été  rejettes  ,  dit  encore 
M.  du  Mefnil ,  &  exclus  d'y  pouvoir 
tenir  Couvent ,  adminiflration  F.cclé- 
fiaflique  ou  difcipline  conventuelle. 
Mais  leur  e(l  feulement  réfcrvé  d'avoir 
Société  fcholaf/ique  ou  collégiale^  fous 
fiéttrc  titre  ^uc  de  Jéjiiiiç/;  C'eft-à- 
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dire  qu^îls  ont  été  rejettes  comme  Jé- 

fuites  ,    &  qu'on  ne  les  a  reçus  qu'à 

condition  qu'ils  celTeroîent  de  l'être. 

On  les  a  rejettes  en  la  qualité  qu'ils 

avolent  &  qu'ils  ont  encore  ;  &  on  ne 

les  a  reçus  qu'en  tant  qu'ils  devien- 

droient  ce  qu'ils  ne  font  pas  devenus. 

Encore  n'ont-ils  été  reçus  de  cette 
manière  que  par  provi/tony  comme  l'a 
rembarqué  le  Parlement  dans  fes  Re- 
montrances de  i(5o3  ,  &  fauf  o]i  en 
^prèf  ils  fe  trouveront  dommageable  y 
ou  préjudiciables  aux  droits  &  privi- 
lèges Eccléfiaftiques  d'y  être  pourvu  > 
comme  le  portent  les  Concluions  des 
Gens  du  Roi  du  i8  Novembre  1550, 

Enfin  on  ne  les  a  admis  provifion- 
nellement  qu'en  excluant  expreffément 
la  forme  de  Religion  ,  &  feulement 
comme  une  Société  Jcholafiique  -,  mais 
non  pour  tenir  des  Ecoles  publiques. 
C'eft  encore  la  remarque  que  l'Uni- 
verfité  de  Paris  a  faite  en  1724  dans 
fa  grande  Requête  au  Roi  contre  ces 
Pères. 

7<*.  C'eft  à  cette  première  époque 
de  leur  réception  Se  aux  conditions 
qui  y  furent  alors  appofées  ,  qu'on 
s'en  eft  toujours  tenu  depuis.  Les  Par- 
iemens  y  ont  rappelle  fouvent  les  Jé- 
fuiles.  Quelque  forte  protedion  que 


ï3<^ 
ees  Pères  ayent  trouvée  à  Touloufe  , 
où  il  paroît  ,  fuivant  la  remarqtie  de 
Mezeray,  qu'on  vit  les  premiers  com- 
iiicncemens  de  la  Ligue  ;  le  Parle- 
ment de  cette  ville  en  enregiftrant  la 
donation  que  les  Jéfultes  s'étoient  fait 
faire  par  le  Cardinal  de  Tournon  pour 
avoir  un  Collège  à  Tournon  ,  déclara 
par  fon  Arrêt  {a)  du  14  Février  i  'y6u 
(c'efl- à-dire  I5<52)  que  ce  feroit  aux 
charges  C"  conditions  mentionnées  en 
VAÙe  de  l'^Jjrmblée  tenue  k  Toijfy  le 
15  Se-ptevibrc  dernier. 

On  verra  dans  la  fuite  que  non- 
feulement  les  Parlemens  ,  les  Uni- 
verfités,  mais  les  Evéques  ,  les  A('' 
femblées  du  Clergé  ,  les  Arrêts  du 
Confeil  ont  toujours  ramené  les  Jé- 
fuites  aux  conditions  renfermées  dans 
TAcle  de  Poifïy.  Les  Jéfuites  ont  été 
forcés  de  le  reconnoître.  Et  mcme  de 
nos  jours  {b)  ,  ils  font  convenus  que 
c'étoit  \d,Loi  en  vertu  de  laquelle  ils 
avoient  été  admis  dans  le  Royaume. 

(a)  Voyez,  cet  Arrêt  Jans  le  Recueil  que 
rUniverfîtc  de  Paris  fit  paroître  en  i5zj, 
dans  le  Mercure  Jcfuitique  &  ailleurs. 

(i)  Voyez,  cet  aveu  de  leur  part  dans  la 
Rccjucte  de  rUnivcrfitc, 
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Article     V. 

Ce   ^iii  efl  arrivé  en  i5<^4' 

Les  Jéfuîtes  n'étolent  pas  gens  à 
perdre  de  tems  pour  Texécution  de 
leurs  vaftes  defleins.  Munis  de  l'Ade 
de  PAfTemblée  de  PoilTy  &  de  l^Ar- 
rêt  qui  l'enregiftroit.  Se  qui  ,  fur  leur 
feule  requête  ,  fans  avoir  entendu  les 
parties  intéreffées  ,  leur  adjugeoit  la 
délivrance  des  legs  immenfes  que  leur 
avoit  faits  TEvêque  de  Clermont ,  ils 
achetèrent  un  bâtiment  fitué  dans  la 
rue  S.  Jacques  >  &  qu'on  appellok  la 
Cour  de  Langres,  &  ils  le  mirent  en 
état  de  pouvoir  y  tenir  des  Ecoles 
publiques. 

Sans  s'embarraffer  d'une  des  pre- 
mières conditions  appofées  à  leur  ré- 
ception ,  foit  à  Poifîy  ,  foit  su  Parle- 
ment ,  qui  étoit  qu'ils  quitteroient  le 
nom  de  Jéfuites  ou  de  Société  de  Je- 
fus  ,  ^  qu'ils  s'appelleroient  Prêtres 
&  Ecoliers  du  CoUép-e  de  Clermont, 
ils  firent  mettre  fur  leur  nouveau  bâ- 
timent cette  infcription  ,  «Collège  de 
\  vy  la  Société  du  Nom  de  Jefus«.  Col- 
legium  Societatis  Nominis  Jefii,  Se  ils 
firent  publier  un  Catéchîfme  compofé 
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par  un  des  leurs,  nommé  Edmond  Au- 
ger,  qui ,  à  la  tête  ,  prit  la  qualité  de 
Frère  de  la  Société  du  Nom  de  Jejus. 
L^'Univerfité  avoit  alors  pour  Rec- 
teur un  nommé  Julien  de  S.  Germain, 
que  ces  Pères  avoient  gagné  Se  qui  ne 
fut  en  place  que  trois  mois.  Ce  Rec- 
teur,  fans  avoir  confulté  fcn  Corps, 
ou  plutôt  contre  le  vœu  de  l'Univer- 
fité  ,  accorda  clandellinement  aux  Jé- 
fuites  àQS,  Lettres  de  Scholarité  avec 
tous  les  Privilèges  qui  appartiennent 
aux  membres  de rUniverfité.  Et  pour 
que  ces  Letrres  ne  fuffent  connues 
qu'autant  que  cela  conviendroit  à  Tes  j 
protégés  ,  il  les  fit  contrefigner  par  ua  a 
autre  que  parle  Greffier  en  place  {a).    ^ 

Après  avoir  tenu  pendant  quelque 
tems  ces  Lettres  fecrétes  ,  les  Jéfui- 
tes  les  produiflrent  enfin  à  la  S.  Ré- 
mi de  15(^4,  &  ils  ouvrirent  leurs 
Ecoles  en  conféquence. 

Quelle  fut  la  furprife  de  l'Unîver- 
fité ,  lorfqu'clle  apprît  par  cet  événe- 
ment l'entreprifc  de  S.  Gernoain  Se 
des  Jéfuites  !  Le  Refteur  qui  étoit 
alors  en  place  {h)  y  convoqua  le  8  Oc- 

(a)  Voyez  cet  aftc  de  Scholarité  dans  du 
Boulay,  p.  58;.  Il  eft  date  du  19  Février] 
15^3  ,c'cft-à-cjire  1564. 

{b)  Du  Boulay,   p.  583, dit  qucPrcvol 


tobre  toutes  les  Compagnies.  Onpro- 
pofa  Timportante  cj^uelîion  ,  gravis  y 
Tnometitoja  ,  fi  Pon  devoit  admettre 
les  Jéfuites  dans  le  fein  de  PUniver- 
fité.  «Toutes  les  Compagnies  ayant 
sï  été  entendues,  la  conclufionfut  qu'on 
35  devoit  les  en  écarter ,  jufqu'à  ce 
35  qu'ils  euffent  exhibé  les  titres  de 
35  leur  profeffion  au  Relieur  &  à  des 
35  députés  ;  attendu  que  la  Faculté  de 
35  Théologie  avoit  jugé  que  cet  Infti- 
35  tut  attaquoit  très  -  iniquement  tous 
35  les  Curés  ,  les  Statuts  de  l'Univer- 
35  fîté ,  &  qu'il  ne  reconnoiïïbit  aucun 
»  Supérieur ,  ce  qui  eft  la  marque  d'une 
3'  fecte  très-orgueiileufe  55.  {a) 

étoit  alors  Redeur  :  mais  Prevot  ne  fut  nom- 
mé que  le  to  Odobre  ,  &  le  8  c'étoit  Mar- 
chand qui  étoit  en  place.  Voyez,  la  lifte  des 
Redeurs  qui  Ce  trouve  à  la  fin  du  fixie- 
mc  tome  de  du  Roulay.  D'ailleurs  il  met 
au  9  la  convocation.  L'Ade  qu'il  produit 
marque  que  ce  fut  le  8  des  Ides.,  qui  tombe 
au  8  de  ce  mois.  Ce  font  fans  doute  des  fautes 
ou  de  Cor-ifle  ,  ou  d'impreflion. 

{a)  Ibid.  p.  584.  Propterea  quod  Sacro- 
fàndo  Theologorum  ordini ,  omnibus  Paro- 
ch'arum  Curionibus ,  univerfis  praeclariffirnse 
AcademisB  inftitutis  .  .  .  îniquifTimè  incom- 
modare  videntur,  Adhaec,quod  eftfuperbiP 
iimae  (eddC  argumentum ,  nuili  fuperiori  pa- 
rère volunt. 
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Le  10  Oflobre  Jean  Prévôt  fut  èlvL 
Redleiir  c^  du  confentement  8c  con- 
3>  formément  au  Décret  de  toute  l'Uni- 
3>  verfité  (a).  Le  20  il  fit  fignifier  aux 
»>  JéfuFtes  une  défenfe  d'enfeigner  pu- 
»>  bliquement  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent 
3»  exhibé  leurs  Titres  Se  Privilèges  ^j. 

Ces  Pères  crurent  pouvoir  gagner 
rUniverfité  en  afFedant  le  ton  de  fup- 
plians.  Ils  lui  préfenterent  une  Re- 
quête (/O  drefTée  avec  beaucoup  d'ar- 
tifice ,  où  ils  prenoient  la  qualité 
de  la  Société  dit  nom  de  Je  jus  ,  qui 
leur  avoit  néanmoins  été  interdite. 
Pour  ne  pas  renoncer  a  leur  qualité 
de  Jéfuites  ,  &  en  mtme  tems  pour 
ne  pas  bleffer  le  Parlement  qui  leur 
avoit  défendu  de  prendre  ce  nom  ,  ils 
fe  définiffoient  de  façon  qu'on  ne  pût 
connoîtrc  ce  qu'ils  étoient  Se  ce  qu'ils 
vouloient ctre  toujours.  Nous  fommest 
y  difent-ils  ,  les  Com^ûgnons  du  Col- 

(fl)  Voyez  ce  Décret  ib'd. 

{h)  Voyez  cette  R:qutte  dans  du  Bou- 
lay,  p.  584.  Elle  ne  porte  dans  l'intitulé 
que  la  qualité  (^e  Compagnons  du  Cêllég^e  de 
Cl  rmcnt»  Apparemment  qu'averti?,  ils  chan- 
gèrent dans  la  fuite  la  qualité  qu'ils  avoient 
prifc  d'abord  ;  ou  bien  Pafquier  a  tiré  du 
corps  de  la  Requête  ce  qu'il  avance  avi  Par- 
lement À  ce  fujet» 
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Uge  de  Clermont  ,  les  Elevés  &  les 
Écoliers  de  la  Religion  des  Clers  de 
la  Société  du  nom  de  Jefus  {a). 

Ils  demandoient  à  ctre  incorporés  à 
l'Univerfité,  aux  conditions  de  n'être 
pas  admis  aux  dignités  ,  telles  que 
celles  de  Refteur,  de  Chancelier,  de 
Procureur  &  autres.  Ils  déclaroient 
qu'il  ne  leur  étoit  permis  d'enfeigner 
ni  la  Jurifprudence  ,  ni  la  Médecine. 
Cependant  ils  ont  obtenu  depuis  de 
Grégoire  XIII  une  Bulle  ,  qui  leur 
donne  le  droit  non-leulement  d'enfei^- 
gner  la  Médecine  ,  piais  de  la  prati- 
quer. 

Ils  ofProîent  d'aller  aux  Procefîîong 
du  Recleur;  &  des  Bulles  ,  accordées 
depuis  à  leurs  follicitations  ,  les  di{^ 
penfent  de  toutes  proceffions  cruelles 
qu'elles  puilTent  être,  &  font  les  def- 
fenfes  les  plus  exprefles  à  qui  que  c© 
{bit ,  même  aux  Evêques ,  de  les  obli- 
ger d'y  aflifter.  Enfin  il  promettoient 
au  Recleur  &:  à  TUniverfité  ,  le  ref- 
pecl ,  l'obéiiïance  duc  ,  l'obrervation 
des  Statuts  licites  &  honnêtes,  dont 
ils  feroient  fans  doute  les  feuls  juges. 
Encore  cette  promefTe  étoit-elle  ref- 

{a)  Sumus  Socii  CoUegîî  Claromontanî ; 
Religionis  Clericorum  Societatis  norainfe 
Jefu  alumni  ac  Scholafticû 
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traînte  ^ar  une  claiife  dont  ils  ont 
fait  ufage  depuis  :  fauf  les  règles  de 
leur  Inftitut  :  falvâ  di^a,  vita,  difci- 
plinâ  ;  c'eft- à-dire ,  autant  que  cela 
leur  conviendroit. 

Tous  les  Ordres  de  l'Unîverfité 
s'aÏÏemblerent  plufieurs  fois  pour  dé- 
libérer fur  cette  Requête.  Il  fut  con- 
clu qu'on  leur  feroit  fubîr  un  inter- 
rogatoire, Se  qu'on  leur  demanderoit 
fpécialement  s'ils  étoient  Séculiers  ou 
Réguliers.  En  conféquence  le  Recleur, 
par  un  Mandement  (ci)  du  14  Février 
1554,  (c'ell-d-dire  15(^5)  les  ajourna 
au  18  pour  comparoître  devant  lui  & 
les  députés. 

S'étant  rendus  au  jour  marqué ,  ils 
fubirent  un  interrogatoire  qui  dans  la 
fuite  eft  devenu  très-fameux.  Comnie 
il  n'cft  pas  long  ,  nous  allons  le  rap-« 
porter  (ù). 

3>  Le  Redeur.  Etes -vous  Séculiers 
3ï  ou  Réguliers,  ou  Moines  ? 

^>  Les  Jéfuites  :  Nous  fommes  eti 
3>  France  tels  que  le  Parlement  nous  a 
3>  dénommés  :  T^lei  ^/^i?/fx,c'eil-à-dire, 

(a)  Voyez  ce  Mandement  dans  du^Bou- 
lay  ,  p.  585. 

(b  )  Voyez,  cet  interrogntoîre  dans  du 
Boulay,  p.  5  86,ddnsM,  d'Argcntrc  ,  T.  i| 
bailleurs* 
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33  la  Société  du  Collège  appelle  Cler- 
3ï  mont. 

3>  Le  R.  Etes  -  vous  dans  la  réalité 
93  Moines  ,  ou  Séculiers  ? 

3'  Les  J.  La  préfente  Affembliée  n'a 
D3  pas  droit  de  nous  faire  cette  queftion. 

ccLeR.  Etes-vous  vraiment  Moi- 
95  nés  ,  Réguliers ,  ou  Séculiers  ? 

3>  Les  J.  Nous  avons  déjà  répondu 
35  plufieurs  fois  :  Nous  fommes  tels 
3î  que  la  Cour  nous  a  dénommés ,  Sç 
3'  nous  ne  fommes  pas  tenus  de  ré- 
3>  pondre. 

M  Le  R.  Vous  ne  donnez  aucune  ré- 
3>  ponfe  fur  le  nom ,  Se  vous  ne  vou- 
?5  lez  rien  dire  fur  la  chofe.  Il  y  a  uu 
3'  Arrêt  de  la  Cour  qui  vous  défend  de 
35  prendre  le  nom  de  Jéfuites  ou  de 
95  Société  de  Jefus. 

55  Les  J.  Nous  ne  nous  arrêtons  pas 
3?  à  la  queftion  de  nom.  Vous  pouvez 
35  nous  citer  en  juftice  fi  nous  allons 
»5  contre  le  contenu  de  FArrct. 

L'Univerfité  peu  fatisfaite  d'une 
pareille  réponfe,  débouta  (^)  les  Jé- 

(a)  Dans  du  Boulay,  p.  f8(^,  il  eft  dît 
Eue  i'Univer/îté  prononça  fur  cela  io  '6 
Février.  C'eft  une  faute  d'im  ;.çfïîon  ^  p-iif^ 
que  les  Jéfuites  n'avoient  fubi  Jpik  .rterro- 
gatoirc  que  le  i«,  li  faut  mettre  fans  Joute 
l6» 
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fuîtes  de  leur  demande  ,  Se  refufsi  de 
les  admettre  dans  fon  Corps. 

Les  quellions  faites  laconiquement 
à  ces  Pères  les  incommodoient  beau- 
coup. Pour  fuppléer  d  ce  que  leur  ré- 
ponfe  préfentoit  de  défavorable  pour 
eux,  ils  adreflerent  à  TUniverfité  un 
nouvel  Ecrit  (a).  A  les  entendre,  ils  ne 
refufoient  pas  d'expliquer  avec  clarté 
toute  la  forme  de  leur  gouvernement, 
&  ils  demandoient  que  l'Univerfité 
voulût  bien  recevoir  avec  équité  Se  re- 
ligion  les  explications  qu'ils  alloient 
lui  préfenter. 

Par  humilité  ces  hommes  modeftes 
nevouloient  pas  qu'on  leur  donnât  les 
noms  de  Religion  y  ni  de  Moines.  Ils  ne 
fe  croyoient  pas  dignes  de  profejfer  un 
geyire  de  vie  Jï  Jliint  &  fi  parfait. 

Ils  n'étoient  pas  non  plus  Séculiers 
comme  le  [ont  les  autres  Tr êtres ,  puif- 
(juih  vivoient  en  Congrégation  &  So^ 
ciété.fous  certaines  Loix  &  ConftitU" 
tions  approuvées  non-jculement  par  les 
Papes  y  mais  encore  par  les  Rois  de 
France ,  &  par  r^Jjcnihléc  Gallicane 
de  Poi£y. 

Et,  pour  entrer  dans  un  plus  grand 
détail  ,  ils  cxpofoicnt  qu'ils  avoient 
deux  fortes  de  Maifons,  l'une  dePro- 

(a)  Voyez  cet  Ecrit  dans  du  Boulay,  ibid. 

fcs,. 


f^s ,  &  Tautre  de  Collèges.  Nouî  n^a-^ 
^onSi  ajoutoient-ils ,  aucune  Maifoît 
de  Profcs  en  France.  Il  ne  -peut  être 
qiteftion  des  Prof  es  quit  fans  aucun 
doute  j  jont  Religieux.  Mais  cette  por^ 
tion  de  notre  Société  n'efi  pas  reçue  en 
France.  Verum    ea    pars  nostr^ 

SOCIETATIS    IN    GaLLIIS     NON    EST 

RECEPTA.  Cet  aveu  mérite  d^être  re- 
marqué. 

Ils  ajoutoîent  qu'ils  ne  pouvoient 
expliquer  plus  clairement  ce  qu'ils 
étoient. 

Enfin  après  avoir  pris  d'abord  le  tott 
de  fupplians ,  ils  menaçoient  l'Univer- 
fité ,  fi  elle  refufoit  de  les  admettre 
comme  Collèges ,  de  l'appeller  en  juf-* 
tice.  Mais  les  voies  de  fait  étoient  plus 
de  leur  goût.  Aufîi  un  Jéfuite,  nommé 
Edmond  de  la  Haye  ,  en  écrivant  (^) 
de  Paris  à  l'un  de  {qs  confrères  ,  lui 
marquoit  qu'ils  efpéroient  que  dans 
peu  l'Univerfité  les  incorporeroit  ou 
de  gré  ou  de  force.  Speramus  bre^ 
vi  fore  ut  hxc  Univerjîtas  nos  caiteris 

(  a  )  Voyez:  cette  lettre  dans  du  Boulay  1 
pag.  588.  Il  en  donne  une  copie  tirce  du 
Greffe  de  l'Univerlité  ,  où  elle  avoit  étd 
(dipofce. 

Jomç  L  G 
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Jidf  memhris  vel  Jponte  vel  invité  ad" 
jiwgat. 

L'Univerfîté  crut  devoir  répondre  à 
lŒcrit  dcvS  Jéfuites  par  un  autre  Ecrit 
ia)  ,  dans  lequel ,  après  avoir  montré 
qu'elle  avoit  eu  raifon  de  demander  aux 
Jéfuites  s'ils  étoient  Réguliers  ou  Sé- 
culiers ,  elle  ajoutoit  ;  »  L'Univerfî- 
3î  té  a  connu  par  les  Requêtes  qu'ils 
35  ont  préfentées  ,  tant  à  la  Cour  de 
3>  Parlement  ,  qu'au  Re6leur  ,  qu'ils 
M  font  Moines  &  Réguliers  ,  faifantles 
3>  trois  vœux ,  &  d'abondance  un  qua- 
33  triéme  par  lequel  ils  font  vaffaux  du 
35  Pape.  Par  quoi  en  cette  qualité  elle 
3>  ne  peut  les  recevoir. 

5>  Car  l'Aflemblée  dePoifTy,  de  la- 
M  quelle  l'Arrêt  de  la  Cour  n'efl  que 
3>  confirmatif ,  ne  les  reçoit  en  qualité 
35  de  Religieux,  ains  les  contraint  d'ab- 
35  jurer  ce  nom  de  Société  de  Jefus  ; 
35  8c  combien  qu'elle  femble  les  rece- 
3>  voir  ,  fi  eft  -  ce  que  manifefbement  ^ 
35  elle  les  rejette.  Car  ladite  Affem- 
35  bléea  fait  des  reftriclions,  lefquelles 
3>  les  Jéfuites  ont  violées.  Par  quoi  par 
3»  l'Adc  de  PoifTy  ils  font  déclarés  non 
»  reçus  :  car  il  dit:  Autrement  à  faute 

(a)  Voyez  cet  Ecrit  dans  du  Boulay, 
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»  de  ce  faire,  ces  preferites  demeureront 

9î  nulles  &  de  nul  effet  &  vertu  ^ .  .  .  . 

9»  Au  refte  s'ils  font  Réguliers ,  l'Unî« 

a>  verfité  ne  peut  les  recevoir,  que  pre- 

n  mîerement   ils   ne  foient  reçus    en 

3>  France,  ce  qu'ils  ne  font.  S'ils  font 

3'  Séculiers ,  ils  n'ont  caufe  de  plaider 

3>  contre  l'Univerfité  ,  car  ils  ne  font 

3>  ceux  auxquels   l'Evêque    de  Cler- 

35  mont  a  légué   biens  pour  bâtir  un 

a>  Collège  à  Paris  >  qui  eft  caufe  du 

»  procès  efmeu.  « 

Ainfi  en  rappellant  en  peu  de  mots 
la  conduite  que  ces  Pères  venoient  de 
tenir,  Se  les  reftri<5î:ions  que  l'Aflem- 
blée  de  PoifTy  avoit  appofées  à  leur 
réception  :  reftriélions  tellement  eflen- 
tielles ,  que  faute  d'accomplir  ces  con- 
ditions ,  leur  réception  étoit  d'avance 
déclarée  nulle  ;  l'Univerfité  en  con- 
cluoit  que  les  Jéfuites  manifeftement 
coupables  de  ce  violement,  n'étoient 
pas  reçus. 

Quand  ces  Pères  virent  que  l'Uni- 
verfité  étoit  déterminée  à  ne  les  pas 
incorporer  ,  ils  prirent  le  parti  de  pré- 
fenter  Requête  au  Parlement.  M. 
Bruflard  ,  ce  Caton  de  fon  ficcle  ,  n'é- 
xiftoit  plus  ,  &  ils  fe  flatoient  que  M. 
Bourdin  Procureur  -  Général  entrant 
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davantage  dans  les  vues  de  la  Cour  ; 
leur  feroit  plus  favorable. 

Dans  cette  Requête  ,  après  avoir 
défiguré  les  faits  ;  après  avoir  tenté  de 
juftitier  leur  conduite  ,  &  de  noircir 
celle  de  TUniverfité  ,  ils  concluoient 
â  ce  qu'il  îixt  fait  commandement  & 
défenfes  aux  Recieur  &  Députés  de  VU- 
niverfité  >  de  molefler ,  ne  perturber ,  ne 
f^ire  aucunes  defenjès  auxdits  Sup- 
plians  délire  &  aux  Ecoliers  d'ouir  t 
jujques  à  tant  que  la  Cour  diiement 
informée ,  en  ait  dit  &  déterminé  (  a  )« 

Le  Parlement  mit  le  20  Février 
I56'4  un  foit  montré.  Se  le  Procureur- 
Général  Bourdin  donna  Tes  Conclu- 
fions  à  ce  qu'il  ne  fût  rien  innové 
jujquà  ce  que  ,  Parties  ouics  >  en  ait 
été  par  la  Cour  ordonné. 

L'Arrêt  rendu  le  27  fut  conforme 
aux  Conclurions. 

En  conféquence ,  le  dernier  du  mois, 
les  Jéfuites  afTignerent  le  Rcéleur  ., 
qui  étoit  alors  Marefcot  ,  pour  venir 
plaider.  L'Univerfité  fongea  donc  fé- 
rieufcment  à  (c  défendre.  Les  Jéfui- 
tes lui  avoient  enlevé  Tes  Avocats  or- 
dinaires, &  Ton  peut  voir,  fpitdans  lo 

(a)  Voyci cette Rc^uùe  diuis  du  Boulay,' 
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Décret  du  17  Mars  (a)  ,{oit  dans  unô 

Lettre  de   Pafquier   à  M.   de   Sainte 

Marthe,  comment  ces  hommes  rufés  s'y 

étoient  pris ,  pour  empêcher  qu'elle  ne 

trouvât  d'Avocats  propres  a  la  défendre. 

Heureufement  le  Re<5leur&  les  Dé- 
putés trouvèrent  un  excellent  Défen- 
feur  dans  la  perfonne  de  Pafquier  ; 
Se  l'Univerfité  ,  le  17  Mars,  cpnfîrma 
le  choix  qu'ils  venoient  d'en  faire. 
Etienne  Pafquier  étoit  jeune;  mais  i! 
avoit  de  grands  talens.  La  défenfe  de 
cette  Caufe  le  rendit  fi  célèbre  ,  qu'il 
n'eft  plus  permis  d'ignorer  fon  nom. 
Cette  Cauj'e ,  dit  -  il  lui  -  même  ,  efl  ta. 
première  planché  de  mon  avancement 
ail  Valais  {h). 

Le  Plaidoyer  de  Pafquier  a  été  fou- 
vent  réimprimé.  On  le  retrouve  avec 
celui  de  Verforis ,  Avocat  des  Jéfuites» 
dans  duBoulay  &  dans  M.  d'Argentré. 

Il  y  eut,  dans  cette  Caufe ,  bien  à^s 
Avocats  (  r  ) .  Verforis  étoit  pour  les  Jé- 

Ça  )  Voyez  ce  Décret  dans  cïu  Boulay ,  pi 
5^1 ,  &  la  lettre  de  Pafquier ,  ibid.  p.  648. 

(  i  )  Dans  fadettre  à  M.  de  Ste  Marte. 

(c)  On  trouve  dans  l'Arrêt  les  Parties 
énoncée?, &  le  nom  des  Avocats  qui  parlèrent 
dans  cette  Caufe,  excepté  ceux  des  Curés  de 
Paris ,  des  Quatre  Ordres  Mendians  &  des 
Adminiftrateurs  des  Hôpitaux,  dont  rinter-î 

G  iij 
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fuîtes ,  Se  Fontenay  pour  les  Exëot- 
teurs  du   Teftament  de  FEvêque  de 
Clermont ,  lesquels  étolent  alors  pour 
ces  Pères. 

D'un  autre  côté  ,  les  Jéfultes  s'é- 
toient  déjà  rendu  fi  odieux  ,  qu^on 
s'emprefla  de  toutes  parts  à  fe  décla- 
rer contr'eux.  L'Evêque  de  Paris,  qui 
avoit  eu  depuis  l'Affemblée  de  PoifTy, 
de  nouvelles  plaintes  i  former  contre 
ces  Pères ,  les  Prevot  des  Marchands 
&  Echevins  de  Paris  ,  TEvêque  de 
Beauvais  (  Cardinal  de  Châtillon  )  en 
qualité  de  Confervateur  des  privilè- 
ges de  rUniverfité  ,  les  Chanceliers 
de  FUniverfité  Se  de  Sainte  Gene- 
viève ,  les  Gouverneurs  des  Pauvres 
dÇ  CUrmorit,  les  quatre  Ordres  Men- 
dians ,  les  Curés  de  Paris  ,  les  Admî- 
niftrateurs  des  Hôpitaux  intervinrent 
dans  cette  Caufe  pour  demander  Tex-» 
pulfion  des  Jéfuites  ,  (k  tous  avôiênt  , 
chacun  un  Avocat.  Les  Jéfultes  n'a* 
voient  été  reçus  ,  foit  A  PoilTy,  foit  au 

vcntion  ne  fut  que  par  Requête.  Un  M.  de 
Thou  parh  pour  la  Ville  ,  &  un  M.  du  Mef- 
nil  pour  le  Cardinal  de  Chaftillon.  Ce  font 
apparemment  ces  deux  mêmes  Avocats  d'un 
nomfîilluftre,  qui  plaidèrent  encore  eni  569. 
contre  les  J^-fuites ,  lorfqu'il  futqucftion  da 
nouveau  du  legs  de  Guillaume  Du  Prat, 
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Parîemeftt  en  15^1.  que  :rur  leur  "fim- 
ple  Requête  ,  fans  que  toutes  ces  Par- 
ties ,  quoiqu'intéreiïëes  ,  eufTent  été 
entendues.  Il  n^y  avoit  eu  que  PEvê- 
que  de  Paris  qui  eût  alors  donné  fon 
confentement  ;  mais  ç'avoit  été  avec 
des  reflrinions  telles  »  que  ,  faute  par 
les  Jéfuites  de  s'y  conformer  ,  leur 
réception  devenoit  nulle  &  de  nul 
effet. 

Du  Boulay  C^)  &  M.  d'Argentré  {by 
nous  ont  confervé ,  avec  les  Plaidoyers 
de  Verforis ,  de  Pafquier,  &  de  M.  du 
Mefnil  Avocat-Général,  FA^e  d'in- 
tervention des  Curés  de  Paris. 

Cet  A6te  commence  ainfi  :  35  Les 
Syndics  des  Curés  &:  Re61eurs  des 
Eglifes  Parochiales  de  la  Ville  èc 
Diocèfe  de  Paris ,  Oppofans  à  Fen- 
térinement  de  la  Requête  préfentée 
par  les  Jéfuites  ,  difent  pour  leurs 
caufes  d'Oppofition  que  lefdits  Jé- 
fuites ne  doivent  ,  ni  ne  peuvent 
être  reçus  ,  ne  en  titre  de  Religion  , 
ne  en  titre  de  Collège  &  Société  : 
idqite  midtis  nominihus  3'. 
Les  Jéfuites  paroifToient  confentir 

(a)  Du  Boulay  depuis  la  page  5^3.  ju^. 
qu'à  la  page  6/\6. 

(b)  CoUedio judiciorum,  T.  1. 
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s  n'ctre  pas  reçus  comme  KcUgîofj, 
pourvu  qu'ils  le  fuffent  comme  Collège 
Mais  ces  Pafteurs  clairvoyans  mon- 
trent avec  folidité  ,  qu'en  les  ^^  rece- 
35  vant  comme  Collège  ,  ce  fera  vifî- 
35  blement  recevoir  la  Religion  ,  &  fera 
35  tel  Collège  une  Religion  déguifée  ; 
35  que  la  Religion  n'étant  approuvée  > 
35  ceux  qui  feront  au  Collège ,  ne  peu- 
33  vent  être  que  Se^laires  ,  la  Religion 
3»  étant  réprouvée  ". 

Ces  Pères  faifoient  de  belles  pro- 
mefles  ;  mais ,  remarquent  les  Curés  , 
35  ils  ne  fe  foucient  d'accorder  tout  ce 
35  que  l'on  leur  peut  demander  ,  pour 

35  être  reçus Car ,  tel  propos  ne 

35  tend  qu'afin  de  s'introduire  ,  pour , 
35  après  avoir  mis  un  pied  en  ce  Royau- 
35  me,  y  mettre  les  deux  ,  &;  lors  en- 
35  treprendre  fur  tous  états  ,  &  rendre 
35  l'Ordonnance  de  PoifTy ,  &  Arrêt  fur 
35  ce  intervenu  ,  illufoire  Se  de  nul  ef- 
35  fet  ,  comme  ils  ont  fait  par  ci- 
35  devant  ». 

On  fait  encore  voir  dans  cet  A6^e  , 
que  les  Jéfuites  en  ont  impofé  aux  Pa- 
pes ,  en  fe  préfentant  à  eux-mêmes  , 
comme  de  vrais  Pauvres  ,  qui  ne  vou- 
loicnt  vivre  que  d'aumc)nes  ;  que  leur 
promcffe'  ef}  il  lit  luire  ,  Se  que  ,  dans  la 
réalité ,  ils  avoient  en  ejperance  de  te- 


nîr  plu/ieurs  grands  biens ,  fous  le  titré 
de  leur  Novicerie  aux  Mai]  on  s  qu'ils 
appellent  Collèges  ,  &  à  cette  fin  tien- 
vent  leurfdits  Novices  quatorz^e  on 
quinze  ans  en  Novicerie. 

D'où  les  Curés  concluent  qu'il  efi 
à  préfumer  quefi  de  préfent  ,  qu'ils  ne. 
font  reçus ,  ils  ufent  de  telles  façons  de. 
faire  »  ils  en  feront  bien  d' autres  à 
Vadvenir.  Une  expérience  de  deux 
cens  ans  n'a  fervi  qu'à  montrer  com- 
bien étoient  Juftes  ces  vues  des  Cu- 
rés de  Paris  fur  l'avenir.  Quoiqu'il  en 
foit  ,  on  voit  qu'ils  ne  regardoient 
pas  cts  Pères  ,  comme  encore  reçus. 

Dans  ces  circonftances ,  l'XJ  niverfité 
crut  devoir  confulter  du  Moulin  ,  l'o- 
racfe  du  Palais  ,  alors  Doyen  des 
Avocats  ,  Confeiller  du  Roi  Charles 
IX.  &  de  l'Empereur  ,  &  honoré  en 
cette  qualité  d'une  penfion  de  ces 
Princes. 

On  lui  propofa  la  queftlon  en  ces 
termes  :  Doit  -  on  recevoir  les  Jéfuites 
dans  le  Royaume  de  France  &  dans 
VUniverfîté  de  Taris  ?  Voici  quelle 
fut  fa  réponfe.  (  ^  )  «  Non-feulement 
»  il  n'eft  d'aucune  utilité  >  mais  il  eft 

C^)  Cette  Confultatîon  (e  trouve  parmi 
les  ouvrages  de  du  Moulin» 
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05  au  contraire  très-dangereux  pour  le 

3>  Royaume  de  France  &  l'Univerfité 
3'  de  les  recevoir  ,  pour  les  raifons 
3'  Suivantes.  3>  Ce  célèbre  Jurifconfulte 
fonde  Ton  avis  fur  neuf  raifons  ,  parmi 
lefquelles  il  n'oublie  pas  de  faire  men- 
tion de  l'avarice  des  Jéfuites.  Sa  con- 
fultation  fut  fignée  de  fix  des  plus 
célèbres  Avocats;  ScParquier  (^)nous 
apprend  ,  qu'avant  que  d'entamer  la 
Caufe  ,  il  avoit  été  en  communiquer 
avec  quatre  Avocats ,  qu'il  nomme  les 
ArchoHtans  des  Confultations  y  &  qu'ils 
l'avoient  trouvée  très-honne.  Cela  dé- 
dommagea l'Univerfité  de  Tes  Avo- 
cats ordinaires  ,  que  les  Jéfuites  lui 
avoient  enlevés. 

Verforis  ,  aidé  des  Mémoires  qu'un 
Jéfuite  nommé  Caigord ,  Auvergnat  > 
un  des  plus  braves  Solliciteurs  que  ja- 
mais le  Palais  ait  en  (h  ) ,  commença 

(a  )  Pafquîer  dpns  ù  lettre  à  M.  de  Sainte 
Ma'  the  Lieutenant  General  en  la  Maréchauf- 
fée  <ie  France.  On  la  trouve  dans  du  Boulay, 
p.  ^48.  Elle  fe  trouve  aufll  la  première  dans 
le  vingt-unicme  Livre  de  fes  lettres,  Edition 
de  16 15) ,  que  nous  avons  aftuellement  fous 
les  yeux.  Voyez  aufll  la  lettre  qui  cft  à  la 
fin  du  vingt-dcuxicmc  Livre  ûù  Pafquicr  rci 
pcte  la  mcinc  chore.  ^ 

00  Pafvjuicr ,  ibid* 


par  Féliciter  es  Parries  ,  de  ce  qu'elles 
avoient  pour  3>  juge  cette  Cour  qui 
9»  regarde  chacun  d\ui  oeil  ,  qui  a  fa 
35  rondeur  également  proportionnée  » 
3'  œil  plus  droit  que  celui  de  Polyphc- 
33  me  ,  lequel  aucuns  ont  eftimé  fur 
3'  Philoftrate,  être  l'œil  de  la  France  35. 

Un  début  fi  fingulier  fut  fuivi  de 
l'étalage  que  fit  l'Avocat ,  de  la  rapi- 
dité avec  laquelle  les  Jéfuites  s'étoient 
déjà  établis  dans  toutes  les  différentes 
parties  de  l'Univers  ;  des  approba- 
tions des  Papes  ;  des  Lettres  multi- 
pliées'que  les  Rois  de  France  avoient 
accordées  pour  leur  établiffement;  de 
leur  réception  faite,  foit  à  PoifTy ,  foit 
au  Parlement.  Après  quoi  il  s'étendit 
pour  repoufier  ce  que  les  Parties  in- 
tervenantes objeéloient. 

Il  eft  vrai  que  les  Conclufions  de  la 
Requête  de  fes  Parties  ne  tendoient 
point  à  la  réception  de  cet  Ordre. 
CuT',  dit-il,  cela  n'eft  -point  demandé  , 
er  quand  on  le  demander  a  t  il  fera  tout 
à  tems  d\n  difputer.  Mais  feulement 
elles  tendent  k  la  réception  d'un  Col" 
lé^e.  Ainfi  on  convenoit  de  part  8c 
d'autre  que  l'Ordre  des  Jéfuites  n^é- 
toît  pas  reçu  comme  Religion. 

Embarraffé    de  ce   que  fes  Parties 
avoient  pris  le  nom  de  Jéfuites ,  mal- 
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gré  la  dé^enfe  fi  exprefTe  quî  leur  ett 
avolt  été  faite  ,  foit  par  l'Aiïemblée 
de  PoilTy  ,  foit  par  le  Parlement  ;  il 
chercha  A  les  juftilier ,  en  difant  qu^il 
failoit  bien  qu'ils  priffent  un  nom  corn- 
Tuiin  k  tous  ,  pui/qu'ils  dépendent  d'u/ty,  â 
même  chef ,  par  lequel  ils  font  tous  ré-  ^ 
^is  &  gouvernés.  C'étoit  convenir 
qu'ils  avoient  prévariqué  ,  &  que  par 
cela  feul ,  leur  réception  étoit  nulle 
er*  de  nul  effet.  Cette  réflexion  a  auflî 
lieu  par  rapport  à  ce  que  dit  Verforis» 
que  fes  Parties  étoient ,  &  dévoient 
ctre  elles-mêmes  les  Confervateiirs  Cr 
les  ProteEieurs  de  leurs  privilèges.  Car 
on  avoit  exigé  d'eux  trois  ans  aupa- 
ravant ,  qu'ils  renonçafTent  à  ces  privi- 
1-éges ,  &  à  en  obtenir  aucun  autre;  &  ils 
nvoient  paru  fe  foumettre  à  cette  con- 
dition ,  fans  l'obfervation  de  laquelle 
leur  réception  étoit  déclarée  nulle. 

Quand  Pafquier  n'auroit  acquis  fa 
réputation  que  par  le  Plaidoyer  qu'il 
fit  en  cette  occafion  pour  i'Univer- 
Tité,  l'on  ne  pourroit  fe  difpenfer  d'y 
reconnoître  ,  au  milieu  du  langage  & 
du  mauvvais  goût  de  fon  fiécle  ,  un 
j^rand  génie.  Il  étoit  jeune  ,  &  n'a- 
voit  prefque  pas  eu  de  te  m  s  pour  fe 
préparer.  Cependant  il  développa  ce 
^'il  y  a  de  plus  inyftériçux  dun$  le 
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gotivefttement  de  la  Société  ;  toutes 

les  rufes  que  les  Jéfuites  avoient  em~ 
ployées  dès  le  commencement ,  pour 
faire  illufion  aux  grands  Se  aux  pe- 
tits ,  &  pour  s'introduire  au  détriment 
de  PEgJife  &  de  l'Etat  ;  Scies  vaftes 
projets  qu'ils  avoient  enfantés  en  for- 
mant leur  Société  ,  &  qu'ils  mettoient 
déjà  en  exécution. 

Heureufement  cet  homme  de  gé- 
nie avoit  acquis  ,  plufieurs  années  au- 
paravant ,  la  connoiffance  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  profond  dans  la  Socié- 
té. Il  nous  apprend  lui  -  même  dans 
plufieurs  de  fes  Lettres  (a)  y  &il  l'an- 
nonce au  Parlement  en  plaidant  cette 
grande  Caufe  ,  qu'en  1555,  il  s'étoic 
trouvé  à  la  campagne  avec  Pafquier 
Brouès  ,  un  des  premiers  compagnons 
d'Ignace  ,  à  qui  ce  Patriarche  avoit 
donné  pour  département ,  l'établifle- 
ment  de  la  Société  en  France.  Brouès  , 
fort  intriguant,s'étoit  expliqué  pendant 
trois  jours  avec  Pafquier,  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intime  dans  la  Société  ,  8c 

(a)  Voyez  fes  lettres  à  M.  de  Ste  Marthe  ,• 
à  M.  Fonfomme,  la  dernière  lettre  du  vingt-: 
deuxième  Livre,  fon  Catéchifme  des  Jéfiii-» 
tes.  Henri  HT.  fit  Pafquier  Avocat  Général 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  où  il  Cgiy'u  Ç& 
Prince  de  Henri  IV  avec  fidélité* 
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luî  avoît  développé  avec  complalfance 
les  projets  vaftes  8c  profonds  que  {qs 
compagnons  avoient  conçus.  Paf^ 
quier  Pavoit  écrit  fur  le  champ ,  fans 
prévoir  qu'il  dût  jamais  avoir  occafion 
d'en  faire  ufage.  Ce  plan  de  la  Socié- 
té avoit  dormi  dans  fon  cabinet  ,  8c 
quand  il  fe  trouva  chargé  de  la  Cau- 
fe  de  l'Univerfité ,  il  n'eut  plus  qu'à 
mettre  en  œuvre  ces  anciennes  con- 
noiffances. 

Aufli  dans  Ton  Plaidoyer  (a)  ,  il  dé- 
voile avec  lumière  8c  avec  énergie 
ieur  Sophifîiquerie  affettée  y  pour  faire 
entendre  qu'en  France  ils  feront  fim- 
plement  ColUçrjaHx  &  Bour fiers  ,  & 
en  Italie  Reliçiicux.  «  Interrogés  à 
o>  plufieurs  reprifes  (  par  l'Unîverfité) 
»  s'ils  étoient  Religieux  ou  Séculiers , 
»'  on  n'a  pîi  tirer  ,  dit-il ,  autre  répon- 
se fe  d'eux  fin  on  qu'il  étoient  ,  taies 
3>  qiiales  ,  tellement  que  pour  cette 
M  réponfe  fouvent  réitérée,  ils  ontap- 
»»  porté  un  commun  proverbe  >  qui  elt 
3>  que  les  Jéfiiitcs  font  tels  quels.  « 

De  leurs  difcours  ,  de  leurs  livres, 
lie  leurs  titres ,  dont   cependant  ils 

00  Lr  Plaidoyer  de  Pnfquîer  a  cré  fouvent 
rcimpriniL'.  IJ  l'.ifait  reparoître  dans  fes  Rc- 
chcrclics  à  là  iin  du  UQÎIiC'inc  Livre» 
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H^avoîent  jufqu'alors    produit  qu^uiî 

très-petit  nombre  ;  il  conclut  que  la 
Société  eft  compojee  de  deux  manières' 
jdegerjs,  dont  les  premiers  fe  dijènt  de 
la  grande  Objervance  &  les  autres  de 
la  petite. 

Ceux-ci  font,  comme  les  premiers, 
les  trois  vœux  de  Chafteté  ,  de  Pau- 
vreté &  d'Obéiflance  3  &  cependant 
félon  rinftitut ,  ils  peuvent  fe  marier, 
pofleder  de  grands  biens  &  s'établir 
dans  le  monde. 

te  Celui  qui  le  premier  mît  la  main 
D3  à  rétabliffement  de  cette  fede ,  trou- 
ai vant  que  la  pauvreté,  telle  que  (  ceux 
33  de  la  grande  Obfervance  )  avoient 
33  vouée ,  étoit  de  trop  difficile  digef- 
33  tion  ;  par  un  efprit  fophiftique  s'a- 
33  vifa  de  faire  une  diftincîipn ,  fçavoir, 
33  qu'en  qualité 'de  Religieux  ils  ne 
33  pourroient  rien  poiTéder  en  général 
03  ni  en  particulier,  mais  bien  en  qualité 
»  d'Ecoliers;  &  néanmoins  que  l'admi- 
33  niftration  de  ce  bien  appartiendroit 
33  ^ux  Religieux  Profès  ,  comme  ils 
«  verront  être  bon  à  faire.  3> 

Par  ce  ftratagême  le  vœu  de  la  Pau- 
vreté la  plus  ftricle  devient  illufoire» 
trompe  le  Public ,  infulte  à  Dieu ,  & 
rend  parjures  ceux  qui  l'ont  fait.  C'eft 
ce  que  nous  montrerons  avec  plus  de 
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(îétaîl,  lorfque  nous  examinerons  ce 
que  portent  fur  cela  les  Conftîtutions  » 
que  Parquier  n'avoit  pûvoîr. 

Mais  ce  célèbre  Avocat  remarque , 
que  par  toutes  ces  rufes  ,  la  Société 
peut  avoir  fes  membres  répandus 
par  tout ,  dans  toutes  fortes  d'états 
Se  d'établiflemens  ,  Se  qu'il  «V/?  pas 
impojjîhlc  de  voir  toute  une  Ville  Jé- 
Jiiite.  Quand  ces  Jéfuites  de  la  petite 
Obfervance  épars  de  côté  Se  d'autre 
font  devenus  riches ,  Se  qu'ils  fe  font 
gorgés  de  biens  ,  fi  le  Supérieur  les 
trouve  dignes  >  ils  font  contraints  » 
comme  membres ,  de  rapporter  au  Corps 
général  de  leur  Ordre  ,  tout  ce  qu'ils 
avoient  acquis. 

Après  avoir  difcuté  le^propofttions  (a) 
les  caufes  ,  le  tems  ,  le  fondement  de 
cette  Société  y  Pafquier  s'exprime  ainfî. 
»  Cette  fe6le  par  toutes  fes  propofi- 
M  tions  ne  produit  que  divifion  en- 
»  tre  le  Chrétien  Se  le  Jéfuite  ,  en- 
31  tre  le  Pape  Se  les  Cardinaux  ,  entre 
3' tous  les  autres  moines  Se  eux;  Se 
35  franchement  les  tolérant  ,  il  n'y  a 
y*  Prince  ou  Potentat  qui  puifle  affu- 
»  rer  fon  Etat  contre  leur  attentat.  » 

La  Peroraifon  a  paru  fi  belle  à  M^ 

(  0.  )  C'cfl-à-dire  i  ce  que  la  Soclac  $*ctou 
proi^ofé. 


1(^1 

<3e  Thou,  qu'il  a  crû  devoir  Pînférer 
dans  fon  Hilloire.  Voici  comment  le 
Traducteur  de  ce  célèbre  Hiftorien  ,- 
Ta  rendue  en  François.  «  Vous- mê- 
35  mes ,  Meffieurs ,  qui  tolérez  aujour- 
»'  d'hui  les  Jéfuites,  vous  vousrepro- 
3î  cherez  quelque  jour  ,  mais  trop 
35  tard,  d^avoir  été  trop  crédules  ,  lorf^ 
3ï  que  vous  verrez  les  fuites  funeftes 
3>  de  votre  facilité  ,  8c  le  renverfèment 
•>  de  Tordre  Se  de  la  tranquillité  pu- 
^'  publique  ,  non  -  feulement  dans  ce 
3>  Royaume ,  mais  dans  tout  le  monde 
»'  Chrétien ,  par  les  rufes  ,  les  fuper- 
5'  chéries  ,  la  fuperftition  ,  la  diflîmu- 
5>  lation ,  les  feintes  ,  les  preftiges  & 
:»  les  déteftables  artifices  de  cette  nou- 
»>  velle  fe6le.^' 

Le  Miniftère  public  n'avoît  pas  une 
meilleure  idée  de  la  Société.  C'etl:  M. 
du  Mefnil  Avocat  Général  qui  porta 
la  parole  dans  cette  Caufe  fi  célèbre. 
Il  a  été  regc^rdé  comme  un  des  plus 
grands  8c  des  plus  intégres  Magif- 
trats.  Par  Arrct  (a)  i  le  Parlement  af^ 
filla  à  {es  obféques  le  4  Août  i$6p. 
En  annonçant  la  perte  qu'on  venoit 
de  faire  ,  le  premier  Préfident,  Chri- 

(rz)  Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulay,'p. 
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tophe  de  Thoii ,  releva  les  taletis  Se 
la  probité  de  M.  du  Mefiiil ,  &  il  ajou- 
ta, «  en  outre  a  eu  cette  grâce  que, 
3>  gratiit  causa  nihil  fecit ,  &  grata. 
»>  erant  qu<t  faciebat  omnia.  35  C'eft- 
dire ,  qu'il  n'avoit  jamais  eu  égard  à 
1^  faveur  ,  &  que  cependant  il  avoit 
fçu  fe  faire  approuver  dans  tout  ce 
c[u'il  avoit  fait. 

Ce  que  cet  illuftre  Avocat  Géné- 
ral crut  devoir  expofer  au  Parlement 
dans  cette  occafion  ,  mérite  d'être 
rapporté  ,  du  moins  fommairement. 
Son  long  &  important  difcours  a  été 
fouvent  imprimé  en  entier  ,  &  on  le 
trouve  dans  du  Boulay  &  M.  d'Ar- 
gentré. 

Après  avoir  montré  combien  on  a 
^té  attentif  à  ne  pas  admettre  d'Or- 
dres nouveaux  ,foit  dans  TEglife ,  foit 
Spécialement  dans  le  Royaume,  5>  de 
ï»  peur  que  telles  Inftitutions  n'appor- 
9>  taffent  aucune  divcrfité  ou  contra- 
j»  riété  aux  mœurs  &  Loix  du  Royau- 
y*  me  ,  &  que  par  difciplines  étrange- 
9î  res  ,  la  nôtre  ancienne  en  fut  au- 
zn  cunement  corrompue  ,  &  que  l'on 
o>  ne  donnât  ouverture  aucune  à  révé- 
3>  1er  les  fecrcts  du  Royaume  parpar- 
9ï  ticipation  avec  l'Etranger  ,  &  encore 
»  moins  au  tranfport  des  deniers  de  ce 
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»  Royaume  »  ;  M.  du  Mefiiil  examine 

ce  qui  regarde  l'établifTement  des  Jé- 
fuites  ;  il  en  rappelle  l'origine  &  les 
progrès.  En  1550,  ils  avoient  obte- 
nu du  Pape  ce  Lettres  de  recomman- 
»  dation  envers  le  feu  Roi  Henri  II  » 
3>  lors  confédéré  avec  ledit  Pape.  3' 

Les  Lettres  -  Patentes  que  le  Roî 
leur  accorda  ,  furent  préfentées  au  Par- 
lement ,  «  qui  ordonna  ,  avant  pafTer 
»  plus  outre,  que  Tlnftitutlon  ,  Règle 
V  Se  Privilège  defdits  Jéfuites  feroient 
33  montrés  à  l'Evêque  &  à  la  Faculté 
33  de  Théologie  ,  &  Univerfité  de  Pa- 
33  ris.  Ce  qui  fut  fai£l,  &  tous  par  advis 
33  féparés ,  jugèrent  cette  Société  n'ê- 
33  tre  admilTible  ne  recevable  mefme- 
33  ment  en  France.  ^' 

Le  foin  avec  lequel  l'Avocat  Gé- 
néral donne  ici  ^abrégé  de  ces  advis  » 
fait  voir  combien  il  les  reconnoiffoit 
folides.  Il  infîlte  fpécialement  fur  ce 
33  que  cette  Société  eft  compofée  de 
33  gens  afïîdés  Se  liés  de  ferment ,  pour 
33  aller,au  mandement  du  Supérieur  éta- 
»  bli  à  Rome  ,  pour  lui  faire  plus  am- 
33  pie  ferment  de  fidélité  Se  obéiffance, 
3?  &  fe  dédier  à  lui  corps  Se  biens  ;  Se 
33  ce  fait  aller  où  il  commandera.  En 
33  quoi ,  ajoute-t-il  ,  fera  pefé  en  paf^ 
w  fant ,  quelle  conféquençe,  çtoit  cou- 
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3î  vertement  îrrpliquée  en  cette  façoiï 
3>  de  Société  ,  de  faire  tran/port  non- 
»>  feulement  de  deniers  ,  mais  encore 
3>  de  perfonnes  &  d'obéiiïance  de  fu- 
3'  jets.  3> 

Il  remarque  que  «  l^on  trouve  en 
35  leur  dite  Seéle  &  Société  une  mer- 
35  veilleufe  confufion  de  toutes  chofes  9 
35  non-feulement  de  difciplines  Se  pro~ 
35  feffion  d'arts  ou  fciences  ,  mais  de 
35  puiffance  &  autorité  Eccléfîaftique 
35  &  politique  5J  ;  que  les  Jéfuites  fe 
prétendent  «  être  exempts  de  l'auto- 
D5  rite  des  Puiffances  Eccléfiaftiques  » 
35  fans  être  adftraints  à  leurs  Mande- 
3>  mens  Se  Conftitutions  >  ains  au  con- 
35  traire  en  liberté  de  faire  tels  Statuts 
•  M  x:  Conllitutions  de  leur  Société  qu'ils 
35  verront  bon  être; que  fi  (ces Pères) 
35  vouloient  plus  avant  fe  déclarer,  Ton 
»  trouveroit  encore  (  des  chofes  )  plus 
35  abfurdes  &  impertinentes  ;  que  cela 
»  fut  caufe  que  la  matière  mife  en  dé- 
3>  libération  en  tous  les  deux  fcmef- 
35  rrcs  ,  qui  lors  étoient  en  Parlement, 
35  fut  abfolument  réfolu  par  la  Cour 
35  que  Ton  ne  pouvoir  ni  ne  devoit 
35  paffer  à  leur  réception  Se  autorifa- 
35  tion.  15 

M.  du  Mefnîl  parle  des  mouvement 
que  ces  Pcres  fc   donnèrent  dix  ans    m 


après  pour  être  reçus  ;  des  promefTes 
captieufes  qu'ils  firent  pour  furpren- 
dre  ;  promelTes  telles  que  3'  ne  laifïa 
3î  la  Cour  d'y  faire  doute  ,  préfentant 
35  qu'il  y  avoit  quelque  caption  cachée 
3'  fous  cette  déclaration.  .^^  Et  après 
avoir  fommairement  expofé  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  à  Poiffy  Se  enfuite  au  Par- 
lement, il  s'exprime  ainfi  ^^  :  En  quoi 
3>  fera  noté  que  les  conclufions  fur  ce 
35  baillées  par  eux  (gens  du  Roi)  que 
3>  quant  à  préfent  lefdits  Jéfuites  fuf- 
3>  fent  reçus  par  forme  d'AlTemblée  de 
9'  Collège  ,  à  la  charge  de  les  rejetter  » 
»»  fi  quand  ci-après  ils  Jeroient  decou-^ 
3'  verts  être  niafibles  »  ou  faire 'préjudice 
3>  k  VEtat  du  Royaume.  ^>  C'étoit  af^ 
furément  ne  les  pas  recevoir. 

Auflî  ce  Magiftrat  ajoute  tout  de 
fuite  :  ce  Tellement  que  ,  pour  repren- 
3>  dre  brièvement  le  difcours  fufdit  , 
3'  l'on  peut  recueillir  que  leur  Ordre  » 
P'  reigle  &  profefllon,  enfem.ble  la  nou- 
:?>  velle  inftitution  de  leur  {ç,^ç.  ou  Re- 
«  ligion  n^ont  été  remues  ni  approuvées 
3»  par  les  Cours  &  Eglifes  de  France 
V  ni  EJcholes  ou  Univerjités  d'icelles. 
»  Au  contraire  font  rejettes  &  exclus 
\  9'  d''y  pouvoir  tenir  Couvent ,  adminif- 
>'  tration  Eccé/ïaflique  ou  difciplin: 
I?  ÇQïiventmlU  &régHliçTç**u  Car,  pour 
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5j  répéter  ou  reprendre  8c  renouveller 
3>  en  cet  endroit  ce  qui  a  été  ci-defTus 
33  touché  ,   lorfque  ladite  délibération 
3>  faite  à  PoifTy  fut  préfentée  par  les 
35  demandeurs  (les  Jéfuites)  à  la  Cour, 
35  ils    (  les  Gens  du  Roi  )    remontre- 
as  rent  de  leur  part  pour  le  Roi  ,  qu^ils 
3?  y  prctoient  confentement  avec  deux 
35  limitations;  l'une,  aux  charges  y  con- 
35  tenues  ;  Tautre,  en  attendant  feule- 
35  ment  ce  qiie  V exécution  pratiqî^  &• 
35  expérience  dejcouvriroit  des  promef- 
•>y  jes  que  faifoient  ceux  de  la  Société 
35  &  NON  autrement;  ce  que  la  Cour 
35  trouva  expédient  8c  raifonnable.  55. 
Des  que  la  réception  faite ,  foit  à 
PoifTy  ,  foit  au  Parlement,  n'a  été  que 
par  provifion  ,  en  attendant  que  Inex- 
périence apprît  ce  qu'il  falloit  penfer 
Aq.%  grandes   promefles  que  faifoient 
les  Jéfuites ,  Se  à  la  charge  de  les  re- 
jetter  ,   fi  on  les  découvrait  nuiflbles 
an  Royaume  ,  les  Gens   du  Roi  ,  dît 
M.  du  Mcfnil  ,    ^^  Jbnt  en  leur  entier 
55  de  dire  ce  qu'ils  verront  être  pour  U 
35  bien  public  de  ce  Royaume  Se  Ré- 
35  publique  Chrétienne  Françoife,  joint 
35  qu'apréfcnt  font  déduits  &  mis  en 
3>  avant   plus  de  moyens  nouveaux  CT 
^  depuis  nais  ou  cogncus  ,  (lue  d'an" 
V  cienr  ^ui  lors  apparu/fent  »>. 
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En  recevant  les  Jéfuîtes  ,  l'Aflem- 
i)lée  de  PoilTy,  avoit  déclaré  que  c'é- 
toit  fauf  le  droit  d' autrui  en  toutes 
chofes.  Or ,  comme  le  remarque  M. 
du  Mefnil,  l^UniverJïté  ne  fut  lors  ouye^ 
Se  maintenant  qu'elle  eft  entendue  , 
elle  a  franchi  le  fault  jujqu'a  foutenir 
qiten  nulle  qualité  elle  ne  -pouvoit  re- 
cevoir les  Jé/uites. 

L'Avocat  Général  donne  un  pré- 
cis des  moyens  que  FUniverfité  em- 
ployoit ,  &  qu'il  juge  être  merveilleu- 
fement  iirgens  contre  les  Demandeurs  9 
comme  étant  fondés  fur  une  -perplexité 
inextricable  ,  fur  une  impojfibilité  & 
répugnance  merveilleufe. 

En  effet  «  leur  Religion  n'étant  ap- 
3î  prouvée  en  France  ,  ains  interdite 
3'  par  Tacle  môme  de  la  Congréga- 
3J  tion  de  PoifTy,  conféquemment  ils 
3'  ne  pourroient  tenir  Collège  ,  parce 
»>  qu'un  Collège  de  Réguliers  ne  peut 
5>  être  tenu  pour  licite  ou  recevable  » 
»  dont  POrdre  Se  Profeffion  eft  illi- 
»  cite  &  rejettée. 

3'  Quand  à  la  qualité  de  Séculiers  à 
w  laquelle  lefdîts  Demandeurs  s'arrê- 

»  tent , tels  ne  fe  peuvent  dire  , 

»  car  ce  feroit  contre  leur  vœu  Se  pro- 
v>  feffion  ,  laquelle  ils  ne  peuvent  re- 
»>^  jetter  ou  répudier  fans  encourir  apo{^ 
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»>  tafie  ,  Se  leur  vœu  premier  les  d'iC- 
3?  penfera  de  toutes  les  déclarations 
3>  poftérieures  qu'ils  pourroient  faire 
3»  au  contraire.  Plus  eft  allégué  que  les, 
M  argumens  font  tous  apparens  de  cette 
3î  diflimulation,  &  que  ce  qu'ils  en  font 
3ï  eÙ.  pour  parvenir  à  foi  établir  &  re- 
»>  cueillir  les  biens  qui  leur  font  don- 
3ï  nés  &  légués  par  le  feu  Evêque  de 
33  Clermont,  &  -puis  peu  a  peu  s' auto- 
3>  tarifer  &  remetrre  en  avant  leur  pro^ 
33  feflîon  en  cette  ville  «. 

Ce  n'étoient  pas  de  fimples  foupçons 
peu  fondés ,  qui  portoient  à  augurer  (î 
mal  des  Jéfuites.  Les  faits  parloient 
déjà;  &:  quelques  traits  de  leur  con- 
duite  récente  rappelles  ici  fommaire- 
nient,  montroient  qu'ils  s'étoient  rf«- 
du  indignes  de  ce  qu'ils  avoient  ob- 
tenu foit  à  Poiffy  foit  au  Parlement  > 
pour  avoir  directement  contrevenu  aux 
conditions  qui  leur  avoient  été  im- 
pofées  ,  &  auxquelles  ils  avoient  fait 
ibmblant  de  fe  foumettre ,  &  qu'ils 
étoient  en  vraie  fcwhiable  intention 
de  ne  les  tenir  a  V advenir  >  non  plus 
qu'ils  ont  fait  ci-devant. 

En  adoptant  la  force  de  ces  argu- 
mens ,  le  Miniftcrc  Public  conclud  que 
ce  qu'ils  ont  promis  ci-devant  &  pro-^ 
fnettçnt  à  prefent ,  çfi  iiriç  vraie  diffi-- 

mnlation. 
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TniiUition  pûur  parvenir  k  leur  étahlîj^ 
JemerJt. 

U expérience  de  peu  d^années  avoît 
déjà  découvert  ce  qu^il  falloit  penfer 
des  promejfes  que  ceux  de  cette  Société 
avoient  faites.  On  ne  les  avoit  reçus 
qu'<i  la  charge  de  les  rejetter  Jï&  quand 
ci-après  ils  Jer oient  découverts  être  nui" 
filles.  Il  y  en  avoit  donc  aflez  pour  les 
rejetter ,  même  comme  Collège. 

Aufli  les  Gens  du  Roi  ,  après  y 
Mvoir  plufieurs  fois  penjé -,  conclurent 
k  établir,  avec  les  fonds  légués  par  VE- 
vêque  de  Clermont ,  un  Collège  à  Pa^ 
•ris  où  l'on  mettroit  un  Frincipal  non. 
'Régulier  d'aucun  Ordre ,  encores  moins 
<le  cette  Société.  On  peut  voir  dans 
le  difcours  même  de  M.  du  Mefnil  > 
les  précautions  propofées  parles  Gens 
du  Roi  pour  afTurer  cet  établiffement , 
en  fruftrant  les  Jéfuites  de  tout  ce 
^qu'ils  demandoient. 

Cependant  les  Jéfuites ,  voyans  qu'il 
s'agiffoit  de  tout  pour  eux,  remuèrent 
toutes  les  Puiflances  en  leur  faveur. 
Malheureufement  pour  eux,dans  cette 
-trifte  conjonélure ,  Charles  IX  d<:  toute 
ia  Cour  étoient  éloignés  de  Paris  de 
près  de  deux  cens  lieues.  Ce  Prince 
étoit  alors  avec  Catherine  de  Medicîs 
fà  Mère  à  Bayonne,  ou  U  devoît  avoir 
Jçme  L  H 
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une  efttrevnô  avec  la  Rcîne  d'Efpagne 
fa  fœur. 

{a)  Les  Jéfuites  dépêchèrent  prom- 
ptement  à  la  Cour  leur  Père  Pollevin, 
afin  d'obtenir  des  Lettres  de  recomr 
mandation  ;  &  de  fon  côté  François 
de  Borgia  ,  fucceffeur  de  Lainez  qui 
étoit  mort  depuis  peu  ,  alla  fe  jetter 
aux  pieds  du  Pape  pour  lui  demander 
fa  protection  dans  cette  affaire. 

Ces  mouvemens  ne  furent  pas  inu- 
tiles. Le  Pape  écrivit  a  TEvcque  de 
Paris  pour  le  leur  rendre  favorable. 
Poflevin  revint  de  Bayonne  avec  àt$ 
Lettres  de  recommandation  de  la  Rei- 
ne Mère  Se  du  Chancelier  pour  le  Par- 
lement I  &  avec  d'autres  Lettres  des 
premiers  Seigneurs  de  la  Cour. 

Le  Premier  Préfident  Chriftophe  de 
Thou  ib)  fe  laiffa  gagner  ,  ^  il  agît  ■ 
pour  empêcher  qu'on  n*6tat  le  Collège 
aux  Jéfuites,  &  qu'on  ne  leur  défen- 
dît exprcfTément  d'enfeigner  :  ce  qui 
auroit  été  les  détruire,  puifquc  >  comme 
on  Ta  vu ,  leur  Avocat  lui-même  conve- 

(fl)  Hiftoîre  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
Lnr.  6.  n.  55?  &  78. 

{b)  Du  houlay ,  pag.  ^4p.  Ampliatum 
eft  crgo,  favcnte  Chriftophoro  Thuano  Je- 
fuitis ,  nciitrique  parti  dcrogatum  quidquanï", 
auc  arrogatum» 
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toît  qu'ils  n'ëtolent   pas  reçus  com* 

xne  Religion. 

Cet  aveu  eft  rappelle  dans  Ténoncé 

de  TArrêt  qui  fut  rendu  le  29  Mars 

15(^4.  (c'eft-d-dire  1555)  Il  eft  conça 

€n  ces   termes  :    «  Après  &:c.  {a)  8c 

3>  après  que  Verforis  a  dit  ne  plaider 

»  pour  un  Ordre  ,  mais  pour  un  Col- 

»'  l^ge &  Tupplié  lui  être  permis 

»  de  communiquer  avec  fes  Parties , 

9»  &    en    voir  jeudi    prochain.    Et  le 

w  Refteur  de  l'tjniverfité  préfent  oui* 

e>  la  Cour  ordonne  que  jeudi  prochain 

»  cette  Caufe  fera  continuée  &  Ver- 

95  for i s  oui  en  {es  répliques Et 

»  cependant    communiqueront  toutes 

»  les  Parties  leurs  pièces  audit  Procu- 

3>  rcur  Général   du  Roi ,    pour  fur  le 

y>  tout  leur  faire  droit.  Et  ayant  égard 

»  à  la  Requête  &  Conclufions  dudit 

»  Procureur  Général,  ordonne  que  pen- 

.»  dant  la  huitaine  les  Demandeurs  lui 

'«bailleront  par  écrit  la  forme  8c  ma- 

»  niere  qu'ils  veulent  tenir  au  Col- 

»  lége  prétendu  de  Clermont  :  cepetj-' 

»  da-^t  demeureront  les  chofes  en  état.  ^ 

Ecoutons  un  autre  Avocat  Général 

I  fort  célèbre  expofer  au  Parlement, bien 

( 

(a  )  Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulav  . 
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des  années  après,  ce  qu'on  devoîtpen- 
fer  de  cet  Arrêt  qui  appointoit  feule- 
ment l'affaire ,  fans  la  juger.  M.  Ma- 
rion  dans  fon  difcours ,  fur  lequel  in- 
tervint l'Arrêt  du  i6  06lobre  1597 
s'exprimoit  ainfi  ;  **En  quoi  fe  remar- 
33  que  un  exemple  notable  des  vrais 
35  préfages  que  Dieu  ,  quand  il  lui 
w  plaît,  infpire  à  ceux  qu'il  aime.  Car 
33  en  la  caufe  célébrement  plaidée  , 
35  trente  ans  font  Se  plus ,  fur  la  récep- 
33  tion  ,  non  pas  de  leur  Ordre,  (des, 
35  Jéfuites)  qui  n* a  jamais  été  approu-\ 
05  vé  en  France ,  ma,is  de  leur  Collège 
35  au  corps  8c  privilèges  de  l'Univer- 
35  fité ,  les  plus  fages  hommes  de  ces, 
35  temps-là  vraiment  excellens  en  la, 
9>  conjedure  des  affaires  du  monde  (a) 
05  prévirent  dès-lors  que  par  traîcl  de 
35  tems  ils  allumeroient  le  flambeau 
33  de  difcorde    au  milieu  du   Royau- 

35me Mefmes  ceux  qui  te- 

o»  noient  les  charges  que  nous  exer- 
33  çons  ,  le  dirent  haut  8c  clair,  8c  requî- 
33  rent  par  leurs  conclufions  qu'on  leir 
«fermât   l'entrée  non  -  feulement   di 

(a)  Cela  cfl  relatif  non  -  feulement  ; 
r.ivis  de  TEvcque  de  Paris  &  à  celui  de  1; 
Faculté  de  Théologie,  mais  principalemenj 
A  l'i  Pcroraifon  du  Plaidoyer  de  Palquier  ^ui 
^oup  avons  rapportée  plus  hauj^ 
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»  l'Unîverfité ,  mais  de  tout  cet  Etâf. 

33  Aufli  la  Cour  par  fon  Arrêt  ne  lef 

=o  reçut  pas  ,    ains   appointa   la  caufe 

»  fîmplement  au  Confeil,ce  qui  devoit 

»  fufpendre   leur  établiflement.  Mais 

93  (  par  un  malheur  grandement  lamen- 

»  table   &  funefte  â  la  France  )   cette 

33  prudence  moyenne  &  imparfaite ,  qu£ 

35  par  bonne  intention  difïeroit  de  leur 

53  clorre  ,  ou  leur  ouvrir  la  porte ,  juf^ 

35  qu^à  ce  qu'elle  y  eût  plus  mûrement 

93  penfé  ,  a  dégénéré  petit  à  petit  en  la 

33  pire  partie  par  la  légèreté  &  licence 

33  du  peuple  enclin  à  nouveautés  ,  & 

33  par  la  connivence  des  Magiftrats  ef^ 

33  blouis  du  luftre  de  leur  hypocrifîe  : 

33  d'où  leur  eft  venue  l'audace  d'entre-- 

33  prendre  ce  qui  nous  a  cuidé  totale-^ 

v>  ment. 

Ce  que  ce  grand  Magîftrat  traite  i 

rcn  parlant  au  Parlement  ,  àç,  prudence 

\  moyenne  &  imparfaite ,  fi  funefte  à  la. 

France  ,  Pafquier  l'appelle  dans  une 

de  fes  Lettres  (^>  coup  fourré  y  car  1er 

Jéfuitet  ne  furent  pas  incorporés  an 

rps  de  VUniverfité  i  comme  ils  le  re^ 
j^iiéroie'nt.  Mais  aujfi  étant  en  pojfeffion 
défaire  levures  publiques,  ils  y  furent 
Kontinués. 

(a)  Voyez  cet  endroit  de  Pafquier  dans 
iuBoulay ,  p.  j45>^ 

H  iîj. 
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Article    VÎ. 

j 

^Autres  événemens  concernant  Us  Jé^ 

fuites  vers  le  même  tems. 

j 

En  France,  les  Jéfuites  avoîent  beau 
prendre  toutes  fortes  de  formes  pour 
Je  cacher  ;  des  efprits  clairvoyans 
avoient  pénétré  ces  hommes  diffimu-  ] 
lés  ,  &  fur  le  feul  afpeft  de  FInftitut,  î 
ils  avoient  prévu  que  la  Société  n'étoit 
née  que  pour  la  deftruélion  ,  &  noa 
pour  l'édification. 

Dans  d^autres  pays  ,  où  les  préten- 
tions ultramontaines  régnoient  ;  fans 
examen  on  avoit  fait  accueil  a  ces  pro-» 
tégés  de  la  Cour  de  Rome  ,  Se  on  les 
avoit  reçus  comme  àçs  hommes  mer- 
veilleux. Ce  ne  fut  qu'à  mefure  qu'ils 
fe  trahirent  par  leurs  forfaits  ,  que  Ton 
commença  a  regretter  de  ne  les  avoir 
pas  connus  plutôt ,  Se  de  leur  avoir  pro- 
curé les  facilités  de  devenir  les  maî- 
tres ,  nu  point  qu'on  ne  pouvoit  plus 
leur  réfiller  impunément. 

Ils  l'étoient  déjà  devenus  entière- 
ment en  Portugal,  dans  le  tems  qu'ils 
fe  donnoiont  tant  de  mouvcmcns  pour 
ctre  reçus  en  France  (  ^).  Dom  Séba{- 

{a)  Hirtoîre  des  Religieux  de  la  Coinpa-. 
goic  de  Jcfui»  L,  6.  àl'anncei  j<î5. 


'ï7î     .     . 
tHeti,  Roî  de  Portugal,  étôît  en  mîrto- 

rite  ,.Sc  il  avoit  pour  ConfeiTeur  le  P. 
Gonzalez  Jéfuite.  La  Reine  Cathe- 
rine ,  Régente  Se  Grand -Mère  du 
Roi  ,  étoit  entre  les  mains  du  P.  Ter- 
rez ,  &  un  troifiéme  Jéfuite  fetrouvoit 
être  le  Confeffeur  du  Cardinal  D.  Hen- 
ri, Grand-Oncle  du  Monarque. 

A  l'imitation  de  ces  Princes  ,  tous 
les  Seigneurs  de  la  Cour  s'étoient  mis 
fous  la  dire6lion  des  Jéfuites  ;  ce  qui 
avoit  donné  à  ces  Religieux  une  au- 
torité prefque  fans  bornes ,  tant  dans  le 
Royaume  de  Portugal ,  que  dans  les 
Indes  qui  font  de  fa  dépendance. 

Mais  comme  la  Reine  ,  PrincelTe 
de  beaucoup  de  mérite ,  les  traverfoit 
quelquefois  dans  leurs  projets  ,  Se  fur- 
tout  dans  cet  Empire  abfolu  qu'ils  s'ef- 
forçoient  de  prendre  fur  l'efprit  de  fon 
petit-fils  ,  ils  formèrent  la  réfolution 
de  lui  faire  ôter  la  Régence  ,  Se  de  l'é- 
loigner de  la  Cour. 

La  Reine  inftruite  de  leurs  mouve- 
mens  ,  Se  foupçonnant  avec  fondement 
que  fon  Confeffeur  abufoit  de  la  con- 
noilTance  qu'elle  lui  donnoit  de  ce 
qu'elle  avoit  de  plus  intime,  le  con- 
gédia ;  mais  les  deux  autres  Jéfuites 
qui  étoient  reftés  à  la  Cour  ,  vinrent  à 
bout  d'écarter  cette  Princeffe  ,  5c  de 

H  iv 
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feîre  donfler  îa  Régence  aii  Cardînaî 
Henri.   Comme  c'étoit  un  génie  fort 
borné  >  ils  efpérerent  pouvoir  dominer 
|)lus  defpotiquement  fous  Ton  nom.  Il 
ne  fut  pas  long-tems  fans  s'apperce- 
voir  que  Ton   ConfefTeur  le  trahi  (Toit 
Buflî  ,  &    que   les  Jéfuites  vouloient 
s'approprier  à  eux  feuls  la  Régence.  Il 
ïit  des  efforts  inutiles   pour   les  ren- 
voyer de  la  Cour.  Le  jeune  Roi ,  fur 
Tavis  que  lui  en  fit  donner  le  Roi  d'Ef- 
pagne  Philippe  II  ,    tenta  lui  -  mcme 
«n  vain  de  fe  débarrafler  de  ces  Pères. 
Ils  lui  avoient  donné   pour  Miniftre 
un  homme  infolent  ,  qui  étoit  en  me- 
me-tems  grand  Inquifiteur.  Les  Jéfui- 
tes menacèrent  le  jeune  Monarque  de 
le  dénoncer  8c  de  le  livrer  a  l'Inqui- 
fition,  au  tribunal  de  laquelle,  difoient- 
51s  ,   les  Rois  étoient  foumîs  comme 
les  derniers  des  Sujets.   Le  Prince  ef- 
frayé ,  fut  contraint  de  plier  fous  eux. 
Ils   gouvernèrent    donc  malgré  lui  , 
malgré  le  Cardinal  ,  &  malgré  la  Rei- 
ne ,  Ayeule  du  Roi. 

S'étant  mêles  (ii)  du  Gouvernement  p. 
dit  M.  de  Thou,  ils  firent  desloix  ou- 
trées ,  qui  ne  (crvirent  qu'à  les  rendre 
ridicules.  Le  Prince  ayant  dans  la  fuitu 

la)  M.  d©  Thou,  T.  V.  Liv.  es- 
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formé  le  projet  infenfé  de  faire  des 

conquêtes  dans  l'Afrique  ,  les  Pères  » 
loin  de  l'en  détourner ,  le  confirmè- 
rent dans  fon  deflein.  M.  de  Thou  (ay 
décrit  avec  étendue  les  fuites  funeftes 
qu'eut  cette  entreprife.  Accompagné 
du  Duc  d'Aveiro  ,  de  Chriftophe  de 
Tavora  ,  de  Nonno  Mafcarenhas  & 
autres  Officiers  ,  Dom  Sébaftien  fe 
défendit  avec  courage  ;  mais  il  périt 
enfin  fous  les  coups  que  lui  portèrent- 
les  ennemis. 

Dans  les  derniers  tems  de  ce  Prince 
infortuné  ,  on  étoit  parvenu  à  fe  dé- 
goûter des  Jéfuites.  Maîs  ils  reprirent 
faveur  fous  le  Cardinal  Henri ,  qui  > 
par  cette  mort,devintRoide  Portugal. 
Ils  le  dominèrent  fî  abfolument,  Se  le 
P.  Henri quez  fon  ConfefTeur  avoit  tel- 
lement frappé  Vefprit  de  ce  Vieillard 
également  fuperflitieux  &  timide  {h)  y 
qu'il  lui  perfuada,  au  préjudice  des' 
légitimes  Héritiers  de  la  Couronne  , 
de  la  faire  paffer  au  Roi  d'Efpagne. 
Néanmoins  ,  après  la  mort  de  ce  Car-- 
dinal ,  Dom  Antoine  ,  à  qui  la  Cou-- 
ronne   appartenoit  ,  fut  reconnu  Roî 

(fl)  Ibid. 

(?)  M.  de  Thou,  T.  Vnr.  p.  lo^&iioî. 
Voyez  aufli  les  Jéfuites  criminels  de  Lèz,©^ 
ftXaiefté  ,  p.  3  j8,  33^  ^  j40. 
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par  les  Etats  :  mais  il  ne  put  tenir 
contre  le  Roi  d'Efpagne.  Les  Jéfuites 
d'ailleurs  firent  révolter  en  un  même 
jour  toutes  les  villes  maritimes  contre 
Dom  Antoine  ,  Se  ils  furent  caufe 
qu'une  multitude  de  François  ,  qui 
étoient  venus  à  fon  fecours  ,  furent 
maflacrés. 

Ces  forfaits  leur  furent  reprochés 
en  1594  >  par  le  célèbre  Avocat  Ar- 
nauld  ,  plaidant  pour  TUniverfité  ; 
&  le  Parlement  les  rappella  en  ces 
termes  ,  dans  fes  Remontrances  de 
1(^03. 

3î  Et  s'il  nous  eft  loîfible  entrejet- 
35  ter  quelque  chofe  des  affaires  étran- 
D>  gères  dans  les  nôtres,  nous  vous  en 
3î  dirons  une  pitoyable  qui  fe  voit  en 
tj  l^Hiiloire  du  Portugal.  Quand  le 
3>  Roi  d'Efpagne  entreprit  l'ufurpation 
3>  de  ce  Royaume ,  tous  les  Ordres  de 
35  Religieux  furent  fermes  en  la  fidé- 
T>  lire  dîie  A  leur  Roi  ;  eux  feuls  (  les 
3>  Jéfuites  )  en  furent  défcrteurs  f 
35  pour  avancer  la  domination  d'Efpa- 
3'  gne  ,  Se  furent  caufe  de  la  mort  de 
3'  deux  mille  tant  de  Religieux  ,  qu'au- 
»  très  Eccléfiaftiques,  dont  il  y  a  Bulle 
»  d'Abfohition  ^* 

(v'cft  apj-arcmmcnt  pour  les  abfou- 
drc  de  tgu5  les  fv^rfaits  de  ce  genre  j 


cîont  ils  le  font  rendu  coupables  dans 
la  fliite  ,  que  dans  les  Bulles  multi- 
pliées qu^ils  ont  obtenues  ,  on  y  trouve 
des  Abfolutions  de  toutes  fortes  de 
casréfervés,  Sufpenfes  &  Irrégularités 
qu'ils  pouvoient  avoir  encourues.  M. 
de  Thou  obferve  que  dans  cette  occa- 
fion  ,  ils  en  furent  quittes  pour  obte- 
nir du  Pape  une  Indulgence  particu- 
lière y  qui  les  a  abfous  de  toutes  ces 
violences. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  , 
lorfque  François  I.  entrant  en  guerre 
avec  l'Empereur  Charles  V,  avoit  or- 
donné à  tous  les  Sujets  de  l'Empereur 
quifetrouvoient  en  France  de  fortirdu 
Royaume ,  la  plupart  des  Jéfuites  ,  lef- 
quels  étoient  Efpagnols,  s'étoient  reti- 
rés dans  les  environs  de  Louvain. 
Ils  convoitoient  l'Univerfité  de  cette 
Ville  ,  la  plus  célèbre  après  celle  de 
Paris. 

{a)  Quoiqu'ils  euffent  beaucoup  de 
crédit  à  la  Cour  de  Philippe  II  ,  Roî 
d'Efpagne  ,  cependant  ce  Prince  n'a- 
voit  pu  fe  réfoudre  à  les  laifTcr  s'éta- 
blir à  Louvain.  Et  pour  fe  débarraf- 
fer  de  leurs  follicitations  importunes  , 

(fl)  Voyez  rhiftoîre  des  Religieux  de  la 
Compagnie  de  Jcfui ,  n.  ^.  &  fuiv. 

Hvj 
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îl  les  avoît  renvoyés  au  Confeîl  dè^ 
Brabant ,  qu'il  fçavoit  bien  ne  leur  être 
pas  favorable. 

Jufques-là  ils  n'avoient  eu  à  Lou- 
vain  que  des  maifons  à  louage  ,  &  ils 
vouloient  en  avoir  en  propre,  fans  être 
obligés  d'en  acheter.  Vers  15(50,  un, 
Confeiller  qu'ils  avoient  féduit ,  leur 
fit  don  de  fa  maifon.  Mais ,  pour  que. 
la  donation  eût  de  la  fiabilité,  il  falloit: 
qu'elle  fût  approuvée  par  le  Confeil. 
Il  n'y  avoit  pas  à  efpérer  que  le  Confeil 
fe  portât  de  lui  -  même  à  leur  être  fa- 
vorable. Auffi  employerent-ils  le  cré* 
dit  de  Marguerite  d'Autriche ,  Gou- 
vernante des  Pays-Bas, celui  du  Comte, 
de  Feria  &  du  Marquis  de  Bergue  > 
frère  de  l'Evêque  Se  Prince  de  Liege^ 
Ce  dernier  ,  voulant  les  fervir,  députa 
deux  Chanoines  de  fon  Eglife  pour 
les  appuyer.  Mais  la  probité  Se  l'amour 
du  bien  public  l'emporta  fur  leur  défé^ 
rence  à  l'Evêque  prévenu  :  ces  deux 
Eccléfiaftiqucs  s'étant  préfcntés  au 
Confeil  ,  au  lieu  de  recommander l'af^ 
faire  des  Jéfuites  ,  confcillerent  de  ne 
leur  pas  accorder  l'établiflcment  qu'ils 
demandoient,  &:  en  firent  voir  les  dan- 
gereiifcs  conféqucnces. 

Les  Jéfuites  curent  recours  à  l'au- 
torité féculicrc.  A  IcurfoUicitation^, 


t8r  ^  ^ 
le  Marquis  de  Bergue  vînt  à  Louvamv 
où  Te  tenoient  cette  année  les  Etats  du 
Brabant ,  fignifiaà  l'Aflemblée  les  vo- 
lontés de  rArchiducliefle  ,  Se  protefta 
qu'il  ne  s'en  retourneroit  pas  que  l'affai- 
re desjéfuites  ne  fut  terminée. LesEtats 
înftruits  de  la  conduite  que  le  Parle- 
ment de  Paris  avoit  tenue ,  firent  con- 
voquer une  AfTemblée  de  tous  les  Cu- 
rés de  la  Ville  ,  qui ,  après  avoir  exa- 
miné les  Bulles  &  l'Inftitut  de  la  So- 
ciété ,  furent  d'avis  qu'on  ne  devoit 
pas  recevoir  ces  Pères.  Leur  Doyen 
même  fit  voir ,  par  l'expérience  qu'on 
en  avoit  déjà  faite  dans  tous  les  en- 
droits où  ils  s'étoient  introduits  ,  ce 
qu'on  devoit  attendre  de  cette  Com- 
pagnie ,  Se  que  ces  prétendus  Réfor- 
mateurs ne  paroiflbient  dans  le  fond 
gueres  occupés  du  bien  public ,  ni  de 
celui  de  l'Eglife. 

Le  Marquis  de  Bergue  ,  mécontent 
de  cette  oppofition  ,  prétendit  que  les 
ordres  de  l'Archiducheffe  dévoient 
être  exécutés.  On  céda  à  la  force ,  mais 
en  mettant  des  reftri6i:ions  fi  fortes  ,. 
qu'on  s'imagina  que  les  Jéfuites  ne 
voudroient  pas  être  reçus  à  ces  con- 
ditions. 

La  première ,  étoît  qu'ils  n'auroîent 
cas  de  Collège  dans  la  Ville  de  Lou^ 
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vain  ;  5c  la  féconde  ,  qu'ils  renônce- 
roient  à  tous  leurs  privilèges. 

Le  Jéfuite  Sachin  ,  Hiftorien  de  la 
Société,  dit  (a)  que  Tes  Pères  fe  ren- 
dirent à  l'avis  de  leurs  amis  ,  qui  leur 
confeillerent  d'accepter  toujours  l'éta- 
bliiïement,  en  leur  alléguant  qu'ils  fè- 
roient  les  maîtres  d'obferver  ou  d'en- 
freindre les  conditions  qu'on  leur  im- 
pofoit*  que  d'ailleurs,  ils  trouveroient 
moyen  ,  quand  ils  voudroient,  de  s'en 
faire  relever  parle  Pape;  ce  qu'en  effet 
ils  firent  peu  de  tems  après.  C'ell:  la 
méthode  qu'ils  ont  employée  ailleurs  , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut. 

Ainfi  dans  la  Requête  qu'ils  pré- 
fenterent  en  i$(^$  ,  pour  être  admis 
dans  la  Flandre,  ils  promcttoient  (^)  , 
comme  on  l'exigeoit ,  qu^ils  ne  four- 
roient  prccherjans  en  avoir  auparavant 
la  -permiffion  des  l.veques  ,  des  Paf- 
leurs  &  des  autres  Ordinaires, 

Philippe  II  ,  Roi  d'Efpagne  ,  en 
leur  permettant  de  vivre  félon    leur 

(a)  Sachin  eA  cité  dans  l'hiftoire  cîe  U 
Compagnie  de  JeTug. 

(h)  Vanefpcn  ,  Jus  Ecclefîaft.  Univ.  Par- 
te i^.Tit  3.C.  7.Salvoquocl  nr.ie(dicare  non 
potenint ,  nifî  prxhdbita  venia  &  pcrmifllo- 
hc  Fpifcoporum,  Paflorum  ^  uliorum  O:- 
dinaiioiuJiu 
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Inftitut  dans  le  Brabant  ,  s'expliqua 
encore  plus  clairement  ,  en  mettant 
cette  claufe  fpéciale  {à)->  qiiils  ne -pour- 
roient  sHngércr  dans  V exercice  d^ au- 
cune fon^ion  Pafiorale ,  jans  la  con- 
noîjfance  ,  le  conjentement  Cfr  le  bon 
fflaijtr  tant  des  Curés  des  lieux  ,  que 
des  Eveques  &  autres  Ordinaires ,  À 
qui  V autorité  appartient. 

Mais  fans  s'embarafTer  ni  de  la  Loi 
qui  leur  avoit  été  impofée,  ni  àts  pro- 
meffes  qu'ils  avoient  faites  ,  ils  entre- 
prirent plufleurs  fois  dans  la  fuite  de 
troubler  les  Fadeurs.  Vanefpcn  {b)  en 
fournit  deux  exemples.  Ils  s'étoient 
mis  fur  le  pied  de  faire  les  Catéchif- 
mes  dans  les  Eglifes  Paroiflîales  Se 
Succurfales  de  Gand ,  où  ils  avoient 
été  introduits  en  158^.  Sept  Curés 
de  la  Ville  ,  mécontens  de  ce  que  ces 
Pères  vouloient  fe  maintenir  dans 
ces  fondions  malgré  eux  ,  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  a  leur  Evêqut 
en  K548.  Le  Prélat  décida  en  faveur 

(a)  Iliâ.  Quod  vSocii  illius  Societatîs  fe 
non  poterunt  ingerere  exercitio  ullius  rei 
fpedantis  ad  munus  Paftoral'^fîne  fcitu>  con- 
fenfii  &  beneplacitOj  tam  curatorum  loco- 
rum  ,  quàm  EpiTcoporum  &  aliorum  Ordi- 
nariorum  ,  quibus  autoritas  competit» 

{b)  Ibidt  cap.  8, 
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des  Curés.  Les  Jéfuîtes  engagèrent 
rEcholâtre  Se  le  Magiftrat  à  faire  évo- 
quer cette  affaire  au  Confeil  d'Etat. 
Le  Confeil  confirma  le  1 8  Mars  1(544 
le  jugement  de  l'Evêque ,  Se  les  Curés 
furent  autorifés  à  exclure  les  Jéfuites 
de  cette  fonction ,  &  à  l'exercer  ou  par 
eux-mêmes  >  ou  par  leurs  Vicaires. 

Plufieurs  années  après  ,  la  même 
difpute  s'éleva  encore  entre  ces  Pè- 
res Se  les  Curés  de  Bruxelles.  Rome 
décida  par  un  Décret  rendu  le  8  Mars 
i58i  dans  la  Congrégation  pour 
Tinterprétation  du  Concile  de  Tren- 
te ,  Se  confirmé  par  Innocent  XI ,  «  que 
:>j  les  Pères  de  la  Société  de  Jefus  n'a- 
3>  voient  aucun  droit  d'enfeigner  la 
5>  Doélrine  Chrétienne  dans  les  Paroif^ 
95  fes  malgré  le  Curé ,  ni  dans  les  au- 
D>  très  Eglifes  malgré  le  Titulaire,  ^y 
Ce?ijhit  77ullum  jus  competere  Patribiis 
SocietatisJefu  docendiDoBrinam  Chrip 
fiianam  in  Ecclcfîis  irivito  Parocho  , 
nec  in  iiliis  invito  Titulari. 

Ainfi  les  Décrets  de  Rome  »  du 
Confeil  d'Etat  de  Brabant  Se  des  Evê- 
ques ,  &  les  réclamations  des  Curés 
de  ces  Provinces  ,  condatent  que  les 
Jéfuites  n'ont  exécuté  ni  les  condi- 
tions qui  leur  avoicnt  été  impofées 
Iqis  de  leur  réccptign  en  Flandre  ,  nî 
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!a  prômefTe  qu'ils  avoîent  faîte  de  s'y 

conformer.  Dans  ces  pays  ils  fe  font 
montrés  tels  qu'ils  ont  été  ailleurs. 
Pour  avoir  entrée  dans  les  endroits 
où  ils  étoient  curieux  de  s'introduire  , 
ils  ont  promis  tout  ce  qu'on  a  voulu, 
bien  déterminés  à  ne  pas  tenir  leurs 
promefTes  ,  comme  en  effet  ils  ne  les 
ont  pas  tenues. 

Il  faut  cependant  que  cette  récep- 
tion dans  les  Pays-Bas  n'ait  pas  eu 
dans  le  tems  le  fceau  de  l'autorité  pu- 
blique ,  qui  aiTure  les  établiffemens  ; 
puifque  lorfqu'on  a  nié  de  nos  jours 
aux  Jéfuites  qu'ils  euflent  été  reçus 
légitimement  dans  le  Brabant;  qu'on 
s'eft  infcrit  en  faux  contre  les  titres 
qu'ils  produifoient  ;  qu'on  les  a  fom- 
anés  de  montrer  des  Lettres-Patentes 
enregiftrées  dans  aucun  des  Tribu- 
naux de  Brabant,  ils  fe  font  vus  ré- 
duits à  prétexter  l'embrafement  du  Pa- 
lais de  Bruxelles  arrivé  en  173 1  (a). 

Ecoutons  ce  que  penfoit  de  leur 
conduite  dans  les  Pays-Bas  ,  un  des 
grands  hommes  du  feiziéme  fiécle  » 
le  célèbre  Arias  Montanus  ,  plein  de 
fcience  &  de   piété  >  que  Philippe  II 

(rz)  Voyez  ce  qui  a  étédrt  plus  haut  e^ 
parlant  de  Tafiaire  de  M»  Grebert. 


i8(^ 
avoît  d'abord  attiré  à  fa  Cour ,  poui* 
travailler  à  une  nouvelle  édition  de  la 
Bible  du  Cardinal  Ximenès ,  Se  qu'il 
avoit  envoyé  à  cet  effet  à  Anvers.  Il 
écrivit  de  cette  Ville  le  i8  Février 
1 571  ,  à  ce  Prince  en  ces  termes,  (a) 
35  Pour  fatisfaire  autant  qu'il  eft  en 
3J  moi  à  l'obligation  que  j'ai,  comme 
Dï  un  bon  fujet  &  un  fidèle  ferviteur  » 
33  de  prendre  part  avec  la  {implicite 
35  Chrétienne ,  Se  avec  le  zèle  que  je 
35  dois  avoir  pour  tout  ce  qui  eft  au 
05  fervice  de  Dieu  8c  de  Votre  Ma- 
ajjefté,  &  du  bon  gouvernement  de 
95  {es  Etats  ,  je  crois  la  devoir  avertir 
35  qu'une  des  chofes  qu'il  eil:  a  propos 
35  qu'elle  ordonne  plus  expreffément 
j>  a  Ton  Gouverneur  des  Pays  -  Bas , 
35  Se  aux  Minières  qu'elle  a  dans  cet 
35  Etat  Se  qu'elle  y  aura  à  l'avenir  ,  eft 
35  qu'ils  fe  gardent  bien  d'avoir  au- 
35  cuneliaifon  avec  les  Jéfuites  ,  ni  de 
35  leur  donner  aucune  connoiflance  des 
35  affaires,  ou  d'aut^menter  en  aucune 
»  manière  ce   qu'ils  ont  de   crédit  Se 

(a)  Cette  lettre  d'Ari.is  Montaniis  a  ctc 
citcc  plufieurs  fois  dans  diffcrens  Ecrits.  Elle 
a  inru  en  1701  à  trois  colomnes,  en  Latin  , 
en  Efpngnol,  (  ayant  ctc  ccrlte  en  cette  Lan- 
ffiu'  )  5:  en  François.  C'cft  cette  iraJu(^ion 
lun^joilc  i]uc  nous  Tuivcns  ici. 
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5i  de  rîchefles  en  ces  Provinces  ;  Se  et! 
•5  particulier ,  que  le  Gouverneur  des 
03  Pays-Bas  ne  prenne  jamais  aucun 
3>  d^eux  pour  Prédicateur  ni  pour  Con- 
»3  fefleur  :  car  ,  Sire  ,  j'appelle  Dieu 
35  Se  ma  confcience  à  témoin,  comme 
»  en  ayant  une  connoiflance  certaine, 
3>  que  rien  n'eft  plus  de  l'intérêt  des 
35  affaires  de  Votre  Majellé  ,  ni  plus 
3>  néceflaire  pour  l'accomplilTement  de 
35  Tes  bons  defleins  dans  l'adminiflra- 
»  tion  de  ces  Provinces.  Elle  peut  s'af- 
»  furer  qu'il  y  a  peu  de  personnes  dans 
3»  toute  l'Efpagne  ,  hors  les  Jéfuites 
^  mêmes  ,  qui  connoiflent  par  des 
3'  preuves  plus  convaincantes  Se  en 
»  plus  grand  nombre  que  moi ,  quels 
»'  font  leurs  delfeins  Se  leurs  préten- 
3'  tions  ,  à  quoi  ils  buttent ,  avec  ccm- 
^  bien  d'adrefle  Se  par  quels  moyens 
''  ils  travaillent  pour  arriver  à  leurs 
^'  fins.  Je  ne  fuis  pas  informé  avec 
"  moins  de  certitude  de  beaucoup  d'af- 
*•  faires  particulières  qui  les  regardent, 
*'  par  les  foins  Se  l'application  que  j'aî 
''  apportés  pour  en  avoir  connoiffan- 
''  ce  ,  non  depuis  peu  ,  mais  depuis 
"  quinze  ans.  je  fçai  que  le  Ducd'Al- 
"  be  ne  s'efl  pas  montré  ardent  à  les 
'*  favorifer  dans  leurs  entreprifes  ,  pen- 
"  dant  le  tems  qu'il  a  été  Gouverneur , 
»  &  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait  eu  ,  pour 
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«  en  ufer  aînfi ,  des  raîfbfls  împortan- 
»  tes  au  fervice  de  Votre  Majefté.  Ils 
3>  n'ont  pas  manqué  d'en  faire  de  gran-. 
50  des  plaintes  ,  premièrement  en  par- 
9>  ticulier  ,  &  enfuite  tout  publique- 
5>  ment  ;  préfentement  on  les  voit 
oy  triompher  fur  la  nouvelle  qui  eft  ar- 
3>  rivée  de  la  venue  d'un  autre  Gou- 
M  verneur ,  Se  ils  fe  vantent  avec  beau- 
3»  coup  d'oftentation  ,  qu'ils  auront 
9>  auprès  de  lui  plus  de  crédit  Se  d'au- 
ot  torité  qu'ils  ne  voudront  :  car  il  efi 
o^  tout  k  nous  y  difent-ils,  félon  leur 
»  manière  de  parler  ordinaire  ;  &  je 
»  ne  doute  point  en  effet  qu'ils  ne  re- 
35  muent  ciel  &  terre  pour  venir  à  bout 
35  de  leurs  defleins.  J'ai  cru  ,  Sire  ,  qu'il 
3'  étoit  de  mon  devoir  de  donner  ces 
»  avis  à  Votre  Majefté  par  une  Lettre 
3>  fecrette  ,  que  j'ai  confiée  au  Sieur 
»'  Martin  Gaftclu  »  quoique  je  ne  lui 
9»  aye  rien  dit  de  ce  qu'elle  contient  :  car 
39  je  n'ignore  pas  qu'ils  ont  par  tout 
»  des  efpions  ,  pour  pouvoir  être  in- 
3>  formés  de  tout  ce  qui  fe  pafTe  tant 
3>  à  leur  égard,  qu'à  l'égard  àcs  autres, 
3>  Se  qu'ils  ne  manquent  pas  de  faire 
3»  des  affaires  aux  gens  qui  n'ont  pas 
3»  beaucoup  d'appui,  Se  de  garder con- 
3î  trc  eux  une  fecrette  inimitié  ,  quand 
3»  ils  viennent  ci  fçavoir  qu'on  s'eftmc- 
0»  lé  de  leurs  affaires  d'une   manière 


0»  qui  ne  leur  plaît  pas.  Ce  feroît  en- 
33  nuyer  Votre  Majefté  ,  que  de  deir 
9>  cendre  ici  dans  le  détail  des  faits 
w  particuliers.  Tout  ce  qui  me  refte  à 
93  dire ,  ell:  que  je  n'ai  point  d'autre 
"  défir  ni  d'autre  prétention  en  tout 
w  ceci ,  que  de  rendre  fervice  à  Votre 
»  Majefté  ,  ni  d'autre  crainte  que  de 
V  lui  faire  de  la  peine  :  mes  vœux  les 
a>  plus  ardens  étant  qu'il  plaife  à  Dieu 
»  de  conferver  longues  années  à  votre 
33  perfonne  Royale  ,  Se  de  combler  de 
>•>  profpérités  vôtre  Couronne ,  pour 
»  la  gloire  de  Ton  faînt  nom  ^  &c.  figné 
3»  Benoît  Arias  Montano.  « 

Dans  les  Préliminaires  de  la  Bible 
Royale  d'Anvers  ,  ce  fçavant  Chré- 
tien dépeint  les  Jéfuites  comme  des 
gens  qui  font  leurs  affaires  avec  unfe'» 
cret  myfiérieux  ,  mats  qui  démêlent  ai'^ 
fement  ceux  qui  font  profejfion  à^ agit 
avec  /implicite  &  avec  candeur. 

Parmi  les  faits  dont  Arias  Monta- 
nus  avoit  été  témoin  ,  il  avoit  vu  com- 
ment ces  Pères  s'étoient  établis  dan$ 
les  Pays-Bas. 

(^)  Du  tems  que  le  Duc  d'Albe 
étoit  Gouverneur  des  Pays-Bas ,  les  Jé- 
fuites avoient  acheté  à  Anvers  l'Hôtel 
magnifique  d'Aix ,  &  ils  s'y  étoient 

io,)  M.dçThoujT.V.L.  6^. 


très-bîen  arrangés.  En  1578  ,  on  vou- 
lut faire  jurer  Fobfervation  de  la  paci- 
fication de  Gand.  Tous  les  Prélats  de 
Flandre  prêtèrent  ferment  fans  diffi- 
culté :  mais  les  Jéluites  refuferent  d'o- 
béir, pour  ne  pas  déplaire  au  Pape,  qui 
favorifoit  le  defTein  de  Dom  Juan 
d'Autriche  fon  ami.  On  infifta  ;  8c 
comme  ils  perfiftoient  avec  opiniâtreté 
dans  leur  refus  ,  fans  que  l'exemple  de 
tout  le  Clergé  pût  les  engager  à  chan- 
ger de  réfolution  ,  ils  furent  chaffés 
d'Anvers  le  18  Mai.  On  les  tranfporta 
par  eau  à  Malines  ,  Se  de-là  Dom  Juan 
les  fit  paffer  à  Louvain. 

(a)  En  i$6$  y  leurs  affaires  étoicnt 
en  très-mauvais  état  dans  la  Hongrie 
&  dans  l'Allemagne.  Maximilien  qui 
venoit  de  fuccéder  à  Ferdinand ,  étoit 
bien  éloigné  de  leur  être  favorable.  Ils 
s'étoient  eux-mêmes  rendu  fi  odieux  » 
que  dans  les  Etats  qui  fe  tinrent  cette 
même  année  en  Autriche ,  les  Députés 
demandèrent,  avant  toutes  chofes  » 
qu'on  les  chafsât  du  Pays. 

On  n'eut  pas  tant  de  patience  z 
Vienne  :  on  y  fut  fi  mécontent  d'eux, 
qu'on  les  chafTa  fans  autre  forme  de 
procès. 

(a)  Hirtoire  des  Reh'gîeux  la  Compagnie 
ie  Jcfus ,  L.  6,  n.  86.  &  fuir. 


Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  leur  fit  le 
même  traitement  en  Bavière  ,  à  l'oc- 
cafion  d'une  aétion  éiQS  plus  infâmeSt 
dont  ils  furent  accufés.  Le  récit  qu'ils 
ont  fait  eux-mêmes  de  ce  qui  y  donna 
lieu,  &  de  la  manière  dont  ils  s'y  pri- 
rent pour  juftiiier  leur  innocence  ,  of- 
fenferoit  trop  la  pudeur  ,  pour  que  nous 
nous  permettions  de  le  rapporter. 

(a)  La  Bavière  n'étoit  pas  le  ieul 
pays  oii  l'on  fufpeéloit  la  chafteté  de 
ces  Pères.  En  Efpagne  on  fe  plaignoit 
aufli  d'eux  à  ce  fujet.  Sous  le  fpécieux 
prétexte  de  faire  pratiquer  la  péniten- 
ce ,  ils  y  avoient  établi  dans  plufieurs 
Villes  ,  des  Confréries  de  Flagellans, 
qui  non  contens  d'aller  fe  fouetter 
dans  les  Eglifes  des  Jéfuites  ,  le  fai- 
foient  encore  publiquement ,  &  juf- 
ques  dans  les  Proceflions  publiques.  Ils 
avoient  introduit  cet  ufage  même  par- 
mi les  Dames.  Ces  fcandales  obligè- 
rent le  Concile  de  Salamanque  de 
1565  ,  à  faire  un  Décret  pour  défen- 
dre une  pratique  fi  contraire  à  la  pu- 
deur; &  fans  la  déférence  que  les  Evê- 
ques  avoient  pour  Philippe  II  ,  qui 
prît  les  Jéfuites  fous  fa  proteftion ,  le 
Concile  auroit  réprimé  ces  Pères  * 
flétri  le  Livre  d'Ignace  des  Exerciççs 

(a)  Ibid,  n.  9<x^ 
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fpirituels,  qu'on  regardoît  en  Efpagnc 
.comme  très-fufpeél.  t 

La  pudeur  nous  empêche  encore  de 
rappeller  ce  qui  donna  lieu  de  kur  ôter 
les    Collèges  qu'ils    avoient  dans   le 
Diocèfe  de  Milan  (a).  S.  Charles  trom- 
pé,comme  bien  d'autres,  par  l'extérieur 
de  ces  Religieux  ,  en  avoit  d'abord  fait 
quelque  eftime ,  &  il  avoit  même  pris 
<lans  cet  Ordre  fon  Confefleur  nom- 
mé J.  B.  Ribera.  Les  Hiftoriens  de  la 
Société  ont  l'imprudence  de  repréfen- 
ter  ce  guide ,   comme  celui  qui  avoit 
conduit    le  faint   au   plus  haut  degré 
de  la   vertu.  Il  fe  trouva   néanmoins 
être  un  miférable  ,  coupable  des  cri" 
mes  les  plus  infâmes  ,  qu'il  commet- 
toitjufques  dans  le  Palais  même  Archî- 
épiicopal.  Le  faint  Cardinal  eut  d'abord 
beaucoup  de  peine  à  fe  perfuader  que 
le  Jéfuite  en  fiit  coupable;  mais  dans  le 
cours  defes  vifites,  ayant  été  excité  par 
le  cri  public  à  faire  des  informations  » 
il  ouvrit  les  yeux  non-feulement  fur  les 
défordres  de  fon  Confeffeur,  mais  en- 
core fur  la  conduite  abominable  qu'on 
reprochoit  aux  Jéfuitcs  de  tenir  dans 
leur  Collège  de  Braida  ,  Se  il  reconnut 
combien  ces  hommes   étoîent  pernî- 

(a)  Hiftoire  des  Reh'gîeiixde  la  Compa*. 
gnic  de  Jefus ,  L,  6,  n.  j  6,  &  fuiy. 

I^îeiix 


C^eux  à  la  jeunefle.  En  conféquencô 
S.  Charles  Borr ornée  leur  ota  la  charge 
de  fin  féminaire  qu'il  leur  avoit  d'à-- 

bord  donné  en  commijjïon recon- 

fjoljfant  que  cette  Compagnie  ne  s'inté- 
Teje  que  pour  les  chojès  qui  concernent 
fa  grandeur  particulière  {a). 

Son  neveu,  Cardinal  comme  lui  Se 
fonfuccefTeur,  acheva  ce  que  fon  oncle 
avoIt  commencé.  Pour  empocher ,  au- 
tant qu'ils  étoit  en  lui ,  qu^il  ne  corrom- 
pilTent  Ton  Clergé  ,  il  défendit  à  tous 
ceux  qui  afpiroient  au  Sacerdoce  , 
d'étudier  jamais  dans  aucun  de  leurs 
Collèges  ,  fous  peine  d'être  refufés 
aux  faints  Ordres.  Outre  cela  il  donna, 
dit  l'Univerfité  de  Louvain  {b)  ,  un 
exemple  digne  d'être  imité,  en  ôant 
aux  Religieux  de  la  Société  le  gou- 
vernement des  Collèges  qui  dépen- 
dolent  de  l'Archevêque  de  Milan. 


/  (a)  Obfervatîons  de  l'Univer/îté  de  Paris 
fur  la  Requête  des  Jéfuites  du  1 1  Mars  1 643  . 
(b)  Dijfertatio  juris  pro  Faculrate  Theolo- 
gicâ  &*  Univerfitate  Lovanienji ,  eïfque  adjunc" 
îïs  Ordinibus  Brabamiœ. ,  contra  Provincialem 
Sjcietatis  Jefu.  Exemplum  quod  imitentur 
dédit  CardinaiisBorromaeus,  qui  fuorum  Ar- 
chiepifcopalium  Coliegiorum  praefeduras 
'Societatis  Religioiîs  ademitt 

Tome  L  1 
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Alphoiife  de  Vargas  (a)  Auteur 
contemporain ,  prend  Dieu  à  témoin 
de  la  vérité  de  l'Hiftoire  fcandaleufe 
qui  avoit  excité  le  zèle  de  S.  Char- 
les ,  &  qu'il  aflure  avoir  tenue  de  la 
bouche  même  du  faint  Prélat. 

En  15^4  Se  1555  (^)  les  Jéfuites 
voulurent  avoir  la  direction  d'un  nou.- 
veau  Séminaire  de  Rome.  Pie  IV  avoit 
chargé  de  cet  établilTement  le  Cardi- 
nal Sabelli ,  qui  étoit  livré  à  ces  Pè- 
res ,  8c  qui  prit  des  mefures  avec  Lai- 
nez  pour  mettre  d  la  tête  les  Religieux 
de  la  Compagnie.  Le  Général  propoia 
pour  l'entretien  de  ce  nouveau  Sémi- 
naire, d'impofer  une  taxe  fur  tous  les 
Eccléfialtiques  8c  fur  les  Profefleurs. 
Le  Clergé  de  Rome  choqué  de  cette 
vexation  ,  Se  plus  encore  du  choix 
qu'on  faifoit  des  Jéfuites  pour  condui* 
re  le  nouveau  Séminaire  ,  repréfenta 
au  Pape  dans  des  Proteftations  (c) 
qu'il  nt  à  ce  fujet ,  «  qu'il  n'étoit  ni 

(a)  Voyez  Ton  Texte  dans l'hiftoire  des 
Religieux  de  la  Compagnie  de  Jcfus,  ibid, 

(b)  Ibid.  n.  39. 

(c)  IbiJ.  Il  eft  encore  parle  de  ces  pro- 
•tcilations  du  (Vierge  de  Rome  dans  les  Rc- 
îllcxiors  fur  le  Alcmor:al  du  General  des  Jc- 

(iïitc5  en  1758,  &  ckns  le  Problcmc  au  fujet 

écs  Jcfuites, 
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.»  de  l'honneur,  ni  de  Flntérêt  de  TE- 

»>  glife  Romaine  ,  de  confier  Téduca- 
»  tion  de  fes  jeunes  Eccléfiaftiques  à 

'  -»  des  étrangers  ;  que  Rome  ne  man- 
3>  quoit  pas  de  perfonnes  d'un  tres- 
sa grand  mérite ,  plus  capables  que  les 
3î  JéAiites  de  former  de  jeunes  Clercss 
3>  à  la  fcience  &  à  la  piété  ;  que  Tinf^ 
»>  tru6lion  que  ces  Religieux  donnoienÇ 
3>  à  leurs  élèves  n'étoit  pas  folide  ; 
3>  qu'ils  enlevoient  les  meilleurs  fujets 
w  du  Séminaire  pour  les  faire  palT^r 
w  dans  leur  Ordre  ;  qu'ils  ne  faifoient 
3>  qu'augmenter  tous  les  jours  les  re- 
3ï  venus  de  leurs  Collèges  aux  dépens 
35  du  Clergé ,  &  que  fi  Sa  Sainteté  ne 
j>  réprimoit  leur  cupidité  ,  ils  s'empa^ 
M  reroient  au  premier  jour  de  toutes 
3?  les  Paroifles  de  Rome,  m 

Le  Pape  irrité   contre  ces  Pères  » 

f.ibit  par  les  plaintes  qu'il  recevoit  de 
toutes  parts  contre  eux ,  foit  par  ia 
connoifTance  que  S.  Charles  Ton  neveu 
pouvoit  lui  avoir  donnée  de  la  con- 
duite qu'ils  tenoient  dans  fon  Diocè- 
fe  ,  défendit  tant  au  Général  ,  qu'à 
Ribera ,  (  cet  înfàme  qui  chafTé  de  Mi- 
lan avoiteu  l'effronterie  de  venir  figu- 
rer a  Rome)  de  jamais  paroître  devant 

^.lui,  ni  devant  fon  neveu. 

A  l'aide  du  Cardinal  Sabellî ,  vtq^ 
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tecleiir  de  la  Société  ,  Laînez  vînt  ce-* 
pendant  à  bout  de  calmer  le  S.  Père, 
Comme  il  le  favoit  fort  avide  de 
louanges  &:  de  flateries  ,  il  le  fit  acca- 
bler de  complimens  en  Vers,  &  d'élo- 
ges en  Profe  çompofés  en  feize  lan^ 
gués  différentes.  Pie  IV  ne  put  tenir 
contre  tant  d'encens  ,  encore  moins 
contre  les  Sollicitations  continuelles  ; 
&  les  Jéfuites  obtinrent  enfin  le  Sémi- 
jiaire  de  Rome.  S.Charles  pénétré  de 
douleur  de  la  manière  dont  les  chofes 
tournoient ,  s'éloigna  de  la  Cour  de 
Rome  Se  fe  retira  à  Milan  ,  qu'il  ne 
quitta  plus  que  pour  venir  recevoir  les 
derniers  foupirs  de  fon  oncle. 

En  ï^6o  (a)  peu  s'en  fallut  que  les 
Jéfuites  ne  fuffent  chaffés  des  Etats  de 
Venife.  Ils  avoient  une  grande  dévo- 
tion à  confcfler  les  femmes  des  Séna-^ 
teurs  ,  Se  on  prétendoit  que  par  cette 
voie  ils  chercfioient  à  ctre  inftruîts  de 
ce  qui  fc  paffoit  de  plus  fecret  dans  le 
,Confeil  de  la  République.  On  s'en 
étoit  déjà  plaint  pluficurs  fois  à  Jean 
Trevifani  Patriarche  de  Venife,  quît 
après  avoir  examiné  par  lui-m-tme  ca 
4jui  en  étoit,  trouva  ces  accufationa 

(a)  Hinoîre  des  Religieux  de  la  Coitt? 
pngniç  de  Jefus ,  L,  v.  n,  i,  &  fuiv. 
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foîicîées  ,  &  découvrit  même  des  cîio-» 

fes  d'une  conféquence  encore  plus  dan- 
gereufe.  Frappé  de  ces  maux  ,  il  pré- 
dit en  préfence  de  quelques  -  uns  de 
fês  amis ,  que  les  Vénitiens  fe  repen- 
tiroient  d'avoir  reçu  les  Jéfuites  dans 
leurs  Etats ,  que  Ces  Pères  eri  feroieut 
un  jour  chafles  ,  &  qu'il  arriverait  mal-» 
heur  à  la  République  fi  l'on  n'ajoutoic 
pas  foi  à  fes  difcours. 

Ils  firent  imprefllon  fur  les  efprits* 
En  conféquence  on  tint  une  aflemblée 
dans  laquelle  un  des  Sénateurs  qui  avoit 
été  chargé  ^ç.%  informations  ,  repré- 
senta que  les  Jéfuites  {a)  «  fe  mêloient 
»  d'une  infinité  d'affaires  Civiles  ,  Se 
»  même  de  celles  de  la  République  ^ 
»  qu'ils  fe  fervoient  deS  chofes  less 
»  plus  refpe6lables  &  les  plus  faintes 
o)  pour  fuborner  les  Dames  ;  que  non 
95  contents  d'avoir  avec  elles  des  en- 
v>  tretiens  fort  longs  dans  le  Confef- 
»  donnai,  ils  les  faifoient  encore  venic 
33  chez  eux  pour  en  conférer  avec  el- 
33  les  ;  que  c'étoit  furtout  aux  Dames; 
•>  de  la  première  qualité  que  les  prin- 
»î  cipaux   perfonnages   de   cet   Ordre 

{a')  L'extrait  Je  ce  difcours  que rHîiloîrc 
donne ,  eil:  d'aprcs  le  Jéfîiite  Sachin  qui  a 
Ait  rhifloirc  de  la  Sociétét 
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îj  s'attaclloîent  ;  qu'il  falîoît  remédier 
5J  pluftot  que  pluftard  à  cet  abus ,  ou 
M  en  les  chafTant  du  Pays ,  ou  en  pré- 
si  pofant  une  perfonne  d'autorité  &  de 
3V  mérite  ,  tel  que  le  Patriarche  ,  pour 
3>  veiller  fur  leur  conduite  33. 

Un  mélange  adroit  de  politique  & 
de  flaterie  fut  le  moyen  dont  fe  fervi- 
rent  ces  Pères  pour  parer  le  coup.  Ils 
cherchèrent  à  compromettre  le  Patriar- 
che avec  le  Sénat.  Ils  repréfenterent 
le  Prélat  comme  un  ambitieux  ,  qui 
ii'avoit  en  vue  que  d'entamer  l'au:o- 
rité  du  Sénat  de  qui  eux  (Jéfuites)  fe 
faifoient  gloire  de  dépendre.  Par  cette 
adreffe  ils  vinrent  pour-lors  à  bout  de 
fufpendre  l'orage.  Dans  la  crainte  de 
trop  étendre  l'autorité  du  Patriarche , 
les  Sénateurs  fe  bornèrent  à  faire  dé- 
fenfe  à  leurs  femmes  d'aller  à  confcfTe 
a  ces  Religieux. 

Jefus-Chrift:  recommandoît  à  fês  dif^ 
tîples  la  douceur  ,  l'humilité  Se  la  (im- 
plicite. Reconnoîtra-t-on  ces  caraé^e-- 
res  dans  des  hommes  qui  des  le  com- 
mencement de  leur  Apoftolat ,  n'ont 
ïnontré  au  contraire  qu'un  efprit  de  rufe 
ou  de  violence  ,  qu'une  ambition  effré- 
née de  s'introduire  chez  les  Grands, 
de  les  dominer,  Se  de  régner  Tot's  leur 
lîom  ?  C'cll:  ce  qu'ont  fait  les  Jéfuitci 


^99, 

par-tout  où  ils  ont  mis  le  pied  ;  Se  oïl" 

en  verra  dans  la  iuite  bien   d'autres 
traits. 

Dès  avant  15^0  ils  avoîent  telle- 
ment gagné  le  Prince  Emmanuel  Duc 
de  Savoye  ,  qu'il  avoit  écrit  au  Gé- 
néral Lainez  pour  placer  de  fes  Reli- 
gieux dans  les  Collèges  qu'il  avoit 
deflein  d'établir.  Le  Général  vouloit 
que  ces  Collèges  fuflent  bien  rentes, 
&  les  facultés  de  l'Etat  ne  permet- 
toient  pas  de  faire  ces  fondations.  On 
ne  devoit  fubfitler  dans  ces  Collèges 
que  par  des  contributions  que  les  Ma- 
giftrats  auroient  impofées  ;  Se  Laînez 
prétendoit  qu'il  étoit  contre  l'Inditut 
de  la  Société  qu'elle  fût  dans  la  dé- 
pendance des  Mûgiftrats  (a)% 

Les  Jéfuites ,  pour  lever  la  difficul- 
té ,  propoferent  de  pourfuivre  à  feu  Se 
à  fang ,  fous  prétexte  de  Religion  t 
les  Hérétiques  qui  s'étoîent  répandus 
dans  les  Vallées  de  Savoye  ,  &  de 
chercher  dans  la  confifcation  de  leurs 
biens  de  quoi  renter  les  Collèges.  Le 
Pape  lui-même  en  écrivit  au  Prince  9 
Se  lui  fournit  de  l'argent  pour  l'ani-^ 
itier.  Il  en  réfulta  une  guerre  fanglante 

(::)  Hîtloirc  des  Religieux  de  la  Conîpa- 
-  gnie  de  Jefus. 
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dans  les  Etats  de  Savoye,  Une  partie 
des  Hérétiques  s'enfuit  en  Suifle  : 
l'autre  partie  prit  les  armes  pour  fe 
défendre ,  Se  on  les  traita  avec  la  der- 
nière barbarie.  Toutes  les  cruautés 
d'une  guerre  civile  furent  exercées 
de  part  Se  d'autre  (a).  Le  Jéfuite  Pof- 
fevin  ,  qui  fe  promenoit  dans  toutes 
les  Cours  de  l'Europe  ,  Se  qui  fe  mê- 
loit  de  faire  faire  aux  Princes  des  al- 
liances Se  des  traités  (Z»),  marchoit  a  la 
tête  des  Troupes  contre  les  rebelles. 
Apres  bien  des  combats ,  oii  le  Prince 
&  les  rebelles  furent  alternativement 
vaincus  Se  viéiorieux  ,  on  en  vint  d 
des  accommodemens.  Mais  les  Géné- 
raux du  Prince  violoient  auffltot  les 
paroles  données  ,  Se  il  n'y  eut  que  la 
TiécefTité  011  le  Duc  de  Savoye  fe  trou- 
va ,  qui  força  de  faire  enfin  la  paix. 

Poflevin ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, ell:  cet  Intriguant  que  nous  avons 
vil  aller  à  Bayonne  en  i  5<^4»  pour  ob- 
tenir des  Lettres  de  recommandation 
dans  l'affaire  des  Jéfuites  au  Parlement 


(a)  Voyez  dans  M.  de  Thou  ,  Liv.  17  ," 
toutes  les  cruautés  commifes  dans  cette 
guerre 

(b)  Voyez,  dans  la  Table  alphabctj(ju€  dt 
M.  de  TliQu  l'article  de  Pûirevin. 


lot 
de  Paris.  M.  de  Thou  (a)  nous  a  donn^ 
un  long  e:îttrait  d'une  Lettre  qui  fut  im- 
primée A  Venife  au  commencement  dir 
fiécle  dernief ,  écrite  fous  le  nom  de 
StanijfJas  Profowski  de  Liihlin,  Gentil- 
homme Polonoif  ,  à  Antoine  Pojfevin 
Jéjuitey  Betleu7'  du  Collège  de  Padoue. 
On  y  reprochoit  aux  Jéfuites  d'avoir 
été  aveuglés  par  l'ambition,  d'être  en- 
trés dans  les  affaires  les  plus  éloignées 
de  leur  profeflion ,  d'avoir  caufé  une 
infinité  de  malheurs  dans  le  Septen- 
trion, &  dans  plufieurs  autres  Etats  de 
l'Europe  ,  &  d'avoir  porté  par-tout  le 
trouble  &  la  confufîon.  On  lui  mettoit 
devant  les  yeux  la  trifte  mort  de  Dé- 
métrius  ,  que  ces  Pères  fe  glorifioient 
d'avoir  voulu  élever  fur  le  trône ,  pouf 
l'honneur  de  la  Religion  ,  &  d'avoir 
enveloppé  dans  fon  malheur  tant  de 
Palatins  Se  la  NobleiTe  de  Pologne. 

Dans  cette  même  Lettre  ,  on  les  ren* 
doit  refponfables  des  3'  guerres  funeA 
»  tes  qui  défoloient  la  Tranfylvanie  Se 
»  les  Provinces  voifines  ,  de  ce  que  c'é- 
33  toit  par  les  follicitations  du  Jéfuite 
3>  Alphonfe  de  Carillo,  que  Sigifmond  y 
95  de  l'efprit  duquel  ce  Jéfuite  s'étoit 
7»  rendu  k  maître ,  avoit  rompu  la  paix 

(fl)  jid.  de  ThoH ,  Tt  lOr  Liv.  r^r. 
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*  avec  le  Grand  Seigneur,  malgré  les 
3>  fages  confeils  de  plufieurs  Princes  de 
»  fa  Cour  ». 

On  ajoutoît  que  ces  Pères  «  n'a- 
9ï  voient  pas  été  plus  fages ,  ni  plus  heu- 
3>  reux  dans  les  confeils  qu'ils  avoient 
3>  donnés  au  Roi  de  Pologne  ,  de  l'ef- 
D>  prit  duquel  ils  avoient  fçu  s'emparer 
3'  les  premiers;  que  Ferdinand,  Archi- 
a>  duc  de  Gratz  ,  n'avoit  eu  d'autre 
3>  avantage  à  prendre  les  Jéfuites  pour 
w  amis  Se  confeillers  ,  que  celui  de  s'at- 
»  tirer  de  la  part  de  fes  Sujets  uneliai- 
33  ne  implacable  ,  &  de  fc  priver  des 
»>  feuls  fecours  qu'il  pouvoit  efpérer 
3>  contre  les  Turcs  fes  voifîns  Se  fes  en- 
3>  nemis  ;  que  les  peuples  de  la  Bavière 
w  n'avoient  pu  .fans  frémir  d'indigna- 
33  tion,  Se  fans  charger  les  Jéfuites  d'im- 
3ï  précatîons  ,  voir  leur  Duc  Guillaume 
3>  infenfiblement  dépouillé  de  fes  Etats, 
w  pour  avoir  exécuté  leurs  confeils 
3>  violcns  ». 

Apres  cet  humiliant  détail, Prozowf- 
KÎ  s'attachoit  à  prouver  à  Poiïevin  , 
que  fa  Société  tendoit  à  la  Monarchie 
univerfcUe  ,  Se  qu'elle  étoit  réfolue  à 
la  première  occafion  favorable  ,  deref- 
ferrer mTme  la  puifTance  des  Papes;  Se 
îl  allégiioit  clifférens  faits  qui  prou- 
voiciit  qu'ils  avoient  cherché  â  trom- 


per  les  Souverains  Pontifes ,  &  à  les 
amufer  par  des  flateries  &  des  chi- 
mères. 

Dans  cette  Lettre  ,  il  eft  fait  men- 
tion du  Roi  de  Pologne  qui  régnoit 
îiir  la  fin  du  feiziéme  fîécle  ,  &  fur 
l'efprit  duquel  les  Jéfuites  avoient  un 
empire  abfolu.  Cela  regarde  le  Roi  Si- 
gifmond,  au  fujet  duquel  Pafquier  (a} 
s'exprime  ainfi  : 

3'  Ce  Prince  du  tout  Jéfuîte ,  follîcîté 
35  à  outrance  par  eux  (  les  Jéfuites  )  de  les 
w  loger  au  Royaume  de  Suéde ,  fe  déli- 
as béra  de  leur  complaire.  Sa  demeure 
»  ordinaire  eft  en  Pologne  ,  Se  pour 
»  le  regard  de  la  Suéde  ,  le  Duc  Char- 
»  les  {on  Oncle  y  eft  Ton  Lieutenant - 
«Oénéral.  Défîrant  doncques  le  Roi 
35  donner  accompliflement  â la  Requête 
»  des  Jéfuites  ,  il  mande  rondement  à 
a»  fon  Oncle  quelle  étoit  fa  volonté, 
w  Charles  lui  remontra  que  jamais  le 
M  peuple   n'auroit  cette  famille  pour 
35  agréable  ,  Se  fupplia  le  Roi  fon  Ne- 
>>  veu  de  ne  s'opiniàtrer  contre  {qs  Su- 
95  jets ,  auxquels  ,  lors  de  fbn  Couron- 
»  nement ,  il  avoît  promis  de  ne  rece- 

(  a )  Pafquier 5  CatlKchiûne  ^s  Jéfuites 2 
Liv.  3 .  cil*  i^« 
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95  voir  jamais  les  Jéfuîtes  dans  fdfT 
9>  Royaume  ,  à  quoi  les  Etats  du  pays 
»  avoient  foufligné.  Mais  lui  qui  ne 
33  voyoit  que  par  leurs  yeux,  &  n^oyolt 
»  que  par  leurs  oreiUes  ,  fe  délibéra  de 
D3  franchir  le  pas,  nonobtlant  ces  hum- 
M  blés  Remontrances ,  &  d'entrer  dans- 
ai Ton  Royaume  pour  fe  faire  croire. 
M  Chofe  à  quoi  Tes  Sujets  défîrans  pour- 
»  voir,  s'arment  aufli  de  leur  côté  ,  Se 
3J  fe  conduifent  dans  les  affaires  de  telle 
»  façon ,  que  ce  Prince  eft  battu  pre- 
»  miérement  par  mer,  puis  mis  en  dé- 
oy  route  par  terre  ,  &  pris  prifonnier  t 
y»  quelque  peu  après  relafché  Se  remisr 
33  dedans  Ton  Royaume,  fous  promede" 
33  de  faire  aflembler  fes  Etats ,  &  entre- 
»  tenir  par  eux  ce  qui  feroit  par  eux 
93  conclu  :». 

Le  Prince  s'échappa  de  la  Suéde.  If 
voulut  armer  les  Polonois  contre  les" 
Suédois  ;  ce  que  ceux  -  là  refuferent. 
Pendant  ce  tenîs,  fon  Oncle  s'emparât 
de  fcs  Places. 

Etienne  Batory ,  PrédéccfTcurd'e  Sî- 
^ifmond  avoit  introduit  les  Jéfuites  en 
Pologne  en  1575.  Il  leur  avoit  fait 
donner  en  1582  une  églife  a  Riga.  Ils 
«'y  rendirent  odieux.  Se  la  Ville  fe  ré- 
volta en  i5pcr,  en  trcs-grande  partie  i 


Canfe  de  k  conduite  de  ces  Perôs  ;'  Se 
M.  de  Thou  (a)  remarque  qu^on  re- 
garda le  reiïentiment  que  le  Prince  eut 
de  cet  événement ,  comme  la  caufe  de 
fa  mort. 

Exciter  les  guerres  civiles  les  plus 
cruelles  pour  forcer  des  peuples  en- 
tiers à  recevoir  malgré  eux  la  Société  r 
abufer  de  la  confiance  Se  de  la  foiblelTe 
d'un  Prince  ,  jufqu'à  lui  Suggérer  des 
démarches  qui  aboutiffent  à  le  dépouil- 
ler de  {qs  Etats;  c'eft  ce  qu'ont  fait  les 
Jéfuites.  Eft-ce-M  Fefprit  des  Apôtres 
de  Jefus-Ckrill:  ? 

Un  des  plus  fçavans  Evêques  dafeî- 
2iéme{iecle,Sc  qui  les  connoifibit  bien^ 
M.  de  Pontac  Evêque  deBazas(^)y 
rendoit  témoignage  ,  qu'en  beaucoup 
d'endroits,  onfe  repentoit  d'avoir  ad- 
mis ces  Pères.  Il  étoitàRome  en  i$6(^, 
Maldonat  Jéfufte  qui  enfeignoit  alors 
à  Paris  ,  Se  qui  étoit  lié  avec  lui  » 
îui  adrefla  une  Lettre  pour  l'engager 
à  procurer  à  fa  Société  le  Collège  de 
Bordeaux  ,  fuivant  le  defir  ,  difoit-il  ,• 
des  Jurats  de  la  Ville.   Ce  Prélat  en 

(a)  M.  de  Thou ,  Liv.  7^  &  84; 
(^)  Voyez,  l'article  de  ce  Prélat  dans  Mo; 
rcry. 


écrivît  (^)en  confidence  à  M.  de  Lan- 
ge ,  Confeiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux. Après  lui  avoir  rappelle  les  op- 
pofitions  récentes  à  la  réception  des  Jé- 
fuites  de  la  part  de  l'Evêque  de  Paris, 
de  rUniverfité ,  des  Curés ,  de  la  Ville, 
des  Hôpitaux ,  Sec.  il  obfervoit  que 
ceux  ,  qui  par  un  z^ele  indifcret ,  ont 
agi  autrement ,  s'en  font  bientôt  repen^ 
fis  :  Témoins  y  difoit-il  ,  beaucoup  de 
Villes  d'Italie  qui  s^cn  plaignent  tous 
les  jours  ;  &  n' a  guères  ceux  d' Avi- 
gnon  recherchoient  par  gens  exprès  » 
qu'ils  ont  mandé  k  Sa  Sainteté  leur  oter 
le  Collège  de  la  Ville.  M.  de  Pontac 
étoit  alors  A  portée  de  fçavoir  toutes 
ces  chofes  de  fource. 

Pour  preuve  de  leur  ambition  ,  il 
rapporte  que  depuis  peu ,  le  Principal 
de  leur  Collège  à  Avignon  ,  vouloit 
are  ajjis  aux  Affemblées  du  Clergé  , 
immédiatement  après  l' Archevêque  & 
devant  le  Doyen.  Ils  avoient  déjà  dif 
pu  té  au  Concise  de  Trente  de  précédence 
avec  les  autres  Reliçfjeux. 

Leur  avarice  n'eft  pas  moins  confta- 
tée.  ce  Ils  difcnt   bien   qu'ils   veulent 

(ifl)  Voyez  la  lettre  de  ce  Prclat  dans  un 
Recueil  de  Pièces  qui  parui  en  i5J>4  ,  à  Paris 
chez  l'Argclicr* 


10/ 

w  apprendre  gr^^^/V  ;  maïs  ne  veulent- 
31  que  Collèges  bien  rentes  &  en  bonne 
3>  Ville  ,  fçachant  encore  très-bien  y 
3J  faire  unir  des  bénéfices.  Ils  montrent 
3>  de  par  deçà  (  en  Italie)  fi  peu  de  cha- 
^  rite ,  &  au  contraire  fi  grande  ambi- 
3>  tion  de  vouloir  embraffer  tout  ,  en- 
M  treprendre  fur  tous  Etats  avec  une  Ci 
3>  grande  avarice  ,  que  chacun  en  au- 
t>  gure  fort  mal  à  l'advenir  ,  &  penfe- 
35  t'on  bien  que  comme  leurs  commen- 
M  cemens  font  trop  violens  >  aufli  ils  ne 
35  dureront  gueres  en  tel  prétexte  de 
3î  piété ,  ce  que  l'on  ne  peut  encore  dé- 
»  couvrir  en  France  ,  ok  n'étant  pas 
M  du  tout  reçus  1  s'y  contiennent  aucune- 
»  ment  »  ou  -plutôt  on  les  contient, ^^ 

M.  de  Pontac  remarque  que  ,  quand 
on  les  aura  une  fois  admis  ,  on  ne 
pourra  point  s'en  dépêtrer  ,  ni  mettre 
d^ autres  en  leur  place  ^  ne  pouvant  être 
jugés  que  par  le  Pape  &  leur  Général , 
ce  qui  les  nourrira  dans  une  licence 
étonnante. 

Outre  une  multitude  de  vues  quô 
ce  Prélat  expofe  à  ce  fujet  dans  fa  Let- 
tre, &  qui  montre  de  fa  part  beaucoup 
<3e  perfpicacité  ;  il  auroit  eu  à  commu- 
niquer à  fon  ami  bien  d'autres  confidé" 
rations  ,  qi^^il  n'y  a  que  ceux  qui  les 
vnt  traitées i  quiles  f^avintAefqueUer. 
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tl  aîmoit  mieux  dire  de  houche  qti^é-^ 
crire.  On  appréhendoit  dès-lors  de  fe 
compromettre  avec  eux. 

Tel  étoit  le  jugement  que  ce  Prélat  y 
une  des  lumières  de  TEglife  de  France^ 
portoit  des  Jéfuites  dès  15(^9  ,  ou  plu- 
tôt  qu'on  en  portoit  déjà  en  Italie,  oà 
différentes  Villes  regrettoient  de  les- 
avoir  admis.  Il  n'y  avoit  pas  cepen- 
dant encore  trente  ans  qu'ils  y  étoient 
reçus. 

L'Univeriîté  de  Paris  ayant  fait 
valoir  cette  Lettre  en  \6\i  ,  par  la 
bouche  de  la  Marteliere  fon  Avocat , 
les  Jéfuites  s'infcrivirent  en  faux  dans- 
le  Plaidoyer  fait  après  coup  fous  ie^ 
nom  de  leur  Avocat  de  Montholon  (^),. 
M.  de  Pontac  étoit  mort  en  160^  y  Se 
ils  produifirent  en  i6iz  une  Lettre 
qu*ils  prétendoient  avoir  été  écrite  en 
1594  par  ce  Prélat  au  P.  Saphore  un- 
de  leurs  Pères ,  où  on  lui  faifoit  dé- 
favouer  celle  de  15(^9.  Cependant  dans 
cette  prétendue  Lettre  de  défaveu  ,  il 
c(l  reconnu  que  M.  de  Pontac  avoit 
écrit  de  Rome  vers  15(^9  à  M.deLan- 
i;e,  pour  le  diiTuader  de  faire  donner 
le  Collège  de  Bordeaux  aux  Jéfuites. 

(a)  Voyet  la  page  186  du  Plaidoyer  de 
IfloAtholûiv 


Cet  aveu  luî-même  ne  conftate-t'i! 
pas  la  Lettre  de  15^9  ,  &:  ne  fait  -  il 
pas  retomber  le  faux  fur  la  Lettre  au 
P.  Saphore ,  Lettre  qu'on  a  attendu  à 
faire  paroître  fept  ans  après  la  mort 
de  ce  Prélat ,  lorfqu'il  n'étoit  plus  en 
état  de  réclamer  contre  cette  fuppofi- 
tion  de  défaveu  ï 

Article     VIL 

Moîivemerjs  de  VUnivtrJîté  de  Taris 
-pour  faire  juger  l' ap-pointement  de 
15  54  ;  CT*  divers^  événemens  arrivés 
en  France  concernant  les  Jéfuites, 

Par  l'appointé  au  Confeîl  que  le 
Parlement  avoit  prononcé  le  29  Mars 
1^64.,  les  Jéfuites  demeuroient  en 
pofTefllon  d'enfeigner  publiquement  à 
Paris.  Ils  travaillèrent  à  écarter  le  ju- 
gement ,  &  Ils  y  réuffirent  par  leurs 
intrigues. 

L'Univerfîté  de  Ton  côté  pourfuivoit 
la  décifion  de  cette  grande  affaire  ,  8c 
elle  demandoit  que  le  Parlement  pro- 
nonçât. C'eft  un  grand  préjugé  pour 
une  Partie,  que  de  foUiciter  le  juge- 
ment, qui  n'eft  décliné  que  par  ceux 
qui  redoutent  l'oracle  de  la  Juftice. 

Le  12  Mai  15^5 ,  fix  femaines  après 
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qu'on  eut  prononcé  l'appointé ,  le  Rec- 
teur (a)  eut  occafion  d'aller  à  la  tête 
d'un  grand  nombre  de  Députés  ,  fa- 
luer  le  Prince  de  Condé  ;  il  le  fupplia 
de  vouloir  bien  s'employer  pour  faire 
écarter  les  Jéfuites  qui  troubloient  les 
études  publiques  ;  ut  il  lins  prudentia 
O"  confîLio  ifii  Jefuitd:,  public orum  ftu-' 
eiiorîtm  remoramenta  exturbarentur. 
Le  Prince  répondit  avec  bonté  qu'il 
agiroit  volontiers  pour  l'Univerfité 
auprès  du  Roi  Se  de  Tes  Miniftres,  Sc^ 
qu'il  feroit  tout  ce  qui  feroit  en  lui. 

Au  mois  de  Décembre  15  (5(5,  de  la 
Bigne  {b)  devenu  Re6leur,  tint  plu- 
ficurs  affemblées  pour  examiner  ce 
qu'il  y  avoit  à  faire  pour  fuivre  le 
Procès  contre  les  Jéfuites.  Il  fut  con- 
clu le  II  Janvier  fuivant,  qu'en  atten- 
dant le  jugement,  il  feroit  défendu  aux 
Ecoliers  d'écouter  les  leçons  des  Jé- 
fuites &  de  fréquenter  leurs   Ecoles. 

Le  12  Février  1573  ,  l'Univerfi- 
té  (r)  détermina  "  qu'on  n'admettroit 
3>  à  aucun  grade  ,  foit  de  Maître -es- 

(a)  Du  Boulay  ,  p.  6/^9, 

(/)  Ibid.  p.  656.  Ce  de  la  Bîgne  c(l  celui 
qui  nous  a  donné  la  première  Bibliothèque 
des  Per(s  &:  plufieuis  autres  Ouvrages. 

(c)  Ibid.  p.  731  &73  8. 
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9>  Arts, {bit  de  Lîcentié,{bît  de  Douleur, 
3j  ceux  qui  auroient  été  prendre  les 
3>  leçons  des  ProfefTeurs  de  la  fadioii 
3>  Jéfuitique.  "  On  renouvella  ce  Dé- 
cret le  II  06lobre  1574»  &  on  en 
prefcrivit  de  nouveau  Texécution. 

Nous  avons  déjà  eu  occafion  de  par- 
ler plufieurs  fois  du  legs  que  FEvêque 
de  Clermont ,  Bâtard  du  Cardinal  8c 
Chancelier  du  Prat  avoit  fait  aux  Jéfui- 
tes.  Du  Mefnil ,  Avocat  Général ,  dans 
fon  difcours  de  1 5^4,  dit  qu'il  fe  mon- 
toit  à  120000  livres  ;  mais  les  Ad-* 
uiiniftrateurs  de  la  Ville  de  Clermont 
dans  la  caufe  qu'ils  foutinrent  contre 
ces  Pères  en  i$6^  t  8c  dont  nous  allons 
parler  incefTament ,  prétendoient  que 
celaalloità  1 50000  liv.  d'argent  comp- 
tant ,  8c  à  neuf  ou  dix  mille  livres  de 
rentes  ,  ce  qui  étoit  pour  ce  tems  là 
une  fomme  immenfe.  En  i$6^  ,  avant 
l'afTemblée  de  Poifly  ,  les  Gens  du 
Roi  avoient  requis  que  ces  biens  fu{^ 
fent  ditlribués  aux  quatre  Ordres  Men- 
dians  de  Paris.  Nous  avons  rapporté 
ailleurs  leurs  concluions  à  ce  fujet. 

Les  Confuls ,  Chanoines  &  Gou- 
verneurs de  l'Hôpital  de  Bilhon  8c  de 
Clermont  en  Auvergne  ,  s'étoîent  op- 
pofés  à  ce  que  ce  legs  fût  délivré  aux 
Jéfuites  ,  Se  le  Parlement,  par  fon  Ar- 


ttt  (a)  ^n  1  Juillet  i$6i  ,  fur  le  v5 
des  Requêtes  ,  avoit  défendu  aux  Par- 
ties refpecliveinent ,  de  faire  aucune 
pourfuite  à  ce  fujet ,  jufqu'à  ce  que  le 
Roi  eût  déclaré  fa  volonté , /i^?7J•  wfW^' 
7710  in  s  pouvoir  retarder  la  délivrance 
des  biens  &  aumônes  délaijfés  aux  dit  f 
Hôpitaux  par  ledit  Te/lateur. 

Par  r Arrêt  du  13  Février  r5(:ri  , 
(c'eft-à-dire  1^62  )  lequel  entérina 
l'Aéle  de  réception  accordé  par  l'A{^ 
femblée  de  PoifTy ,  le  Parlement,  fans 
avoir  entendu  les  Parties  intéreffées  , 
Se  fur  la  fimple  Requête  des  Jéfuites  y 
avoit  ordonné  que  délivrance  leurferoit: 
faite  par  les  Kxécuteîtrs  du  Teftament 
dudit  Feu  Evéque  de  Clermont  ,  des" 
biens ,  tant  rentes  que  deniers  à  eux 
lépués. 

jLes  Pères  ,  en  gens  habiles ,  ayant 
gagné  les  Exécuteurs  du  Teftament , 
ou  du  moins  pluficurs  d'entr'eux ,  fe 
firent  remettre  à  l'inftant  une  grande 
partie  du  legs  ,  dont  ils  achetèrent 
l'Hôtel  de  Langres  ,  devenu  depuis  le 
fameux  Collège  de  Clermont.  Ces 
Exécuteurs  Teftamentaircs  intervin- 
rent pour  ces  Pères  dans  la  caufe  fi  fo- 

(a)  VoyÇL  cet  Arrct  dans  du  Boulny,  p» 
57^. 


letnnelle  de  i^^^.;  Se  les  Gouverneurs 
àes  Pauvres  de  Clermont  fe  joignirent 
à  rUniverfité.  L^ Avocat  des  premiers 
étoit  un  Duvair ,  qui  ne  peut  être  ce- 
lui qui  eft  devenu  depuis  Garde  des 
Sceaux,  (a) 

Le  Procès  fut  alors  appointé  ,  corn- 
jne  on  l'a  vu  plus^  haut  ,  &  par  confé- 
quent  il  refta  indécis  fi  l'on  délivre- 
ront aux  Jéfuites  le  reftant  du  legs. 

Il  y  eut  dans  la  fuite  plufieurs  Arrêts 
concernant  ce  legs ,  (  ^  )  8ç  il  avoit  été 
ordonné  que  l'argent  refté  dans  les 
mains  des  Exécuteurs  Teftamentaires, 
feroit  mis  en  fequeftre.  Par  Arrêt  du 
23  Avril  15^2  ,  après  des  Plaidoiries 
très-éclatantes ,  en  appointant  la  quef^ 
rion  ,  fi  le  legs  fait  aux  Jéfuites ,  ne  fe- 
roit pas  déclaré  caduque  ,  il  avoit  été 
ordonné  que  la  moitié  du  legs  fait  à 
ces  Pères  ,  feroiç  dépofée  entre  Içs 

(a)  Dans  TArrét  de  ij^8  ,  îl  eu  auflî 
parlé  d'un  Jean  Duvair  Procureur  Général 
de  la  Reine,  partie  dans  cette  caufè.  Ce  pour- 
roit  être  lui  qui  parla  en  1564;  car  Duvair 
le  Garde  des  Sceaux  n'étoit  né  qu*çn  155^, 
&  il  s'appelloit  Guillaume. 

(h)  Voyez  dans  du  Boulay  l'Arrct  du  îi 
Septembre  1^68  ,  où  font  rappelles  deux 
autres  Arrêts  du  13  Février  ijéj  ,  ^  du  10 
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mains  de  deux  Bourgeois  de  Pàfîs  » 
pour  être  fourni  à  rétabliffement  des 
Collèges  de  Paris  ,  de  Moriac  Se  de 
Bilhon  ,  fauf,  lorfqu'on  jugeroit  l'ap- 
pointement  à  décider ,  s'il  convenoit  de 
confier  la  direction  de  ces  Collèges  aux 
Jéfuîtes  (a). 

Ces  Pères  ,  avides  d'argent  ,  8c  mé- 
contens  de  ces  Arrêts  ,  recoururent  , 
félon  leur  ufage ,  aux  voies  d'autorité  , 
Se  obtinrent  du  Roi  des  Lettres -Pa- 
tentes en  date  du  6  Août  i^6^  ,  qui 
enjoignoient  que  délivrance  entière 
leur  fut  faite  ,  fans  avoir  égard  aux 
moyens  de  caducité.  Mais  >  par  Arrêt 
du  22  Septembre  fuivant  >  le  Parle- 
ment ordonna  que  ces  Lettres  -Paten- 
tes feroient  jointes  au  Procès.  Pendant 
toutes  ces  conteftations  ,  les  Exécu- 
teurs Teftamentaires  ,  &  fur-tout  An- 
toine Du  Prat  ,  Abbé  de  Bonlleu  , 
qui  étoit  à  leur  tête ,  fe  déclarèrent  con- 
tre les  Jéfuites ,  qu'ils  avoient  d'abord 
favorifés. 

Enfin  ,  ces  Pères  demandèrent  ,  & 
obtinrent  audience  au  mois  d'Avril 
1 5  (îTp.  Filleul  plaida  pour  eux  ;  des  Avo- 

fû)  Voyez  le  contenu  cî6  cet  Arrêt  dans  la 
Plaidoyer  pour  les  Gouverneurs ,  &c.  des 
pauvres  de  Clcrmontt 


cats  de  grand  nom  plaidèrent  contr'eux; 
un  de  "1  hou  pour  T  Abbé  Du  Prat,&:  un 
du  Mefnil ,  pour  les  Gouverneurs  de 
rHôtel-Dieu  de  Clermont.  Il  y  eut  de 
part  &  d'autre  des  répliques  &  fuppli- 
ques.  Du  BoulayC*^)  nous  a  coniervé 
ces  Plaidoyers  ,  qui  renferment  des 
chofes  très-intéreflantes. 

U  n  des  principaux  moyens  employés 
'Contre  les  Jéfuites  ,  étoit  que  les  legs 
immenfes  de  TEvêque  de  Clermont  > 
•leur   avoient  été    faits  comme    Reli- 
gieux (h  ).  Or ,  difoit-on ,  non-  feule- 
ment les  Jéfuites  ne  font  pas  reçus 
-comme  Religieux  ,  mais  ils  ont   été 
-exprelfément  rejettes  en  cette  qualité  » 
Se  f^  TAflemblée  de  Poifly  &  au  Par- 
lement >  Le  legs  eft  donc  caduc.  Ce 
moyen  vi^orieux  eft  employé  en  dif- 
férentes manières  dans  les  Plaidoyers  ; 
&  il  y  eft  appuyé  fur  les  faits  publics 
&  notoires. 

On  y  remonte  à  la  furprife  faite  à 
PEvêque  de  Clermont  par  ces  gens  ha- 
biles Se  artificieux  ,  nés  avec  une  in- 
duftrie  merveilleufe  pour  amorcer  l«s 

(  a  )  Depuis  la  page  676  jufqu*à  la  page 
708. 

Cb)  Voyez  un  extrait  du  tefia-nent  de 
TEvéque  de  Clermont  dans  du  Boulay,  p» 
174. 
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hommes.  Novo  artificio  &  q^najlînnati 
ûiduflria  fciiint  inefcare  Joomines  {a). 
Les  Avocats  y  rappellent  le  fouvenir 
de  ce  qui  étoit  arrivé ,  lorfque  ces  Pères 
voulurent  ériger  un  Collège  à  Paris. 
3'  L'Univerfité  Te  banda  contr'eux  ; 
3»  PEvêque  de  Paris  ,  les  Prévôt  des 
3'  Marchands  Se  Echevins  d'icelle  ,  le 
»  Gonfervateurdes  privilèges  apoftoli- 
9>  ques  ,  les  Chapitres ,  Curés  &  Com- 
3>  munautés  ;  &  enfin  M.  le  Procu- 
?>  reur-Général  ;  Tous  lefquels  uno  ore 
M  concluerent  par  raifons  infolubles  & 
»>  incalomniables  qu'il  falloitchafferSc 
>»  expulfer  de  France  cette  manière  de 
M  gens  non  connue  8c  étrangère  ,  5c 
3»  qu'il  étoit  très-dommageable  &  per- 
»>  nicieux  à  la  République  Françoifcde 
3'  bailler  leur  jcunefle  A  inftruire  à  des 
3>  perfonnes ,  la  Religion  defquels  n'é- 
3>  toit  aucunement  reçue  &  approuvée.. 
3»  . . .  chofe  certes  non  moins  admîra- 
»•  ble  ,  que  peu  fréquente  ,  que  tous 
3>  les  Etats  d'un  Royaume  ,  Monar- 
»•  chic  &  République  compofée  d'une 
9>  infinité  de  têtes  &  opinions  ,  ayent 
«  néanmoins  cnfcmblcmcnt  confpiré, 
»>  pour  chaffcr  Icfdits  Demandeurs  (les 


(a)  On  mcloît  d»ins  ce  tems-là  du  Latin 
*ycc  le  Franc^ois, 

JéfuitCS 
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»  Jéfuîtes ),  Sck foient tous aHembléf 
>»  à  cet  effet  ,  tanq^uam  ad  commune  & 
»>  pithiicum  incendium  extinguendvim  «. 

A  tout  cela  Filleul  Avocat  des  Jé- 
fuites  oppofa  qu'on  injurioit  la  Socié- 
té ,  approuvée  par  les  Papes  ,  les 
Rois  ,  l'Affemblée  de  Poiffy,  le  Par- 
lement, &c.  &  il  chercha  à  relever  les 
talens  ,  le  zèle ,  le  mérite  de  ^t^  Par- 
ties. 

Maïs  l'Avocat  du  Mernil  fit  remar- 
quer combien  il  étoit  indécent  que 
ces  hommes  fe  louaffent  eux-mêmes  » 
&  que  ce  contre  la  volonté  &  çonfente- 
3»  ment  de  tous  les  Etats  de  ce  Royau- 
»>  me  ,  ils  y  demeurent  &  habitent  avec 
»  telle  préfomption  >  qu'ils  s'effor- 
»  çoîent  déjà  de  vouloir  commander 
»  &  avoir  les  premiers  lieux  &  préro- 
^  gatives  ;  de  négocier  avec  les  Mar- 
»  chands ,  Banquiers  &  autres  ,  par  le 
»  moyen  de  quoi  l'argent  deftiné  aux 
»  pauvres  profite  ;  mais  c'eft  pour  l'en- 
»  tretenement  de  cette  prétendue  Reli- 
»  gion  &  des  conducteurs  d'icelle,  quî 
»  font  en  Italie ,  en  Portugal ,  en  Ef^ 
a»  pagne  &  autres  Régions  étrange- 
»  res  3'. 

Nous  avons  rapporté  ailleurs  ce  que 
les  Avocats  repréfenterent  dans  cette 
occafion  au  fujet  dd  la  furprife  faite 
Tome  I.  K 
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par  les  Jéruîtes  en  15^2  à  l'AfTemblée 
de  Poiffy  Seau  Parlement.  Ce  qui  leur 
fut  alors  accordé ,  quoiqu^avec  des  reA 
triélions  conditionelles  qui  rendoient 
nulle  lenr  réception  s^iis  venoient  à 
ne  pas  s'y  conformer  ,  ne  Favoit  été 
que  fur  leur  Requête  ,  fans  que  les 
Parties  intérefTées  euflent  été  appel* 
lées.  Aufli  tous  les  Etats  de  la  Capi-^ 
taie  s'étant  depuis  (en  1574)  par  un 
commun  accord  &  confentement  ,  dé- 
clarés centre  cette  éreÈlion  de  Collège 
gouverné  par  le/dits  Jéftiites  ,  comme 
chofe  très  -pernicieufe  &  préjudiciable 
à  la  Ville  Capitale  ,  &  a,  tout  le  Royau" 
me  ;  le  Parlement  ,  loin  de  déclarer 
tous  ces  Corps  non-recevables  ,  admit 
leur  oppofition  :  «  De  cette  façon,  non- 
9>  feulement  leur  diteReligion  (des  Jé- 
»  fuites  )  ell:  improuvée  ;  mais  a'dhuc 
>»  fub  judice  lis  efi ,  de  fçavoir  fi  les 
M  Collèges  fondés  par  ledit  feu  Evêque 
»  feront  régis  par  ceux  de  cette  ProfeA- 
3>  fion  ,  &:  les  legs  à  eux  délivrés  8c  au-» 
V  monés  ". 

Pour  ce  qui  concerne  les  Lettres-» 
Patentes  obtenues  par  les  Jéfuites  & 
qu'ils  faifoient  tant  valoir  ,  les  Avo-r 
cats  répondoient  en  ces  termes  :  «  A 
^i  ce  qu'ils  difcnt  que  le  Roi  ,  Jitper 
»  hdùc  omnia,  a  approuvé  leur  dite  Re«i 


9t  lîgîon  par  Lettres  ,  n'y  échet  répoil* 

•  fe  ;  car  on  fait  aflez,  que  telles  Let- 
y>  très  obtenues  ,  in  medio  litis ,  pour 
»  décider  un  incident  appointé  avec 
vi  grande  -cognoiflance  de  caufè  ,  font 
»  contre  les  Ordonnances  du  Roi  & 
9»  contre  les  Gonllitutions  efcrites  ,  qui 
»  comman<lent  aux  Juges  n^y  avoir  au- 
*•  curi  égard ,  Se  aux  Parties  de  les  im-» 
9»  pétrer  &  préfenter.  >> 

Par  r Arrêt  de  i<^6z  les  Jéfuîtes 
avoient  été  expreffément  rejettes  corn- 
lïie  Religion  ,  avec  défenfe  de  porter 
le  nom  de  Membres  de  la  Société  do 
Jefus ,  qui  leur  avoit  aufïî  été  interdit 
par  TAlTemblée  de  PoifTy  ;  &  on  ne  les 
avoit  admis  que  comme  quelques  Par- 
ticuliers qui  ne  feroient  d^aucun  Corps 
à  qui  ils  puflent  tenir.  On  ne  leur 
avoit  permis  de  prendre  que  la  qualité 
de  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de 
Clermont.  Mais  ils  ne  furent  pas  long- 
tems  fans  fe  fouftraire  à  cette  Loi.  Ils 
ajoutèrent  même  bientôt  à  la  dénomî- 
■  nation  défendue,  celle  de  Compagnie  Se 
:  ëe  Société.  Ainfi  ces  hommes  que  le 
>  Clergé  5c  le  Parlement  avoient  eu  le 

•  deflein  le  plus  marqué  de  féparer  du 
'  refte  de  cette  Société,  qui  formoit  dans 
:  d'autres  Royaumes  une  Religion  nou* 
I  velle  ,    étoient  cette  Société  même 

K  1^ 
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qu'on  avoît  expreffément  rejettée  ,  &- 
qui  feulement  dans  les  membres  qui 
réfidoient  à  Paris  ,prenoient  la  dëno" 
mination  de  Collège  de  Clermont. 
Oeft  ce  que  Filleul  Avocat  des  Jé- 
fuites  eut  Findifcretion  de  développer, 
comme  fi ,  dans  les  défenfes  qui  avoient 
été  faites  à  ce  fujet,  il  n'eût  été  queA 
tion  que  d'un  nom  ,  Se  non  pas  de  la 
chofe  même  &  de  l'état  de  {qs  Parties  : 
aufll  cela  fut-il  relevé  avec  force  par 
les  Avocats  adverfes. 

Filleul  eut  encore  la  hardiefle  de 
s'élever  contre  les  Conclufions  des 
Gens  du  Roi ,  qui  avoient  requis  que 
ces  Particuliers  qui  auroient  l'adminif^ 
tration  du  Collège  de  Clermont,  fuf- 
fent  tenus  rendre  les  comptes  de  leurs 
revenus  par  chacun  an  ,  en  prejence  dît 
Chancelier  de  VUnwerJité  you  d'aucun 
de  MeJJteurs  de  la  Cour.  Il  vaudroit 
mieux  ,  dit  Filleul  ,  aux  Demandeurs 
(les  Jéfuites)  quitter  tout  y  que  s'y  fou^ 
wettre.  Ils  ont  leur  General  ,  leurs 
Principaux  ,  Procureurs  &  autres  En-- 
tremettcurs  Juffifans  pour   ouir  leurs 

comptes de  forte  que  le  Procu^ 

reur  Général  y  ait  que  voir ,  ou  (latuert 
éimplicr  ou  limiter  ;  &  il  conclut  à  ca 
qu'il  fût  permis  d  Tes  parties  de  vivre 
JUis  Ici^ibm ,  c'wrt-à-dirg ,  d'ctre  in^ 
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dépendatis  d'autres  que  de  leur  Gé- 
néral. Ainfi  A  mefîire  que  ces  gens 
entreprenans  étoîent  tolérés ,  ils  avan- 
çoient  à  grand  pas  ;  &  ils  vouloient 
qu'on  les  reconnût  en  qualité  d'Ordre 
qui  dépendoit  uniquement  du  Géné- 
ral réfidant  à  Rome  ,  fans  que  le  Pro- 
cureur Général  eût  aucune  infpediori 
fur  eux.  Peu  d'années  auparavant  ils 
avoient  fait  femblant  de  s'allireindre 
aux  conditions  qui  leur  avoientété  imn 
pofées  ,  Se  fpécialement  à  celle  de  ne 
pas  faire  un  Ordre  Religieux.  Mais 
ç'avoit  été  ,  comme  le  remarquèrent 
en  15(^4  les  Curés  de  Paris  Se  PUni- 
verfité ,  uniquement  pour  avoir  le  pied 
dans  le  Royaume  ,  Se  enfuite  fe  moc- 
quer  de  leurs  promeffes. 

L'Arrêt  du  28  Avril  15(59,  qui  în^ 
tervint  fur  ces  plaidoiries,  ne  termina 
pas  le  procès.  Il  ordonna  que  les  Par^ 
tics  remettroient  leurs  'pièces  devers  les' 
Commijfaires  à  ce  commis,  pour  ,  vuej: 
les  Conclu/ions  du  Procureur  Général ,' 
leur  faire  droit  fur  le  tout ,  ainfi  quHt. 
appartiendra. 

Quoiqu'il  en  foît  du  legs  fait  par 
l'Evoque  de  Clermont ,  il  eft  confiant 
qu'on  reconnoiifoit  alors  que  les  Jéflii- 
tes  n'étoient  pas  reçus  comme  Reli- 
gieux. L'Avocat  de  ces  Pères  fut  obli- 
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gé  d'en  convenir,  qiioiqa'avec  beau- 
coup d'entortillement.  Mais  étoient- 
ils  reçus  comme  Collège,  &  les  Col- 
lèges fondés  par  l'Evêque  de  Cler- 
mont  devoient-ils  être  réçr^is  par  ceux 
de  cette  Profejfio/i  ?  C'eA  ce  que  les 
Avocats  adverfes  prétendoient  que 
Fappointement  de  I5<5'4  avoit  lailTé 
indécis. 

Or  cet  appoîntement  rubfiftoit  en^ 
core  plufieurs  années  après  ,  comme  il 
ell  prouvé  par  le  fait  fuivant. 

Les  Jéfuites  avoient  obtenu  de 
Charles  IX  le  27  Mai  1573  pour  leur 
établiffement  à  Bourges  ,  des  Lettres- 
Patentes  qu'ils  ne  purent  faire  vérifier 
au  Parlement.  De  nouvelles  Lettres , 
furprifes  au  mois  d'Odobre  fuivant.. 
Se  adreiTées  feulement  au  Bailly  de 
Berry,  leur  avoient  été  infru6lueufe&, 
aufli  bien  que  d'autres  Lettres-Patea- 
tes  du  25  Mai  1574,  adrelTées  au  Par- 
lement en  forme  de  jnfj^on.  Henri  III 
étant  monté  fur  le  Thôrne  ,  ces  Pè- 
res obtinrent  encore  de  lui  des  Lettres- 
Patentes  du  mois  de  Mars  1575.  Le 
Parlement  fe  prt-ta  enfin  à  cet  établif^ 
r^^ment  de  Collège.  Par  FArrêt  du  15 
Août  1575  {a)  il  fut  ordonné  que  ce 

(a)  Voyez  cet  Arrct  à  la  fin  de  la  fc-: 


ieToit  à  la  charge  que  le  Collège  ferait 
appelle  (S'  nommé  le  Collège  de  Sainte 

Marie Q^tie  les  Principal  ,  Regens 

&  Suppôts  dudit  Collège  Jithiroient  la 
jiirijdiùiion  ordinaire  de  V Archsvc^ 
que  de  Bourges  Diocéfain...^,..  le  tout 
fans  préjudice  de  l' appointé  au  Con-^ 
feil  a  entre  les  Principal  &  Écoliers* 
du  Colléçre  de  Clermont  fondé  en  l'Unie 
'  verfité  de  Paris ,  &  ladite  Univerjîté^ 
Oeil- a-dire  que  le  Parlement  fe  ré- 
fervolt  de  prononcer  fur  la  réceptiotl 
des  Jéfuites  a  Paris,  même  comrre 
Collège  ,  puifque  c'étoit  l'objet  de 
V appointé  au  Conjeil.  Et  par  FafTujet- 
tilfement  de  ces  Pères  à  FArchevcque 
Diocéfaîn  ,  le  Parlement  montroit 
qu'il  étoit  bien  éloigné  de  les  admet- 
tre comme  une  Religion. 

Maldonat ,  un  des  plus  favans  Jé- 
fuites ,  alla  orner  cette  nouvelle  colo- 
nie de  Bourges.  Ilavoitenfeigné  long- 
tems  la  Théologie  au  Collège  de  Cler- 
mont. Mais  il  fut  obligé  de  quitter 
Paris  à  caufe  à^s  troubles  qu'il  venoit 
d'occafionner. 

En  1574  il  s'étoit  élevé  {a)  fortc- 

conde  Lettre  Paflorale  que  M.  de  Levî  de 
Vantadour  Archevêque  de  Bourges,  donna 
le  ^^  Odobre  i6jp. 

(a)  Vo/e^le  dctail  de  cette  affaire  6c  168 
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iHent  contre  l'Immaculée  Conception» 
Se  contre  la  Faculté  de  Théologie,  qui 
obligeoit  ceux  qui  entroient  dans  fou 
Corps  à  la  croire.  Bien  plus  :  il  avoit 
diété  dans  fes  cahiers  que  les  âmes  ne 
refloient  dans  le  Purgatoire  que  dix 
ans. 

Il  fut  cité  plufieurs  fois  devant  l^U- 
nîverfité  ,  furtout  par  rapport  au  der- 
nier article.  Il  refufa  d^y  comparoitre. 
L^affaire  fut  portée  au  Cardinal  Pierre 
de  Gondi  Evêque  de  Paris.  Ce  Car- 
dinal ,  mécontent  de  la  Cenfure  que 
la  Faculté  de  Théologie  avoit  portée 
depuis  peu  contre  la  Traduction  de  la 
Bible  faite  par  René  Benoît  Curé  de 
St.  Euftache  >  faifit  cette  occafion  pour 
mortifier  cette  Faculté.  11  inftrumenta 
Se  rendit  le  17  Janvier  1575  une.  Sen- 
tence ,  par  laquelle  îl  déclaroit  que 
Maldonat  n^'avoit  en  feigne  aucune  hé- 
réfie ,  ni  rien  de  contraire  4  la  Foi  CT 
à  la  Religion  Catholique. 

Appuyé  par  cette  Sentence  ,  le  Jé- 
fuîte,  de  concert  avec  fes  Confrères  , 
fit  afficher  dans  les  carrefours  de  Pa- 
ris des  placards  contre  l'Immaculée 
Conception ,  foutenant  que  la  Sainte 

Pièces  dans  M.  d'Argentré^Colled.  Judîc. 
T.  1.  p.  443  &  fuiv.  &  dans  du  Boulay,  p« 
^^4  &  fuiv. 
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Vierge  aVoît  été  conçue  cîans  le  ]^c- 
ché  Originel. 

Le  i  I  Février  les  Députés  de  FU- 
niverilté  afTemblés  en  Sorbonne  ,  arrê- 
tèrent qu'on  auroit  recours  à  l'autorité 
du  Parlement  pour  remédier  à  cq  fcan* 
dale. 

Dans  une  Affemblée  générale  tenue 
EUX  Mathurins  le  3  Juin,  TiHàrt ,  Rec- 
teur, dénonça  la  propofition  de  Mal- 
donat  fur  le  Purgatoire.  La  propdfition 
fut  renvoyée  à  la  Faculté  de  Théolo- 
gie (a)  ,  5c  on  conclut  qu'on  préfen- 
teroit  Requête  au  Parlement. 

Alors  les  Jéiuites  travaillèrent  à 
rendre  l'Univerfité  odieufe  à  l'Evêque 
de  Paris ,  en  l'accufant  d'entreprendre 
fur  Pautorité  Epifcopale.  Ce  perfon- 
jiage  convenoit-il  à  ces  Pères ,  enne- 
mis de  PEpifcopat  par  état  Se  par  le 
fo^d  même  de  leur  Inftitut  ?  L'Eve- 
«fue,  jaloux  de  fon  autorité ,  menaça 
<î' excommunier  les  rebelles  &  même 
<ie  frapper  le  Refteur  d'anathême  ,  fî 
Fon  venoit  à  rien  flatuer  contre  Mal- 
donat.  Des  menaces  il  en  vint  aux 
effets. 

Dans  le  mois  de  Juin  l'Univerfîté 

(a)  Voyez  le  Décret  de  rUrtîverfîté  dans 
du  Boulay  ,  p.  74.4  &  745 • 
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appelia  comme  d'abus  au  Parlemeitt 
de  la  Sentence  de  l'Evêque  ,  Se  le 
ReéleXir  alla  avec  Ton  Comité  deman- 
der au  Cardinal  de  Bourbon  fa  pro*- 
te<5î:ion.  Il  étoit  confervateur  des  Pri?* 
viléges  de  l'Univerfité. 

Les  Jéfuites  de  leur  côté  préfente* 
rentRequête  à  ce  Cardinal  en  lui  de- 
mandant qu'il  s'employât  pour  les  faire 
incorporer  à  l'XJniverfité.  Le  Cardi- 
nal remit  le  Requête  au  Re6leur  pour 
.qu'on  en   délibérât.    On  la   lut  darrs 
l'Aflemblée  générale  le  26  Juillet.  Il 
fut  conclu  par   la   Faculté  des   Arts 
qu^on  interro^eroit  avec  foin  les  Jéjui" 
tes  pour  javoir  ce  qu'ils  étaient ,  qiielhe 
"vie  ils  entendoient  mener  ,  sHls  eroientX 
Réguliers  ou  Séculiers  ,  s'ils  vouloierrt' 
mener  une  vie  Régulière  ou  Séculière  ;  C 
que  s^  ils  venaient  à  répondre  qit'  ils  étaient 
tels  quels,  on  ne  pouvait  les  recevoir  {a). 
Les  autres  Facultés  allejj^nt  déclarer  au 
Cardinal  qu'elles  étoient  du  mtmcavi> 

Le  2  Août  la  Caufe  entre  l'Univer- 
fîté  Se  l'Evêque  de  Paris   fut  plaidéc 

(a)  Facultas  artium  cen^et  Jefuitas  Inter 
fogando^  fe^ulo    quales  /înt,  <]U3m   veliin 
▼iiam  agfre,  &  an  /înt  Rcgulares  an  Secu- 
lares,  Regiilarem  an  St^cularcm  vitam  ve- 
lint  eJigerc  ;  quod  C^  dicant  :  toles  ,  quaUs 
non  cenCeteus  admittcndoo 
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à  huîs  clos.  On  déclara  la  Sentence  de 

l' Evoque  abufive.  Les  Privilèges  de 
la  Faculté  de  Théologie  furent  con- 
firmés ,  &c  le  furplus  de  la  controverfo 
fur  la  do<^rine  fut  appointé  au  Con- 
feil. 

Maïs  les  Jéfultes  ne  quîttoîent  pas 
prife.  Ils  demandoient  toujours  à  en- 
trer dans  rUniverfité.  Le  19  Août 
quatre  de  cqs  Pères  ,  parmi  lefquels 
furent  Claude-Mathieu  Provincial  Se 
Odon  Pigenat  Re(5leur ,  lefquels  ont 
été  depuis  les  plus  forcenés  Ligueurs 
(a)  ,  fe  trouvèrent  en  Sorbonne  avec 
les  Députés  de  l'Univerfité.  On  de- 
manda d  ces  Pères  ce  qu'ils  étoîent. 
Ils  répondirent  qu'en  France  ils  étoient 
Clers  Séculiers  ,  &  en  Italie  Réguliers 
&  Moines  ;  qi^ils  avaient  en  France  r 
a  Venife  &  à  Rome  certaines  Maifons 
oh  font  les  Ecoliers  qui  font  le  Sémi- 
naire de  la  Société  &  qui  ne  font  paT 

(a)  Claude  Mathieu  fut  député  quelques 
:. années  après  par  les  Ligueurs  pour  faire  ap- 
'prouver  la  Ligue  par  le  Pape  Grégoire  XIII.- 
fEt  M.  de  Thou  dit  qu'Odon  Pigenat  étoit 
iaujji  fanatique  qu'un  Coribante  ,  G*  qu''il  mou- 
^ru^  d  Roms  dans  les  accès  de  fa  rage.  Voyez; 
tcc  qui  concerne  ces  deux  Pères  dans  les  Je- 
fuites  criminels-  de  Léie-Majejlé »  p.  lyj  & 
:  fuiv» 
I  Kvj 
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Trofès  ;  que  tel  et  oit  le  Collège  de  Pa^ 
ris ,  dans-  lequel  il  n^y  avoit  pas  ac^ 
tuellement  de  Moines.  Vignier  Syndic 
de  rUniverfité  requit  qu'on  obligeât 
ces  Pères  de  déclarer  avec  ferment 
s'ils  étoient  Religieux  ou  non.  Enfin 
ils  répliquèrent  qu'ils  étoient  Reli^ 
gieux  fans  être  Moines. 

Le  27  du  même  mois  il  y  eut  une 
ifeconde  Affemblée  encore  plus  nom- 
breufe,  oii  fe  trouvèrent  plusieurs  per- 
fonnes  de  marque.  Après  y  avoir  lîé 
€^  reïii  la  difripline,  les  mœurs ,  /V«/^ 
tiiut ,  les  lettres  ,  les  momtmens  & 
les  'privilèges  des  Jéfuites  ,  qui  je  di^ 
foient  Religieux  fans  être  Aloines  9 
tous  fe  réunirent  à  conclure  qu'on 
ne  devoît  pas  les  recevoir ,  puîfqu'on 
ne  favoit  pas  ce  qu'ils  étoient.  Il  fut 
aufli  arrêté  qu'on  écriroît  au  Pape  a  ce 
fujet ,  8c  auflî  pour  juftifier  la  conduite 
de  rUniverfité  dans  l'aifaire  de  Mal- 
d'onat. 

C'étoît  Grégoire  XIII  qui  occupoît 
le  S.  Siège.  On  fait  quel  étoit  fon 
dévouement  à  la  Société  ,  &  c'eft  ce 
«fue  la  Faculté  de  Théologie  lui  rap- 
pella  dans  la  Lettre  qu'elle  lui  écrivit 
au  mois  d'Août  (a). 

(a)  Voyez  cette  lettre  en  eotier  dans  JVT« 
d'Argcntrc,  T.  i  >  p.  i4î» 


nMâldonat,  y  difbît-elîe,  a  mis  eiî 
»  mouvement  tous  les  Jéfuites  ,  qui 
9'  paroiflent  avoir  tout  crédit  auprès 
3»  de  Votre  Sainteté.  »  Qui  apitd  eam-^ 
dr/n  V.  S.  êmnia  videntur  pojje.  En  pa- 
roifiant  ne  vouloir  que  fe  juftifîer,  la 
Faculté  peint  la  conduite  des  Jéfuites 
parles  traits  les  plus  marqués. 

»  Nous  ne  vexons  ,  dit- elle  (a)^ 
y*  ni  les  Eglifes  ,  ni  aucun  Particu- 
•>lier  :  Nous  ne  troublons  pas  For- 
aï  dre  des  fuccefiîons  :  Nous  ne  folli- 
9»  citons  pas  des  teftamens  au  préju- 
3»  dice  des  héritiers ,  pour  nous  en  ap- 
»»  pliquer  le  'profit  :  Nous  ne  tendons 
yy  pas  d^embuches  aux  Monafteres  ,  ni 
9i  aux  autres  bénéfices  Eccléfiafliques^ 
w  pour  nous  enrichir  de  leurs  biens 
w  fans  être  allujettîs  aux  charges  im- 
95  pofées  par  les  Fondateurs  :  Nous 
»  n'employons  pas  le  nom  de  Jejur 
w  pour  tromper  les    confcienccs  à^s 

(a)  Nullas  Eccîe/Tas  ac  ne  privâtes  qujVeni 
ullosgravamus  mon  hxreditatcs  invertimusr 
non  inofficiofa  teftamenta  ad  noilrum  quaef- 
rumfollicitamus:  nullis  Monafteriisaut  alib 
Beneficiis  Ecclefiaftîcis  in/îdiamur,  ut  eorum 
bonis  fine  fundarionum  oncre  ditemur:non 
ex  opinione  dedecennali  Purgatorio  Prîn- 
cipum  confcientias  in  nomine  Jefu  efform»-. 
mus* 
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51  Princes ,  en  foutenant  qu'on  ne  refte 
3î  pas  plus  de  dix  ans  dans  le  Purga-* 
3>  toire.  3' 

Quelle  peut  avoir  été  la  vue  des 
Jéfuites  en  enfeignant  alors  avec  opi- 
niâtreté une  erreur  fi  étrange?  La  Fa-« 
culte  infinue  dans  fa  Lettre  (a)  qu« 
c'étoit  pour  raflurer  les  Princes  ,  qui 
auroient  pu  craindre  que  fi  l'on  ve- 
noit  à  faire  des  biens  des  Monalleres 
un  autre  uiage  que  celui  que  les  Fon-* 
<lateurs  ont  eu  intention  qu'on  en  fit; 
par  exemple  ,  fi  Ton  vouloit  les  ap- 
pliquer aux  Collèges  que  les  JéfiiiteSy 
avoient  ,  on  ne  retînt  dans  le  Pur- 
gatoire les  âmes  des  Fondateurs  ,  qui 
par  des  établiffemens  pieux  avoient 
compté  racheter  leurs  péchés  &  abré- 
ger pour  leur  ame  le  tems  de  péniten* 
ce.  Ainfi  ,  dès  que  les  dix  années  de 
fondation  étoient  paflees,  il  n'y  avoit 
plus  de  rifque  pour  les  âmes  des  Fon- 
dateurs, 8c  l'on  pouvoit  changer  fans 
péril   la  deftination   des   biens  qu'ils 

(a)  Qua/î  nîhil  /ît  penculî,  ncc  ullum 
Fundatoribus  dudum  vita  drfund  s  detri- 
jtncntum  accédât,  G  bona  Ecclefîaftica  à  Mo- 
naleiiis  &  aliis  ^iripiantur  qux  ad  Commen- 
dà< ,  aliofvc  profanos  ufus,  ad  alia  pietati* 
ûudia  vel  Collegia  transférant ur. 
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"avoîent  aumônes ,  &  en  faîre  l'applî-' 
cation  aux  pauvres  Jéfuites. 

L'intérêt  de  la  Sociécé  étoît ,  dès 
ces  commencemens  ,  ce  qui  la  déter- 
minoit  à  fe  déclarer  pour  tel  ou  tel 
fentiment.  Ici  ces  Pères  fe  déchaînent 
contre  Tlmmaculée  Conception  ,  juC- 
qu'au  point  de  l'attaquer  par  des  pla- 
cards qu'ils  font  afficher  dans  les  car- 
refours de  Paris.  Dans  d'autres  tems 
on  les  a  vu  la  foutenir  avec  une  cha- 
leur &  des  violences  incroyables,  juf- 
qu'à  vouloir  faire  brûler  ceux  qui  te- 
noient  le  contraire.  C'eft  qu'en  1575 
les  Jéfuites  en  vouloient  à  la  Faculté 
de  Théologie,  qui,  comme  on  le  fait, 
s'eft  déclarée  pour  l'Immaculée  Con- 
ception avec  un  zèle  peut-être  plus 
ardent  qu'éclairé.  Et  alors  ces  Pères, 
s'embarralTans  peu  du  filence  impofé 
fur  cette  matière  par  le  Concile  de 
Trente  ,  crurent  fe  rendre  forts  en  at- 
taquant la  Faculté  par  cet  endroit 
foible. 

Maïs  dans  la  fuite,  les  Jéfuîte s  trou- 
vans  dans  les  Dominicains  d'autres  ad- 
verfaires  plus  formidables  ,  qui  les 
pourfuivoient  fans  relâche  fur  l'article 
du  Molinifme;  &  les  Dominicains  en- 
feignans  ,  fuivant  la  do6lrine  de  Saint 
Thomas  ,  que  la  Conception  de  la 
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Sainte  Vîerge  n'eft  poînt  îmmâculle/ 
l^intérct  des  Jéfuites  devint  alors  d'ac- 
cabler les  Dominicains  ,  de  leur  faire 
un  crime  de  la  doctrine  même  de  Mal- 
donat ,  Se  d'animer  le  peuple  à  les  for- 
cer de  profeiïer  comme  un  article  capi- 
tal la  do<5lrine  de  la  Sorbonne.  Et  en 
effet,  ils  fouleverent  de  tous  .rôtéscon- 
tr'eux  en  Efpagne  ,  fous  prétexte  que 
le  fentiment  de  Maldonat  portoit  at- 
teinte à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ; 
&  il  n'y  a  point  de  perfécutions  cjue  les 
Jéfuites  n'ayeiit  fufcitées  fous  ce  pré- 
texte aux  Dominicains. 

Ainfr,  fur  l'Immaculée  Conceptîon> 
comme  fur  beaucoup  d'autres  articles 
encore  plus  importans  ,  le  pour  &  le 
contre  ont  été  fort  indifférens  à  la  So- 
ciété, qui  n'y  a  jamais  pris  d'autre  in- 
térêt férieux  ,  que  celui  de  pouvoir  » 
félon  les  tems  8c  les  perfonnes  ,  em- 
ployer utilement  le  oui  ou  le  non  ,  pour 
Tïoircir  alternativement  {qs  contriidic- 
teurs  ,  Se  avancer  fes  affaires. 

A  la  fin  de  1577  '  ^^'  Jéfuites  re- 
muèrent de  nouveau,  pour  avoir  en- 
trée dans  l'Univerdté  de  Paris.  Tho- 
TTias  Scourjon,Re6leur,  aconfervépar 
écrit  (^)  le  récit  de  cequife  paflapour 

U)  Voyez,  cet  Ecjitdansdu  BcaUj,  p.7tf>« 
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lors  à  ce  fujet.  Le  Cardinal  de  Bour- 
bon manda  chez  lui  le  Re6leur  Se  des 
Députés  ,  Se  leur  ordonna  de  la  part 
du  Pape  &  du  Roi  de  recevoir  les  Je- 
fuites  dans  l'Univerfité.  Sur  la  repré- 
fentation  que  le  Re6teur  Se  les  Dépu- 
tés firent,  quePInftitutdes  Jéfuitesne 
pouvoit  qu'apporter  un  grand  trouble 
dans  rUniverfité,  le  Cardinal confen- 
tit  que  l'affaire  fût  portée  à  la  Compa- 
gnie entière. 

Le  29  Décembre ,  le  Relieur  aflem- 
bla  fon  Tribunal.  Cette  affaire  y  fut 
mife  en  délibération,  Se  il  y  fut  conclu 
unanimement ,  qu'il  feroit  repréfenté 
au  Cardinal,  que  le  Procès  intenté  de- 
puis long-tems  par  les  Jéfuites  contre 
i'Univerfité  ,  étoit  pendant  au  Parle- 
ment ;  qu'il  n'étoit  pas  libre  à  I'Uni- 
verfité de  le  terminer,  fans Pentremife 
de  tout  l'augufte  Sénat;  que  jufqu'à. 
préfent  les  Jéfuites  avoient  voulu  affu- 
jettir  aux  loix  de  leur  profeflîon,  tou- 
tes les  conditions  qu'on  leur  avoit 
propofées  pour  être  incorporés  à  I'U- 
niverfité ;  qu'il  étoit  donc  néceflaire  » 
avant  toutes  chofes  ,  de  connoître  ces 
loix  de  l'Inftitut  Jéfuitique ,  pour  exa- 
miner fi  elles  pouvoîent  compatir  avec 
les  Statuts  de  I'Univerfité  (^). 

(  a  )  Ce  dernier  récit  cil  tiré  des  Regiftres 
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Au  bout  de  quinze  jours,  le  12  Jaii<« 

vier  I  578  (  ^r) ,  le  Cardinal  manda  en- 
core chez  lui  le  Reéleur  &  Ton  Comité. - 
Ils  y  trouvèrent  une  nombreufe  AfTem- 
blée  d'Evêques  8c  de  Magîftrats.  Le 
Cardinal  employa  de  nouveau  de  pré- 
tendus ordres  du  Pape  &:du  Roi,  pour 
engager  FUniverfité  à  recevoir  les  Jé- 
fuites.  Le  Reéieur  objecta  la  difficul- 
té qu'il  y  avoit  a  fçavoîr  fi  ces  Pères 
ctoient  Séculiers  ou  Réguliers.  Alort 
le  Provincial  des  Jéfuites  qui  étoit  pré-, 
fent,pour  fe  tirer  d'un  dilemme  fi  ur- 
gent ,  répondit  que  les  Jéjiiites  étoient 
vtritahUment  Réguliers  par  leurs  vœuxt 
non  pas  cependant  ahjôlitment  ;  mair 
Jour  la  condition  t  qu'ils  ne  pourraient 
vouer  ,  qii^eyi  ohfervant  cette  loi  d'en^' 
Jeigncr  puhliq'tement  tous  les  Arts    $ 
que  le  Pape  l' avoit  prononcé  exprcjfé^ 
vient  ib), 

de  laF-icuItc  cîe  McMecîne  &  rapporte  pu* 
du  Boulay  ,  ibid. 

(.1)  fbid.  p.  7^4» 
(h)  4»Tuni  Provinc'.ïli;  Je^uiilanlm,quipra^• 
5>  fens  adc;  ut,  ut  fe  le  hoc  dlf^inmate  urgeri 
"  fentit ,  refp  ndet  Jef'iilas  ex  voto  qui- 
3>  d?ni  rffe  Re^u'a-^es  ,  non  t.imen  abfolutèf! 
9»  fed  eaconditione,  ut  nimirùm  vovere  noit 
»>  ponint,  ni/î  Cl  iege  ut  paUm  omnes  ar- 
>»  xes  doceâat  :  ilc  cnim  Pontifîcio  diploau<r 
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Des  Réguliers  qui  ne  le  font  pasaS- 
folument ,  quoiqu'ils  faflent  des  vœux  ; 
&  qui  ne  le  font  qu'à  des  conditions  : 
cela  n'eft-il  pas  bien  lumineux  ?  Le 
Recleur  répliqua  qu'ils  pouvoient  bien 
«'enfeigner  réciproquement  les  uns  les 
autres  dans  l'intérieur  de  leur  maifon  , 
comme  font  les  autres  Religieux  ;  mais 
qu'ils  n'avoient  pas  droit  d'ouvrir  d^s 
Ecoles  publiques. 

Il  y  eut  encore  à  ce  fujet  le  20  Jan- 
vier une  nouvelle  AfTemblée  des  Dé- 
putés chez  le  Relieur.  On  y  conclut 
qu'on  ne  pouvoit  admettre  les  Jéfui- 
tes,  tant  parce  qu'ils  étoient  Régu- 
liers,  que  parce  que  le  Procès  étoit  en- 
core pendant  au  Parlement,  Scquec'êffc 
ce  qu'on  intimeroit  au  Confervateur 
des  privilèges  apoftoliques  (  a). 

Ce^  que  nous  venons  de  rapporter  , 
montre  que  le  Cardinal  de  Bourbon 
protp.^eoit  les  Jéfuites.  Il  avoit  déjà 
tout  fait  pour  les  établir  à  Rouen ,  dont 
àl  étoit  Archevêque  (b), 

•^  te,  quam  Bullam  vocant,  omnino  efTê 
:)^  onftitutum.  ^^  La  Faculté  de  iMédecineaL 
confervc  cete  réponfe  dans  fes  Regifîres. 

(a)  Du  Boulay  ,  p.  76c. 
-    (b)Cc  que  nous  rapportons  ici  de  Téta- 
bliffement  des  Jéfuites  à  Rout-n  ,  nous  a  été 
fourni  dans  un  Mémoire,  excepte  ce  qui  eit 
tiré  d&  la  Defcri£îion  de  NoTmandis* 


En  I5<5p»  PofTevinjCe  Jéfuîte  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  ayant  été  prê- 
cher à  la  Cathédrale  de  Rouen,  avoît 
employé  toutes  fortes  d'intrigues  au- 
près des  Dames  de  la  Ville  Se  des 
perfonnes  les  plus  diftinguées ,  &  par 
leur  moyen,  il  avoit  obtenu  du  Cardi- 
nal de  Bourbon  un  Collège  pour  fes 
Confrères.  Le  Cardinal  leur  avoit  don- 
né 2000  livres  de  rente  à  prendre  furie 
Marquifat  de  Graville  près  le  Ha- 
vre (a).  Dans  la  fuite,  il  révoqua  cette 
première  donation  ,  Se  il  aflîgna  à.  ces 
Pères  4000  livres  de  rente  flir  la  Verte- 
Forêt  ,  dépendante  de  fon  Abbaye  de 
Saint  Ouën  ,  dont  il  n'étoit  qu'ufufruî- 
tier  ,  Se  non  propriétaire. 

L'Hôtel -de -Ville  de  Rouen 
Chapitre  de  la  Cathédrale ,  les  Curé 
Se  les  Religieux  Mendians  s'oppofe- 
rent  à  rétablfffement  des  Jéfuites  ,  8c 
fournirent  au  Parlement  leurs  moyens 
d'oppofitîon  C/O- 

L'oppofition  du  Chapitre  fubfilloît 
encore  en  1575.    Car  le  Cardinal  lui  - 
écrivît  du  camp  de  la  Neuville  près  S. 

(a)  Hirtoirede  Rouen  ,  T.  ^.Edition  de 
17^1.  in-4^.  p.  5>8.  Archives  de  i'Hotel  de 
Ville  de  Rouen. 

(b)  Dcfcriptionde  la  Normandie,  T,  ij 
10-4".  p,  78  &  fuiv. 


a- 

à 
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Jean  d'Angely  en  Saîntonge  ,  où  îl 

étoit  avec  la  Cour  ,  pour  Tengager  à 
s'en  défifter  ;  &  s^il  ne  le  faifoit,  il  le 
menaçoit  d'employer  fon  crédit  auprès 
du  Roi  ,  pour  établir  les  Jéfuites  à 
Rouen  malgré  lui  (a). 

Néanmoins  le  Cardinal  mourut  (  ^  ) 
quinze  ans  après  ,  fans  avoir  pu  faire 
cet  établiflement.  Son  Neveu  le  Car- 
dinal de  Vendôme  ,  qui  lui  fuccéda  en 
l'Archevêché  de  Rouen  &  en  FAb- 
baye  de  Saint  Ouën  ,  mais  qui  n^'avoit 
pas  pour  les  Jéfuites  la  même  affec- 
tion ,  révoqua  la  donation  des  4000  li- 
vres fur  l'Abbaye.  Les  Jéfuites  ne  fu- 
rent admis  à  Rouen  qu'en  1 5p^  par  les 
Ligueurs,  l'Amiral^  de  Villers  Gou- 
verneur de  Rouen  ,  le  Parlement  Li- 
gueur ,  &  les  autres  Partifans  de  la 
fainte  Union.  Mais  ,  comme  ils  n'a- 
voient  plus  de  dot ,  îl  fut  fait  une  quête 
dans  la  Ville  ;  &  l'on  ordonna  que  do- 
rénavant tous  ceux  qui  voudroient  fe 
faire  recevoir  en  quelque  charge  de  la 
Ville  ,  payeroient  à  leur  réception  un 
écu  de  trois  livres  pour  le  Collège  des 
Jéfuites  (  r  )  :  ce  qui  s'exécute  encore 
4  actuellement  par  les  Récipiendaires. 

(a)  Regiftres  du  Chapitre  de  rEglife  de 
Rouen, 

(b)  Il  mourut  çn   ifpo. 

(  c)  Archives  du  Parlement  de  Rouen; 


Article     VIII. 

TjCt  Jéjidtes  font  Vame  de  la  Ligue  : 
leurs  Conjurations  contre  Henri  III 
&  contre  Henri  IV. 

Les  Jéfuîtes  profitèrent  de  la  Ligue 
pour  fe  rendre  chers  aux  Ligueurs  ,  $c' 
s'en  faire  des  Prote6leurs;  ou  plutôt 
ces  Pères  étoient  eux-mcmes  l'ame& 
les  Prédicateurs  de  la  Ligue.  Ils  fe  mi- 
rent comme  à  la  tête  de  ces  forcenés  , 
qui,  fous  prétexte  de  détruire  les  hé- 
rétiques ,  déshonorèrent  la  Religion 
par  les  excès  de  leur  fureur  ,  mirent 
tout  le  Royaume  en  combutlion,,  ar- 
mèrent les  Citoyens  les  uns  contre  les 
autres  ,  8c  maflacrerent  deux  de  nos 
Rois. 

Mezeraî  (a)  fait  remontera  i5<5'3 
la  première  Ligue ,  qui  fe  fit  à  Tou- 
loufe.  Aufli  deux  ans  auparavant  les 
Jéfuites  avoîent-ils  déjà  été  admis  par 
le  Parlement  de  Languedoc  pour  Fé- 
tablilTement  du  Collège  de  Tournon. 
A  l'exemple  de  cette  première  Ligur, 
îl  s'en  forma  un  grand  nombre  dans  dif- 
férentes Provinces  du  Royaume.  «  Ain- 

(a)  Abrégé  Chronoloîgque  furlannc  i5^;« 


»  fi,  dit  Mezcraî  (a) ,  il  n'y  eut  dans  la 
»  fuite  qu'à  recueillir  &  à  joindre 
9>  toutes  ces  parties  féparées  pour  en 
»  faire  le  grand  corps  de  la  Ligue.  Les 
»5  zélés  Catholiques  en  furent  les  inf- 
35  trumens  ;  les  nouveaux  Religieux 
35  (  les  Jéfuites)  les  Paranymphes  &  les 
»>  Trompettes  ;  les  Grands  du  Royau- 
wme,  les  Auteurs  &  les  Chefs.  La 
0»  molleffe  du  Roi  (Henri  III  )  lui  laif- 
35  fa  prendre  accroiffement,  &  la  Rçine- 
33  Mère  y  donna  les  mains.  » 

On  dépêcha  dans  les  Provinces  di- 
vers Couriers  qui  portoient  à  figner 
un  ferment ,  par  lequel  on  juroit  de  fe 
conformer  au  Traité  de  la  Ligue.  Par 
ce  Traité  (^) ,  fous  prétexte  de  venir 
au  fecours  de  la  Religion ,  du  Roi  Se 
du  Peuple  ,  on  s*engageoit  à  faire  rej^ 
titner  aux  Provinces  de  ce  Royaume  & 
Etats  d'iceluii  les  droits,  prééminences^ 
franchifes  &  libertés  anciennes ,  telles 
qu^ elles  étoient  du  tems  du  Roi  Clovis  ... 
&  encore  meilleures  &  -plus  profitable-- 
ment ,  fi  elles  fe  peuvent  inventer.  En 
cas  qu'il  y  eût  à  ce  grand  projet  quel- 
que oppofition  ,  les  Affociés ,  pour-  le 

(a)  Ibid.  fur  l'année   if7^» 
.    \h)  Voyez  cette  formule  dans  rhifloîïc 
I  ^i  derniers  troubles  de  France ,  Liv.  u 
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iàîre  e>f  écuter,  s'obligeoîent  d^employef 
tous  leurs  biens  &  moyens ,  même  leur 
propre  perfonne ,  pour  courir  à  ceux  qui 
apporter  oient  quelque  obflacle  ;  de  fe^ 
tourir  ,  foit  par  la  voie  de  jufiice  ,  ou 
par  les  armes  &  fans  nulle  acception 
de  perfonne  ,  les  Ajfociés  qui  feroient 
Tnolefiés  ;  de  pourfuivre  par  toutes  fortes 
d'ojfenfes  &  molefies  ceux  qui  ne  vow* 
droient  pas  entrer  en  ladite  ajfocia'» 
tion^  &c. 

Le  ferment  qu'on  faifoît  figner  au 

bas  de  ce  Traité  étoit  conçu  en  ces 

termes.  Je  jure  Dieu  le  Créateur  ,{toni^ 

chant  cet  Evangile)  &fur  peine  d^anu" 

thématifation  O'  damnation  éternelle  § 

que  j'ai  entré  en  cette  fainte  ajfociation 

Catholique^  félon  la  forme  du  Traité  qui 

Tn'y  a  été  lu  préfentement,  loyaument  €f* 

flncérement  f  fait  pour  y  commander-,  oit 

y  obéir  &  fervir-,  &  promets  fous  ma  vie 

O"  mon  honneur  de  m'y  conferver  jitf 

qu'à  la  dernière  goutte  de  mon  fangp 

fans  y  contrevenir  >  ou  me  retirer  pour 

quelque  mandement ,  prétexte  >  excufi 

ni  occafion  que  ce  foit. 

Par  ce  Traité  l'on  promcttoît  &  l'on 
juroit  prompte  obéifTancc  &  fcrvice  au 
chef  qui  feroit  député. 

Pour  diffiper  cette  confpîratîon  » 
Henri  111  convoqua  les  Etats  àBloisen 

1579- 
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1579"  Pafquîer  nous  apprend  (<«)  qu'un 
Seigneur  qui  avoit  l'ame  du  tout  Jé^ 
finie  t  &  aux  Fêtes  communément  quit- 
tait la  Alcfje  Parochialle  pour  Je  trou- 
ver en  leurs  Fglijès ,  chercha  A  faire 
entrer  les  Etats  dans  ce  que  ces  Pè- 
res appellerent  la  Sainte  Union. 

Deux  Jéfuites,  fi  favorifés  du  Roî, 
qu'il  les  faifoit  fouvent  monter  avec  lui 
dans  fon  carofle,  voulurent  engager  ce 
Prince  à  autorifer  la  Ligue  &  à  con- 
fentir  d'en  être  le  chef.  Le  premier, 
qui  s'appelloit  Edmond  Auger,  étoit  le 
ConfefTeur  du  Roi.  Il  avoit  bien  tafié 
le  poux  de  ce  Trincey  &  jaugé  (c' étoit 
fon  mot)  profondément  &  majhié  fa. 
confcience  (  ù  ).  L'autre  Jéfuite  étoit 
Claude  Mathieu ,  Provincial. 

Cependant  le  Roi  refufa  pour  lors 
de  fe  rendre  aux  follicitations  de  ces 
deux  favoris.  Le  P.  Auger  fut  retiré 
de  France  par  le  Général,  foit,  félon 

■  (fl)Parquîer,  Cathech.  des  Jef.  Lîv.  5; 
ch.  Ti.  Il  dit  que  par  ménagement  il  s*abf* 
tiendra  de  nommer  ce  Seigneur.  Les  faits 
(iiivans  feront  tirés  de  cet  endroit  de  Paf- 
quier,  lorfque  nous  ne  citerons  pas  d'autre 

.  garant. 

(  h  )   Hiûoire  des  derniers  trcubles  de 

'France,  Liv.  I. 

Tome  I,  L 


.242 

FaKi^îer,  à  la  foiiicitation  du  Roî  mê- 
me excédé  des  iinportunités  de  Ton 
ConfelTeur;  foit,  comme  Ta  dit  TUni- 
verfité  de  Paris  (^),  parce  que  la  Socié- 
té ne  put  fouffrlr  que  dans  Tes  fermons 
il  n'cHt  -point  favorifé  aj]ez.  chaude^ 
ment  les  troubles  auxquels  fa  Compa-^ 
gnie  ajpiroit. 

Ce  ConfefTeur  retiré  de  la  Cour, le 
crédit  des  Jéfuites  y  diminua  ,  Se,  en 
conféquence  \2l  Sainte  Union  parut  dor- 
mir pendant  quelque  tems.  Mais  ces 
Pères  fçurent  bientôt  la  ranimer,  mal- 
gré le  Roi,  Se  malgré  le  Parlement ,  qui 
dans  une  Aflemblée  générale  avoit  dé- 
claré qu'il  la  déteftoit. 

ce  Comme  la  Compagnie  àes  Jéfui- 
•êtes,  dit  Pafquier,  etl:  compofée  de 
3>  toutes  efpeces  de  gens,  les  uns  pour 
3>  la  plume  ,  les  autres  pour  le  poil  ; 
3>  aurti  avoient  -  ils  entr'eux  un  Père 
3>  Henri  Sammier  du  pays  de  Luxem- 
3î  bourg  ,  homme  difpofé  &  réfolu  à 
«  toutes  fortes  de  hazards.  Cetui  fut 

{a)  Seconde  Apologie  de  l'Unlver/îté  de 
Paris  irnpriince  en  t^43  par  Mandement  du 
Redeur  ,  première  Partie  ,  ch.  i  j.  Peut-être 
feroicnt-ce  deux  Jéfuites  du  même  nom, 
^ont  l'un  auroit  été  le  ConfefTeur  du  Roi  , 
&  Paître  Ton  Prédicateur;  ou  bien  le  mcmo 
Jcfuito  iaifoitces  deux  fondiçns* 
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rs  par  eux  envoyé   en  Tan  1581  veri 

33  plufieurs  Princes  Catholiques  pour 
35  fonder  le  guay ,  &  à  vrai  dire  ils  n'.en 
■»  pouvoient  choifir  un  plus  propre.  Car 
D>  il  fe  transfîguroit  en  autant  de  for- 
3>  mes  ,  que  d'objets  ,  tantôt  habillé  en 
»  Soldatefque  ,  tantôt  en  Prêtre,  tan- 
3>  tôt  eitrfimple  Manant.  Les  jeux  de 

sîdez,  cartes  Se lui  étoient^aufH 

3>  familiers  que  fes  heures  Canoniales. 
55  Et  difoit  qu'en  ce  faifant,  il  ne  pou- 
j'  voit  pécher  ,  d'autant  que  c'étoit 
3'  pour  parvenir  a  une  bonne  œuvre.  3> 

Cet  homme  fi  déterminé  parcourut 
l'Allemagne,  l'Italie  Se  TEfpagnejpour 
animer  les  Princes  contre  le  Roi  de 
France,  qu'il accufoit  de  favorifer  les 
Huguenots.  Claude  Mathieu  Provin- 
cial de  Parislfe  joignit  à  lui,  Se  fe  char- 
gea d'aller  trouver  le  Pape  Grégoire 
XIII,  tandis  que  Sammier  iroit  exciter 
le  Roi  d'Efpagne. 

«  Ce  Père  Mathieu  Jéfuîte ,  qu'ott 
3>-nommoît  le  Courier  de  la  Ligue,  fit 
3î  trois  ou  quatre  voyages  coup  fur  coup 

c;  Rome  pour  en  obtenir  une  Bulle. 
7»  Au  défaut  d'une  Bulle,  il  demanda  un 
3»  Bref ,  Se  au  défaut  d'un  Bref  une 
3>  Lettre  feulement ,  que  le  Duc  de 

Nevers  (lequel  ne  vouloit  pas  s'en- 
gager   qu'il  n'eût    f^u   pofitivement 

Lij 
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les  fentlmens    du  Pape  fur  cette  af- 
faire )  «  pût  voir Mais  le 

3>  P.  Mathieu  ne  put  obtenir  ni  Bref, 
33  ni  Bulle  (a).  ^^ 

Cependant,  fuîvant  ce  que  ce  Cou- 
rier débita  dans  une  Lettre  qui  devint 
publique  par  la  fuite  ,  le  Pape  Gré- 
goire XIII  trouvoit  bon  qu'oi  s'aflu- 
rât  de  la  perfonne  d'Henri  II I  ,  & 
xju'on  faisît  fes  Places  {b)\  &,  félon 
Pafquier ,  ^au  lieu  de  Bulle  il  donna 
de  l'argent. 

On  comprend  qu'il  étoit  impoflîble 
qu'un  Provincial  des  Jéfuites  ,  fît,  à 
l'infçu  de  fon  Général  Se  du  Régime  , 
tant  de  voyages  à  Rome  coup  fur  coup, 
pour  engager  le  Pape  à  autorifer  la 
Ligue.  Ainli  ce  n'ed  pas  ici  le  crime 
d^un  particulier  feulement,  mais  celui 
de  la  Société  entière. 

Les  intrigues  de  ces  Pères  procu- 
rèrent un  Traité  que  Philippe  II  Roi 
d^Efpagne  conclut  le  dernier  Décem- 
bre 1584  avec  les  Guifes.  Il  portoit 
une  <c  confédération  Se  Ligue  offenfîve 
T>  &  défenflve  entre  ce  Roi  &  les  Prin» 
3>  CQS  Catholiques  ,  pour  eux  Se  pour 

(j)  Mczcraî ,  Abrégé  Chronologiqut  fur 
J 'année  1^84. 
ib)  Ibid. 


«  leurs  defeenoans  ,  afin  de  CônfefVef 
3'  la  Religion  Catholique  ,  tant  en 
»  France  qu'aux  Pays-Bas  ;  qu'adve- 
»  nant  la  mort  d'Henri  1 1 1,  le  Cardl-* 
»  nal  de  Bourbon  leroit  ini-tallé  dans  le 
>»  Thrône,  Scque  tous  les  Princes  hé- 
»  rétîques  relaps  en  feroient  exclus  à 
»'  jamais  (a),  ce 

Les  Jéfuites  fervoîent  trop  bien  le 

'  Cardinal  de  Bourbon,  pour  qu^en  toute 
occafion  il  ne  les  fervît  pas  à  fon  tour; 

.&  c'eft  ce  que  nous  avons  reinarqué 
qu'il  avoit  continué  de  faire.  Mais  ces 

i Pères  en  voulant  lui  mettre  la  cou- 
ronne fur  la  tcte  ,  comptoient  fans 
doute  la  faire  pafler  enfuite  au  Roi 
d'Efpagne  ,  comme  ils  venoient  de  le 
faire  pour  la  Couronne  de  Portugal 
par  la  {Implicite  du  Cardinal  Henry. 
Bailleurs  ,  dit  Pafquier  (Z;),  le  PeJ-^ 
cheur  pejche  en  eau  trouble  &  le  Je-* 
Juitc  dans  77 os  troubles.  Tous  ces  boule- 
verfemens  qu'ils  excitoient  en  Fran- 
ce ,  leurfervaient  admirablement  pour 
s'y  rendre  les  maîtres ,  Se  pour  former 

'  des   établiflemens   dans  tous  les  en^ 

I  droits  où  la  Ligue  devoit  régner. 

{a)  Mczeraî  fur  Tannce  15:^4. 
{b)  CathechiCme  des  Jéfuites.  Liv.  r» 
;  eh.  II, 
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Claude  Matbîcu  mourut  eft  reve- 
nant d'Italie  en  1588.  Le  Général  lui 
fubftitua  en  la  place  de  Provincial  , 
OdonPigenat,  queM.deThou,  com- 
me nous  l'avons  rapporté  plus  haut, 
(a)  dit  avoir  été  im  Jéfuite  Ligueur  fie- 
TieiiXy  aiijfi  fanatique 'quhin  Coricantey 
Se  être  mort  dans  la  fuite  a  Rome  dans 
4e s  accès  de  fa  rage  ,  tandis  qu'il  exha- 
ioit  fa  fureur  dans  fes  Sermons,  Et  M. 
Arnauld  dans  fon  Plaidoyer,  le  qua- 
lifioit  du  plus  cruel  tigre  qui  fut  dans 
Paris.  1^ 

Quelles  expreflions  pourroit-on  em- 
ployer pour  rcpréfenter  tous  les  maux 
«jue  ces  furieux  excitèrent  ?  «<  Ce  ne  fut 
3>  pas  tant  une  guerre  civile,  dit  Paf^ 
3»  quier  (/O  >  qu'un  coupegorge  gér^é- 

9>  rai  par  toute  la  France Les  Col- 

3ï  léges  des  Je  fuites  furent  par  une 
•^•>  notoriété  de  fait  le  reffort  général 
03  du  parti  contraire,  (au  Roi)  Là  fe 
ao  forgeoicnt  leurs  Evangiles  en  chiffre 
»>  qu'ils  envoyoicnt  au^  pays  étran- 
c»  gers  :  Là  fe  dillribuoîcnt  leurs  Apô- 
33  très  par  divcrfes  Provinces  ,  les  uns 
!»  pour  maintenir  les  troubles  par  leurs 
V  prcfchcs,  comme  leur  Pcrc  Jacques 

(  rt  )  T.  II.  p.  ^^. 

<t^  ^Jathcch.  des  Jcf.  Liv.  8.  ch.  1 1. 


^47 
M  Commolet  dans  Paris  Se  leur  Père 
o3  Bernard  Rouillet  dans  Bourges;  les 
3>  autres,  meurtres  &: aflaiTinats ,  com- 
»»  me  Varade  Se  le  même  Père  Corn- 
33  molet.  ^î 

La  Capitale  devînt  le  centre  de  la 
Ligue.  Les  Seize,  appelles ainfi  par- 
ce qu'ils  gouvernoient  les  feize  quar- 
tiers delà  Ville,  animés  parles  pré- 
dications de  ces  Pères  Se  guidés  par 
leurs  abominables  confeils  ,  mirent 
tout  en  combuftion.  On  ne  peut  lire 
fans  être  effrayé  ce  que  THiftoire  nous 
a  confervé  de  cet  horrible  événement, 
qui  dura  plufieurs  années  fous  les  re-^ 
gnes  d'Henri  III  Se  Henri  IV.  Ecou- 
tons rUniverfité  de  Paris  peindre  ces 
maux  avec  énergie  ,  un  demi  -  fiécle 
après  qu'ils  furent  arrivés. 

3>  Votre  Société,  dit -elle  (a)  en 
»  apoftrophant  les  Jéfuîtes ,  étoit  unî- 
»  verfellement  portée  à  allumer  ce  que 
95  les    gens  de  bien  vouloient  étein- 

»  dre Jacques  Commolet  &  Bernard 

3>  Rouillet  refterent  les  feules  trom- 
3'  pettes  de  la  fédition  ,  Se  Pun  deux 
3>  fut  fi  impie  que  de  prefcher  dans  S. 

(a)  Seconde  Apologie  en  1^43.  Part,  i; 
clî.  IJ. 
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»  Barthelemî  même ,  après  la  conver- 
05  fion  d'Henri  IV,  qu'il  fallait  nri 
«  ^od ,  fut -il  Moine  ,  fut -il  Soldat  , 
•3^  fut-il  Berger,  Le  procès -verbal  de 
33  Nicolas  roulin  Lieutenant  de  la 
33  Prévôté  de  l'ifle  de  France,  témoi- 
??  gne  que  le  Confeil  de  la  Ligue  fe 
93  tenoit  en  votre  maifon  profefTe 
35  près  S.  Paul ,  &:  l'Auteur  rapporte 
w  qu'un  de  vos  Pères  perfuada  que 
03  Ton  députât  le  Prévôt  Vatus  pour 
35  faire  une  entVeprife  fur  la  Ville  de 
35  Boulogne  i  afin  d'y  faire  aborder  Tar- 
33  mée  que  l'on  attendoit  d^Efpagne. 
M  Votre  Collège  de  la  rue  S.  Jacques 
33  fervoit  aufli  quelquefois  aux  conci- 
33  liabules  fecrets,  &  aux  conjurations 
3»  horribks  des  ennemis  de  l'Etat,  qui 
•3  vouloient  y  établir  la  domination 
33  étrangère.    C'étoit  dans    vos    mai- 

«0  ions que  les  Seize  étudioient  les 

M  excès  de  la  rébellion En  un  mot 

93  votre  demeure  étoit  un  repaire  de 
n  tygres  Se  une  caverne  de  tyran- 
33  neaux.  Les  aflaflins  y  venoient 
33  aiguifer  leurs  épées  contre  la  tète 
33  augufte  de  nos  Rois.  Barrière  y  vint 
•3  animer  fa  phrénéfie  par  la  do6lrine 
»»  furieufe  Se  la  conférence  du  P.  Va- 
33  rade.     Guignard  y  compofoit    ces 


^49, 
»  horribles  écrits  qui  le  firent  pendre 

"  par  après.   Le  Père  Mathieu  (a)  y  ' 

M  fairoît  figner  par  les  Seize  une  ceJP' 

3>  fion  entière  du  Royaume  â  Philippe 

«  Roi  d'Efpagne  ,  &  Jean  Chadel  y 

»  apprenoit  les  belles  leçons  du  par- 

"  ricide  qu^il  commit  par  après  en  la 

»  perfonne  du  meilleur   de  tous   les 

»  Princes.  Le  Panégyrique  de  Jacques 

3>  Clément  étoit  le  plus  ordinaire  eii- 

y>  tretien  de  ces  affemblées.  « 

Henry  III  fit  des  efforts  impuiffans 
pour  difliper  la  Ligue ,  &  il  fuccomba 
îbus  les  coups  qu'elle  lui  porta.  Jac- 
ques Clément ,  animé  par  des  prédi- 
cations fi  abominables  ,  aflaflina  ce 
Prince  le  premier  Août  158^. 

Les  Jéfiiites  ne  fe  contentèrent  pasr 
de  faire  les  éloges  de  cette  adion  exé- 
crable,  dans  ces  alTemblées  faftieufes 
où  ils  préfidoient  ;  ils  la  firent  celé- 
brer  dans  les  écrits  qu'ils  compofe- 
rent.  Elle  avoit  été  provoquée  par 
leurs  prédications  &  par  leurs  menées 
fecrettLS  du  confeffionnal  :  eft-il  éton- 
nant qu'ils  en  fiflent  le  panégyrique? 

C  a  ;  Ce  P.  Mathieu  eft  différent  de  Clau- 
de d^ont  novs  avons  déia  fait  mention.  Celui 
dont  p^fle  rUniverfité,  fit  écrire  par  les 
Seiz.e  au  Roi  d'Ffpagne,  une  l  eitre  que  M,. 
Arnauid  a  rappojtcc  dans  Ton  Plaidoyer, 

L  ¥ 


Dans  leurs  Lettres  annuelles  de  i  jS^- 
îls  repréfenterent  la  mort  de  ce  Prince 
comme  un  miracle  ,  arrivé  le  même 
jour  qu'ils  furent  chafTés  de  Bordeaux. 
C^étoit  le  Maréchal  de  Matignon  qui 
avoit  fait  cette  expédition  ,  y  étant 
autorifé  par  un  Edit  du  Roi.  Ils  avoient 
excité  dans  cette  Ville  une  conspira- 
tion, qui  fut  révélée  par  les  faéHeux 
qu'on  fit  exécuter.  Les  Jéfuites  furent 
obligés  d'aller  chercher  un  azUe  à 
Agen  &  à  Périgueux  ,  qu'ils  firent 
auflTi-tôt  révolter  {a). 

Malgré  toutes  les  Intrigues  des  Li- 
gueurs, Henri  IV  Roi  de  Navarre  fe 
fit  proclamer  Roi  de  France.  La  Cou- 
ronne lui  appartenoit  ,  comme  plus 
proche  héritier  d'Henri  ill.  Mais  par- 
ce qu'il  étoit  encore  engagé  dany 
l'héréfie  ,  les  Ligueurs  prenoient  ce 
prétexte  pour  l'écarter  du  Throne. 
Dès  fon  enfance  il  avoit  penfé  être 
livré  lui  &  fa  Mère  à  Philippe  II  Roî 
fl'Efpagne  &  à  l'Inquifition.  Heureu- 
fement  la  confpiration  ,  dont  M.  de 
Thou  {b)  fait  le  détail ,   fut   décou- 

(  fl  )  Voyez  le  dctaîl  &  les  preuves  de  cet 
faits  dans  les  Jéfuites  criminels  de  Lèze-Mor 
jejlé.    _ 

il)  Liy.  3  e.  fijr  l'anate  i5<î» 


"5' 

verte  :  or  les  Jéfuites  y  êtoîent  en- 
trés (a). 

Leur  animofité  contre  ce  Prince  ne 
fit  qu'augmenter  quand  il  voulut  mon- 
ter fur  le  Thrône  de  France.  Les  Jé- 
fuites  ,  à  la  tête  du  confeil  des  Seize  « 
fouleverent  le  Royaume  Se  furtout  la 
Ville  de  Paris  ,  qui  tyrannifée  par  ces 
fadieux  ,  fut  révoltée  pendant  cinq 
ans  ,  Se  ne  devint  libre  de  reconnoî- 
tre  fon  Roi  qu'en  1594.  Les  Jéfuites 
furent  donc  coupables  de  tous  les 
excès  qui  fe  commirent  alors  ;  de  la 
révolte  contre  le  Roi ,  Se  des  maux 
incroyables  que  les  guerres  civiles 
entraînent  après  elles. 

Sixte  V  appuya ,  autant  qu'il  fut  efl 
lui  ,  le  parti  de  la  Ligue.  En  1589 
îl  envoya  (h)  en  France  le  Cardinal 
Cactan  en  qualité  de  Légat ,  &  lui 
donna  pour  confeil  les  deux  Jéfuites 
Bellarmîn  Se  Tyrrius,  avec  commande*^ 
ment  de  pourchajjer  que  l'orf  élut  un 
Roi  en  France  qui  fut  de  la  Religion 
Catholique  Romaine,  Les  Jéfuites,  à  la 
rête  des  autres  Ligueurs  ,  pour  en-' 

(  a  )  Hiftoîre  de  la  Compagnie  de  JeHjsr^ 
Liv.  6.  n.  6.  &  fuivans. 

(b)  Hiftoire  des  derniers  troubles  de  Frai»r 
ç§furrann€&  i%^9_r 


^5^ 
tretenîr  le  peuple  dans  fa  révolte  Se 

l^'amufer  au  milieu  de  Pextrcrr.e  mf- 
fére  où  ils  Pavoient  réduit ,  prefcri- 
voient  force  proceJfoTi}^,  jeûnes  doii" 
blés ,  vœux  {a)  ;  &  av^^Pd^autres  Moi- 
nes ,  qu'ils  avoient  endoé^rinés  ,  ils 
faijoient  le  guet  k  leur  tour.  Ils  fufE- 
foient  à  tout.  A  la  tête  des  Seize  ,  ilS 
donnoîent  de  Fa(ftivîté  A  leur  fédition, 
&  après  Favoir  excitée  dans  la  Capi- 
tale ,  ils  l'étendoient  dans  tout  le 
Royaume.  Ils  la  prêchoient  hautement 
dans  leurs  Sermons  ;  ils  la  répandoient 
dans  leurs  Ecrits  fanatiques  ;  ils  l'inA 
piroient  dans  leurs  Congrégations  ;  & 
dans  ces  chambres  noires  ils  formoient 
par  des  fpe^lres  hideux,  àes  fcéleratâ 
déterminés  par  confcience  à  commettre 
les  plus  grands  crimes.  C'eft  à  cette 
école  peftiférée  que  furent  inflruîts 
entr'autres  les  afTafllns  qui  attentèrent 
à  la  Vie  d'Henri  IV.  Les  trois  nionf" 
ires  qui  ont  entrepris  fur  Henri  IV ^ 
dit  l'tJnîverfité  de  Paris  {h)  ,  Barriere\ 
Chnfl'el  &  Ravûillac,  fi  fint  aàr effet 
aux  Jéjuites  Vnrade  ,  Guerct  >  Gid^ 
gnard  &  d'Aubigny, 

{a)  Tb'd.  fur  Tanrce  i^po» 
(O  Premier  AycrtiiTemcnt cn  i^4j>p« 
^4. 


Comme  PAiiteur  du  Livre  ,  Lei 
Jéjuites  criminels  de  Le^e-Majeflé y  eft 
entré  dans  le  détail  du  crime  de  ces 
trois  miférables  ,  &  qu'il  a  rapporté 
les  preuves  qui  conftatent  la  part  que 
les  Jéfuites  y  ont  eue,  nous  Sommes 
diipenfés  de  le  faire  ,  &  nous  n'en 
parlerons  dans  la  fuite  ,  qu'autant  que 
cela  fera  néceffaire  pour  conduire 
aux  faits  que  nous  aurons  à  rapporter^ 

Henri  IV  avoit  fait  fon  abjuration 
folemnelle  dans  l'Eglife  de  S.  Denis 
le  23  Juillet  155^3.  Mais  les  Ligueurs 
ne  s'en  fournirent  pas  plus  à  fon  au-^ 
tcrité.  Il  y  eut  feulement  une  trêve.,- 
Hîais  qui  ne  dura  f  as  longtems. 

Le  27  Août  fuivant  ,  on  arrrta  à 
Melun  un  jeune  hcmm.e  nommé  Bar- 
rierre,  qui,  fur  des  indices,  fut  foupçon- 
né  d'y  être  venu  pour  aflsfliner  le  Roi. 
Après  avoir  ufé  de  tergiverfations  , 
félon  les  leçons  de  {ç.s  maîtres  ,  il 
avoua  ,  pour  s'épargner  la  queftion  , 
&  le  crime  qu'il  avoit  médité  ,  &  de 
qui  il  avoit  pris  confeil.  Il  déclara 
donc  qu'ayant  été  confulter  Aubry 
Curé  de  S.  André  <^es  Arts  à  Paris 
fur  le  deffein  qu'il  avoit  d'à ffaflîner  le 
Roi,  ce  Curé,  ajrès  l'avoir  beaucoup 
loué  ,  l'avoit  renvoyé  au  Père  Varade 
Recleur  des  Jéfuites  ^  que  celui  -  ci 


^54 
l'avoît  confirmé  dans  Ta  réfolutîon  i 

en  l^afTurant  qu'elle  étoit  fainte  ,  & 
en  l'exhortant  a  avoir  hon  courage  ,  k 
être  confiant ,  k  je  conférer ,  &  k  faire 
fes  Pagines  ;  que  dès-lors  il  le  mena  en 
fa  chambre  &  lui  bailla  la  bénédic- 
tion ;  qu'il  communia  le  lendemain  au 
Collège  àcs  Jéfuites  ;  qu'il  en  parla. 
aujfi  a  un  autre  Jéfuite  (a)  qui  pref- 
<:hoit  fouvent  mal  du  Roi,  lequel  trouva, 
fon  confeil  tres-faint  &  très-méritoire. 
Barrière  confirma  fur  l'échaffaut  la  dé- 
claration qu'il  avoit  faite  auparavant. 
Pafquier ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Me- 
iun  ,  avoit  examiné  le  coupable  9' ma- 
nié le  couteau  dont  il  s'étoit  précau- 
tionné pour  faire  fon  coup ,  &  vu  avec 
ie  Juge  les  pièces  du  procès  {b).  Par 
ordre  du  Roi  il  avoit  même  fait  un 
écrit  anonime  pour  montrer  l'atrocité 
de  ce  crime. 

Quand  nous  n'aurions  pas  im  té- 
moin auffi  fidèle  de  ces  faits ,  il  fuffi- 
roit  qu'ils  euficnt  été  atteftés  plufieurs 
fois  par  TUniverfité,  &  parle  Parle- 
ment ,  qui  depuis  revit  le  procès  de 
Barrière  (f). 

(  fl  )  Il  paroît  que  c'ctoît  le  P.  Commolet; 
(M   Cafhech.  des  Jef.  Liv.  3.  ch,  6. 
(f  )  Hijloire  des  derniers  trou}} les  de  France 


Le  Parlement  dans  les  belles  Re- 
montrances de  i(5o3  s'exprime  ainfi  à 

ce  fujet.  «  Barrière avoit  été  inf^ 

»  truit  par  V^rade  ,  Se  confefla  avoir 
3î  reçu  la  ConpiTiunion  fur  le  ferment 
M  fait  entre  fes  mains  de  vous  aflafîi- 
»  ner.  3>. 

Barrière  fut  exécuté  ;  maïs  Varade , 
qui  étoit  dans  Paris  avec  les  Ligueurs, 
ilemeura  impuni. 

Quand  le  Roi  eut  réduit  Paris  à 
fon  obéiffance  ,  «il  donna,  dit  Me- 
3J  zerai  Ça) ,  un  fauf  conduit  au  Car- 
y>  dinal  de  Plaifance  ,  qui  avoit  agi 
o>  avec  tant  de  chaleur  contre  lui.  Il 
3>  fouffrit  même  qu'il  emmenât  avec 
»  lui  le  Jéfuite  Varade  Si.  Aubry  Curé 
3>  de  S.  André  des  Arcs  ,  quoique  cou- 
o>  pables  du  déteftable  aiTafllnat  de  Bar- 
OT  riere.  ^j  Cette  réduétion  de  Paris  fe 
fit  le  2  2  Mars  1594»  jour  auquel  on 
en  célèbre  encore  la  mémoire.   C^eft 

fui  l'année  1 55'4»  La  Cour  revit  le  Procès  dé- 
Pierre  Barrière  où  elle  remarqua  les  dange-^ 
reux  confeils  de  Varade  Jéfiiite  ,  qui  avoft 
induit  ledit  Barrière  à  vouloir  tuer  le  Roi,. 
qu'il  appelloit  Tyran. 

(a)Me-^erai,  abrégé  chronologique  fiir 
Tannée  1594.  Du  Boulay,  p,  $13  y  dit  lat 
loéxae  chofe  que  Mez.erai, 


25<^ 
aux  Magîl^rats  réfidans  à  Paris  fous 
le  nom  de  Parlement ,   qu'on  en  fut 
redevable  ,  quoiqu'ils  euflent  été  au- 
paravant fubjugués  par  les  Ligueurs. 

Au  mois  de  Janvier  i  589  ces  force- 
nés étoient  entrés  en  la  Grand-Cham- 
bre ,  avoient  enlevé  Se  conduit  à  la 
Ballille  une  douzaine  des  Magiftrats 
les  plus  déclarés  contre  la  Ligue  ,  à  la 
tête  defquels  étoit  Achilles  de  Harlay 
Premier  Préfident  :  le  refte  du  Par- 
lement fuivant  à  pied  Se  deux  à  deux 
ces  illullres  captifs  jufqu'à  la  Baftille, 
La  plupart  des  Magitîrats  fidèles  à 
leur  Roi  fe  retirèrent  d'une  ville  où 
regnoit  la  fureur.  Henry  III  les  réu- 
nit à  Tours  ,  &  y  transféra  le  Parle- 
ment par  Ton  Edit  du  23  Mars  1589. 
Les  Magiftrats  qui  relièrent  à  Paris  , 
reçurent  leurs  provifions  du  Duc  de 
Mavenne  chef  de  la  Ligue. 

Néanmoins  au  mois  de  Juin  159^» 
fur  ce  qu'on  apprit  que  le  Roi  d'Ef- 
paene  »  foutenu  par  le  Lérat  qui  étoit 
à  Paris  ,  vouloit  faire  créer  par  les 
Etats  un  Roi  de  France  quiferoit  chol- 
Ci  parmi  les  Princes,  &  à  qui  on  don- 
neroit  l'Infante  en  Mariage  ;  le  Par- 
kmcnt  de  Paris  (  quo'que  créé  ynr  les 
Ligueurs)  «  s'étant  afTcmblé,  ditMc- 
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^57  .  ^  . 
»  zeraî  (a)  fit  voir  qu'il  eft  infaillible  v 
»  quand  il  s'agit  des  Loix  fondamen- 
»»  taies  de  la  Monarchie  ,  pour  lef- 
M  quelles  il  a  toujours  veillé  utilement^ 
»  car  il  donna  un  grand  Arrêt ,  qui 
»  ordonnoit  que  Remontrances  fe- 
33  roient  faites  au  Duc  de  Mayenne  , 
M  à  ce  qu'il  eût  à  les  maintenir  &  em- 
»  péckerquela  Couronne  ne  fût  trani^ 
7>  portée  à  des  étranger?,  &  déciaroit 
33  nuls  Se  illicites  tous  traités  qui  au- 
^  roient  été  faits  ou  qui  fe  feroient 
3î  pour  cela ,  comme  étant  contraires 
35  à  laJLoi  Salique.  ^ 

Quand  Paris  fut  rentré  dans  la  fou- 
miflîon  due  à  Henri  IV,  ces  MagiA 
trats  ,  fans  attendre  me  me  le  retour 
du  vrai  Parlement  transféré  à  Tours, 
rendirent  le  30  Mars  1594  un  Arrêt 
des  plus  foleminels,  qui  «  caffoit  tous 
»•  Arrêts  ,  Décrets  Se  Serm.en?  faits  de- 
»»  puis  le  ^  de  Décembre  1583  qui  fe 
5>  trouveroient  préjudiciables  à  l'auto- 
»  rite  du  Roi  Se  aux  Loix  du  Royau- 
"  me  ,  comme  ayant  été  extorqués 
"  par  force;  déciaroit  nul  ce  qui  avoit 
35  été  fait  contre  l'honneur  du  Roi 
^  Henri  III ,  &  ordonnoit  qu^il  feroit 

(a)  Mènerai,  Abrège  chronologique  Hir 
Tannée  liPl* 
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5>  Informé  du  déteftable  parrîcîde  corn- 
ai mis  en  fa  perfonne  ;  .  .  •  révoquoit  le 
35  pouvoir  donné  au  Duc  de  Mayenne  ; 
3>  lui  enjoignoit  à  lui  &  à  tous  autres 
»  de  reconnoître  le  Roi ,  8cc.  » 

Avec  le  Parlement  qui  avoit  été 
transféré  à  Tours,  rentrèrent  dans  Pa- 
ris le  très-grand  nombre  des  Membres 
de  FUniverfité.  Pendant  ces  tems  de 
trouble  ils  s^étoient  exilés  eux-mêmes. 
Se  avoient  erré  de  côté  Se  d'autre, 
plutôt  que  de  fe  trouver  expofés,  ou 
à  la  tentation  de  manquer  à  leur  de- 
voir, ou  aux  cruautés  inouies  exercées 
contre  ceux  qui  refufoient  de  fe  prêter 
aux  fureurs  de  la  Ligue.  En  leur  ab- 
fence  les  écoles  étoient  devenues  dé- 
fertes.  Se  les  Jéfuites  qui  étoient  les 
boutefeux  de  la  Ligue,avoient  fait  fair« 
fous  le  nom  de  la  Faculté  des  conclu- 
rions les  plus  fcditicufes. 

Le  31'  Mars  l'Univcrfité  nomma 
pour  Refteur  le  Médecin  d  Henri 
IV,  Jacques  d'Amboife  ,  qui  fit  dans 
la  fuite  un  fi  beau  pcrfonnage.  11  alla 
le  2  Avril  avec  fon  Comité  fe  jetter 
eux  pieds  du  Roi,  Se  lui  demander  par- 
don pour  ceux  des  Membres  de  l'U- 
rivcrfité,  qui  ne  lui  étoient  pas  de- 
meurés fidèles  dans  ces  tems  de  trou- 
blc. 
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Le  22  Avril  rUnîverfité  prêta  le 

ferment  de  fidélité  de  la  manière  la 
plus  énergique.  Du  Boulay  &  M.  d'Ar- 
gentré  nous  l'ont  confervé  en  entier 
(a).  Les  Curés  de  Paris  Se  tous  les 
Ordres  s'emprefferent  de  le  faire.  Il 
n'y  eut  que  les  Capucins  Se  les  Jéfui- 
tes  qui  le  refuferent,  Se  qui  même  ne 
voulurent  pas  prier  pour  le  Roi.  Le 
Premier  Préfident  Achilles  de  Harlay 
propofa  aux  Jéfuites ,  dit  TUniverfité 
dans  fa  grande  Requête  au  Roi  en 
iji^(è>)y  de  prêter  ce  ferment  :  Jepro- 
vnets  &  je  jure  de  vouloir  vivre  &mow 
rir  dans  la  foi  Catholique  y  j4pofiolique 
&  Romaine ,  fous  l'ohéijfance  de  Henri 
JVy  Roi  trcs-Chrétien  &  Catholique  de 
France  &  de  Navarre  y  &  je  renonce 
à  toutes  Ligues  &  Ajfemhlées  faites 
contre  fonferviccy  &  je  r^ entreprendrai 
rien  contre  fon  autorité.  * 

33  Le  Père  Jouvency  (r)  remarque 
»  que  ce  Magiftrat  avoit  dit,  qu'enfin 
35  le  tems  étoit  venu  de  chafler  les  Jé- 
X)  fuites  de  France  ,  &  que  pour  en  ve- 
33  nir  à  bout ,  il  avoit  fait  préfenter  ce 

{a)  Du  Bouîay,p.  814  &  dans  M.  d'Ar- 
gentré  Colled.  Jud,  T.  2,  p,  504, 

(.h  )  P.  57. 

(  c  )  Les  Textes  du  P.  Jouvency  font  rap» 
portes  par  l'Univerûté. 
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a>  lerment  à  ces  Pères  ,  comme  une' 
»  machine  qui  devoit  les  perdre  ,  de' 
33  quei-^^ue  coté  qu'ils  fe  tournafTent....» 
y>  On  demanda  en  i  594  le  même  fer- 
»  ment  à  la  Ville  de  Lyon,  quileprê- 
3>  ta  (a).  Les  Jéfuites  refuferent  de  le' 
«  faiie,  fous  prétexte  qi»e  leurProvin-' 
?>  cial  Se  le  Relieur  de  leur  Collège 
y>  étoient  abfens  ,  fans  lefquels  ,  di-* 
3>  foient-iis  ,  ils  ne  pcuvoient  prendre? 
>'  de  parti  dans  une  affaire  de  cette  con- 
5î  féquence.  Le  peuple  les  accable  d^in- 
3:>  jures  ,  Se  veut  forcer  leur  maifon.  Ils 
*>  fouffrenttout  plutôt  que  de  prêter  ce 
35  ferment  ;  ils  fe  di/penfent  de  pref^ 
7»  cher  ,  de  confcflcr.  Se  de  tenir  leurs* 
3>  Ecoles  ouvertes  dans  leurs  Collèges  : 
3*  Le  Provincial  Se  le  Red^eur  revin- 
3ï  rentdc  Rome;  on  leur  ferma  la  porte- 
3j  de  Lyon  >  &:  ces  Pères  ne  purent  fe* 
3>  réfoûdre  à  prt  ter  ce  ferment  C^)» 

(û)  la  Ville  de  î  '  on  s'ttoit  fbumife  ait 
Roi  Jcs  Je  mois  .^e  Janvier,  avant  que  celle 
de  Pa-is  fe  fiit  rcPL'ue. 

(b)  Les  Textes  du  P.  Jouvency  qui  conf^ 
tatent  ces  ùits^  font  rapportes  par  TUni- 
vcr/îtc,  .     * 


il6i 
Article    IX. 

UVrnverJïté  de  Paris  demande  /V,v- 
pul/ton  des  Jéfuites. 

Que  pouvolt-on  attendre  d^hommes 
qui  le  déclaroient  fi  ouvertement  en- 
nemis &  du  Roi  &  du  Royaume  ?  Auffi, 
dès  le  i8  Avril  1594,  TUniverfité  fit 
un  Décret,  portant  (\\x'\\falloit  juridi" 
quement  citer  les  Jéfuites  en  jujlice  1 
pour  les  chajfer  tous  jkns  exception  (a). 
Le  Décret  fut  formé  d.u  confentement 
unanime  des  Doreurs  &  Maures  de 
toutes  les  Facultés ,  aujfi-hien  que  des 
quatre  Procureurs  des  Nations  ,  fans 
oppofition  quelconque.  Et  on  nomma 
des  Députés  pour,  conjointement  avec 
le  Recîeur  ,  pourfuivre  cette  grande 
affaire. 

Dans  une  Aflemblée  du  20  Mai, 
on  conclut  que  chaque  Faculté  contri- 
bueroit  aux  fi"ais  du  Procès. 

Les  Curés  de  Paris  intervinrent,  Se 
prirent  pour  leur  Avocat  Louis  Dolé, 

(a)  In  judicium  &  jus  rite  &  convenleutcf 
Jefuitas  vocandos  ,  ut  ejiciantur  omninô. 
Nous  nous  fervons  de  la  Traduâion  qui  (e 
trouve  dans  M.. d'Argeatré  ,  T.  z,  p.  îi4« 
Le  Décret  eft  aufll  dans  du  Boulay,  p.  8i4t 
Jome  L  L  ^  1 
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$c  PUnîverfité  choifit  pour  le  fien  An- 
toine Amauld,  Père  du  grand  Arnauld 
(  le  Dofteur  )  &  de  cette  multitude 
d^enfans  qui  fe  font  également  illuftré« 
par  leurs  talens  Se  leur  piété  (a). 

La  Requête  que  TUniverfité  pré- 
fenta  au  Parlement  mérite  d'être  rap- 
portée ici  en  entier  ;  elle  étoit  con- 
çue en  ces  termes  (ù)  : 

ce  Supplient  humblement  les  Rec- 
3' teur  ,  Doyens  des  Facultés,  Procu- 
5ï  reurs  des  Nations,  Suppôts  &  Eco- 
35  liers  de  l'Univerfité  de  Paris  ,  difant 
35  que  de  long-  tems  ils  fe  font  plaints 
3>  à  la  Cour  du  grand  défordre  advenu 
3'  en  ladite  Univerfité  par  certaine  nou- 
»  velle   Se6le   qui  a  pris  fon  origine 

(a)  Anroine  ArnauH  T Avocat  ctoît 
aufli  Procueur  Général  de  la  Reine  Cathe- 
rine Medicis ,  &  avoit  fuccédé  à  fon  pere 
dans  cette  place.  Il  avoit  éponfé  la  fille  de 
JVI.  Alarion  Avocat  Général.  Aimant  la  pro- 
feflion  du  Barreau  ,  il  avoit  quitté  la  charge 
d'Auditeur  des  Comptes  &  avoit  renoncé 
aux  places  les  plus  brillantes ,  même  celle 
de  Secrétaire  d'Etat.  Voyez  le  Mémoire  fur 
Cl  famille  qui  fe  trouve  à  la  fin  du  premier 
volume  de  la  dernière  hiftoire  générale  de 
Port-Royal. 

(b)  Voyez  cette  Requête  dans  du  Boulay, 
p.  8 1 7  ;  &  dans  un  Recueil  que  l'Univerfité 
fit  imprimer  en  1615.  '* 


^  tant  en  Efpagne  qu'en  Avignon  ,  pre-* 

3J  nant  la  qualité  ambitieufe  de  la  So- 

M  ciété  du  Nom  de  Jefus  ;  laquelle ,  de 

»'  tout  tems  ,  &  nommément  depuis  ces 

3>  derniers  troubles  ,   s'eft  totalement 

3»  rendue  partiale  Se  fautrice  de  la  fac- 

35  tion  Efpagnole  âladéfolation  deFE»- 

y  tat ,  tant  en  cette  Ville  de  Paris ,  que 

•>  par  tout  le  Royaume  de  France  Se 

33  dehors  :  chofe ,  dès  fon  advénement  » 

»ï  prévue  par  lefdits  Supplians  ,  Se  fi-- 

3J  gnamment  par  le  Décret  de  la  Fa- 

»  culte  de  Théologie  ,  qui  fut  lors  in- 

9ï  terpofée  ,  portant  que  cette  miféra- 

«  ble  Secle  étoit  introduite  pour  en- 

>»  freindre  tout  Ordre  ,  tant  Politique 

3>  qu'Hiérarchique  de  FEglife,  &nom- 

«  mément  de  ladite  Univerfité  ,  refu- 

3>  Tant  d'obéir  au  Relieur  ,   Se  encore 

3î  aux  archevêques  ,  Evoques  ,  Curés 

3>  Se  autres  Supérieurs  de  l'Eglife  :  Or 

3>  etl-il  qu'il  y  a  trente  ans  padés,  que 

5»  les  Supplians  de  ladite  Société  de  Je- 

»  fus  ,  n'ayant  encore  épandu  leur  ve- 

M  nin  par  toutes  les  autres  Villes  de 

3»  la  France  ,  ains  feulement  dans  cette 

»  Ville  ,  préfenterent  leur  Requête  , 

»  aux  fins  d*ctre  incorporés  en  ladite 

3>  Univcrfité  :  laquelle  caufe  ayant  été 

»  plaidée  ,  fut  appointée  au  Confeil,  Se 
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»  ordonné  que  les  chofes  demeure- 
w  roient  en  état  ,  qui  étoit  à  dire  que 
3>  les  Jéfuites  nepourroient  rien  entre- 
«  prendre  au  préjudice  dudit  Arrêt  ; 
«  à  quoi  toutefois  ils  n'ont  fatisfaît  : 
»  ains  qui  plus  eft,  méfiant  avec  leurs 
3>  pernicieux  defleins  ,  les  affaires  d'E- 
»  tat ,  n'ont  fervi  que  de  miniftres  8c  1 
w  efpions  en  cette  France  ,  pouravan- 
3'  tager  les  affaires  de  rEfpagnol ,  com- 
3'  me  il  eft  notoire  à  chacun  :  Laquelle 
M  inftance  appointée  au  Confeil  ,  n'a 
3>  point  été  pourfuivie  ,  ni  même  les 
M  plaidoyers  leus  de  part  &  d'autre  , 
3'  étant  par  ce  moyen  péris.  Ce  con- 
w  fidéré  Nofdits  Sieurs  ,  il  vous  plaife 
3ï  ordonner  que  cette  Se^e  fera  exter- 
3»  minée  non-J'eitlernent  de  ladite  Uni- 
3'  verfité  ,  mais  aujfi  de  tout  le  Royau- 
y>  me  de  France  ,  requérant  A  cet  effet 
M  l'adjonction  de  M.  le  Procureur-Gé- 
3»  néral  du  Roi ,  &  vous  ferez  bien.  » 
La  Requête  étoit  fignée  d'Amboife  , 
Refteur ,  &  fcellée. 

Dans  un  Difcours  que  le  Reéîeur 
fit  le  22  Mai ,  il  s'éleva  fortement  con- 
tre les  Jéfuites.  Il  les  accufa  d'avoir 
allumé  les  guerres  civiles  ,  &  de  n'a- 
voir enfeigné  dans  les  Kcoles  &  dans 
les  Kglijèf  y  ffie  V anéanti jfcment  de  la 

Loi 
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■Lai  Salique  ,    &  la  deftruElion  de  la 
Race  de  Capct  {a). 

Malgré  les  brigues  de  ces  Pères  > 
id^AtTiboife  fut  continué  le  23  Juin 
dans  la  place  de  Re6teur.  Plus  il  Te 
donroit  de  mouvemens  pour  obtenir 
audience  ,  plus  les  Jéfuites  ,  qui  fen- 
toient  que  les  tems  ne  leur  étoient 
pas  favorables,  cherciioient  à  différer 
le  jugement. 

Par  leurs  intrigues  &  leurs  cabales  > 
ils  obtinrent  des  Doyens  àç.^  Facultés 
-de  Droit  &  de  Médecine  ,  &  des  Pro- 
cureurs de  trois  Nations  ,  des  defaveux 
des   pourfuites  faites  centre  eux.  Ils 
produifîrent  auiTi  une  prétendue  con- 
clufion ,  fous  le  nom  de  la  Faculté  de 
Théologie,  qui ,  fur  leur  Requête ,  por- 
toit  que  les  Pères  de  la  Société  ne  de- 
AToient  pas  être  chafTés  du  Royaume: 
de   forte  quMls   accufoient  le  Re6teur 
d'agir  feul  contre  l'aveu  de  fa  Compa- 
gnie. Ils  préfentérent  même  Requê- 
te (^  )  à  rXJniverfité  pour  demander  à 
y  être  incorporés  ,  offrans  obéifTance  ^ 
-foumiffion  au  Recleur  &  autres   per- 
sonnes en  place  dans  TUniverfité. 

^    C  a  )  Voyez  un  Extrait  de  ce  difcours  dans 
du  JBouiay  ,  p.  818. 

il)  Voyez  cctie  Requête  ,  ibid. 
lome  L  M 
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Maïs  ces  intrigues  ne  leur  réujp- 
fiTeiit  pas.  Les  Facultés  de  Droit  Se 
de  Médecine ,  8c  les  quatre  Nations  de 
la  Faculté  des  Arts  approuvèrent  les 
pourfuites  que  faifoit  le  Relieur. 

A  l'égard  de  la  prétendue  conclufion 
de  la  Faculté  de  Théologie  ,  on  voit 
dans  M.  d'Argentré  (a)  qu'elle  eil 
fort  fufpefte  de  faux;  qu'on  n'en  trou- 
ve aucune  trace  ni  dans  les  Registres  , 
ou  autres  Livres  de  la  Faculté ,  ni  dans 
ceux  de  l'Univerfîté  ;  Se  que  le  Rec- 
teur ,  dans  le  Difcours  qu'il  fit  au  Par»- 
lement  le  1 2  Juillet ,  repréfenta  qu'elle 
n'étoit  pas  fignée  du  Doyen  ,  lequel 
étoit  alors  le  Fevre  Curé  de  Saint 
Paul  ,  &  qu'il  n'y  avoit  que  quelques 
jeunes  Doéleurs  qui  y  euflent  eu  part. 

Les  Jéfuites  devenus  maîtres  de  Pa- 
ris pendant  la  Ligue  ,  avoient  eu  le 
tems  de  former  ces  jeunes  Doéteurs  , 
de  fe  les  attacher  ,  Se  de  les  gâter  par 
les  maximes  les  plus  pernicieufes.  Ils 
leur  avoient  fait  faire,  en  rabfence  des 
Anciens  qui  avoient  été  obligés  de  fe 
retirer,  une  conclufion  des  plus  affreu- 
fes  contre  la  perfonne  du  Roi  ,  &  des 
plus  préjudiciables  au  bien  du  Royau- 
me. La  Faculté  s'eil  relTcntie  long-tems 

(a)  Collecl.  Judico  T.  1.  p.  $oy 
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du  mauvais  levain  de  cette  jeunelTe 
formée  par  les  Jéfuites. 

Ces  Pères  voyans  qu'ils  n'avoient 
pu  réufflr  a  faire  défavouerpar  les  di^ 
férentes  Compagnies  de  TUniverfité  » 
les  pourfuites  que  le  Refteur  faifoit 
contr'eux  ,  &  qu'au  contraire  ,  elles  y 
avoîent  été  confirmées  ,  cherchèrent  â 
engager  dans  leurs  intérêts  le  Cardi- 
nal de  Bourbon,  Neveu  &  Succefïeur 
dans  TArchevêché  de  Rouen,  du  Car- 
dinal de  ce   nom    que    les  Ligueurs 
avoient  entrepris  d'élever  à  la  Royau- 
té fous  le  nom  de  Charles  X.  Ce  Car- 
dinal ,  fous   prétexte  que  fon    Oncle 
avoit  donné  aux  Jéfuites  le   Collège 
de  Rouen  ;  8c  TEvêque  de  Clermont  » 
François  de  la  Rochfoucaud  ,  fous  pré- 
texte qu'un  de  fes  Prédécefleurs  avoit 
établi  ces  Pères  dans   le  Collège   de 
Clermont  ,  préfenterent  Requête  au 
Parlement,  pour  être  reçus  Parties  in- 
tervenantes dans  cette  caufe ,  &  Oppo- 
fans  à  ce  que  les  Jéfuites  fuffent  chaf^ 
ik^  du  Royaume  ,  comme  le  deman- 
doit  l'Univerfité. 
jlA  Le  Duc  de  Nevers  ,  Louis  de  Gon- 
™ague  ,  d'une  Famille  qui  a  toujours 
pafle  pour  fort  attachée  à  ces  Pères  » 
imita  ces  Prélats  ;  &  ,  comme  Fonda- 
teur d'un  Collège  à  Nevers ,  qu'il  avoit 

Mij 
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^omié  en  1 573  aux  Jéfuîtes ,  îl  préfenta 
deux  Requêtes  au  Parlement  tendan- 
tes aux  mêmes  fins. 
•  Au  milieu  des  éloges  outrés  qu'il 
y  faifoit  de  ces  Pères  ,  il  y  convenoit 
néanmoins  qu'il  y  avoit  eu  à  Nevers 
un  Père  Relieur  nommé  Malaurette , 
moins  Cage  &  advifé  qu'il  ne  devait 
être  dans  fa  charge  ,  (  c'eft-à-  dire  , 
bon  Ligueur  )  Se  qu'il  avoit  été  fuf- 
cité  par  d'autres  de  fes  Confrères. 
Mais  il  prétendoit  qu'on  ne  devoit 
pas  rendre  la  Société  refponfable  des 
fautes  des  Particuliers.  Sa  dernière  Re- 
quête étoit  datée  du  jour  de  la  Vierge 
jacrée  ;  c'eft  fans  doute  du  jour  de 
l'AiTomption.  Ces  Pères  ont  fouvent 
fait  réimprimer  ces  Requêtes  ,  com- 
me étant  leur  juftification  ;  &  du  Bou- 
lay  les  a  inférées  en  entier  dans  fon 
Hiftoire  (a). 

Mais  le  Parlement  n'y  eut  aucun 
égard ,  &  jugea  ces  Seigneurs  non-re- 
cevables(^),  parce  que  ,  n'étant  que 
des  Particuliers,  ils  entreprenoient  de 
faire  un  perfonnage  qui  ne  convenoit 

(rt)  P.  8'p.  ^fuiV. 

(/>)  Inciviliseorum  petitio  vifa  eft ,  oit 
ÎVl.deThou,  cite  par  du  Boulay,  p.  8ii  , 
«vu  l'on  trouve  les  faits  que  nous  avanc^om 
ici. 


qu'au  feul  Procureur- Général.  Les  Je* 
fuites  eurent  beau  fe  fervir  de  détours 
pour  traîner  l'affaire  en  longueur  ;  ils 
furent  obligés  de  comparoître.  Ils  fi- 
rent demander  par  leur  Avocat  Duret , 
que  la  caufe  fût  plaidée  à  Kuis  clos ,  Se 
ils  l'obtinrent.  Mais  quand  les  portes 
eurent  été  une  fois  ouvertes  pour  d'au- 
tres caufes  ,  on  ne  put  retenir  le  Pu- 
blic, qui  entra  avec  affluence ,  malgré 
lesHuiffiers.  La  caufe  fut  plaidée  les 
12  ,    13  &  1(5  Juillet. 

Lorfque  le  Reéleur  d'Amboife  eut 
achevé  un  difcours  latin ,  où  il  s'atta- 
cha à  montrer  combien  étoit  futile  l'ac- 
cufation  formée  par  les  Jéfuites  ,  qui 
prétendoient  qu'il  étoit  défavoué  par 
l'Univerfité  ;  Antoine  Arnauld  enta- 
ma fon  Plaidoye|-(^). 

33  II  commença  par  montrer  qu'on 
3î  ne  pouvoit  fe  refufer  d'entrer  dans 
3>  une  jufte  indignation  à  l'encontre  de 
=>  ceux  qui  ont  été  envoyés  parmi  nous  > 
«  pour  attifer  Se  allumer  continuelle- 
3î  ment  ce  grand  feu  ,  dans  lequel  cette 
3'  P»lonarchie  a  quafi  été  confumée  ; 
3'  que  ces  gens  ici  ne  foient  les  Jéfiii- 
3>  tes  ,  nul  ne  le  révoque  en  doute ,  fi- 

(a)  Ce  Plaidoyer  fouvent  imprimé,  fe 
trouve  dans  du  Boulay ,  p,  813-8^0. 
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a>  ftoft  Jeux  fortes  de  perfonftes  ;  les 
3>  uns  ,  qui  font  d'un  naturel  fi  timide  > 
»  qu'ils  penfent  encore  être  entre  les 
»  mains  des  feize  Voleurs,  &  des  Jéfui- 
o3  tes  leur  Confeil  ;  &  les  autres  qui 
05  font  de  leur  Confrairie  &  Congréga- 
»  tion  ,  &  qui  ont  fait  fecretement  les 
»  plus  dangereux  de  leurs  vœux  ,  com- 
»  me  toute  une  Ville  peut  être  Jéfui- 
M  te.  3'. 

Parmi  une  multitude  de  faits  qui 
conftatent  que  les  Maifons  des  Jéfui- 
tes  font  des  Couvens  d'Ajfafflns  com- 
Tne  engagés  par  état  d'aller  ajfajfiner 
les  Eoif  &  les  Princes ,  on  les  faire  tuer 
par  d'autres  ,  auxquels  ils  4raji(met^ 
tent  leur  rage  ;  des  boutiques  de  Sa-» 
thari  ,  ou  Je  font  forges  tous  les  Affaffi" 
nats  exécutés  ou  attentés  en  VEuro-çe 
dépits  quarante  ans  :  Il  fait  fpéciale- 
«nent  mention  de  leurs  attentats  en 
Angleterre  ,  en  Portugal ,  en  France  ; 
des  afTafiTinats  qu'ils  ont  approuvés,  & 
même  confeillés  ,  de  celui  de  Barrière , 
où  Varade  ,  Principal  du  Collège  de 
Clcrmont,  avoit  eu  une  fi  grande  part. 

Une  partie  de  leurs  forfaits  du  tems 
de  la  Igiie  ,  ei\  rappellée  fommaire- 
mcnt.  Commolet  ,  Bernard  ,  &  Odon 
Pifcnat  ,  Reclcur,  le  plus  cruel  Tigre 
qui  fut  dans  Paris,  préfidoientauCon- 


feil  cîes  feîze  Voleurs.  Pour  foutenîr 
les  Habitans  dans  la  révolte  ,  pendant 
que  Paris  étoit  aiiamé  ,  qiiiefi-ce  qui 
prêta  du  vin ,  des  bleds  &  des  avoi- 
es  y  fous  le  gage  des  bagues  de  la.  Cou- 
ronne ,  finon  les  Jejuites,  qui  en  furent 
encore  trouvés  fat  fis  par  Lugoly ,  le  len^ 
demain  que  le  Roi  fut  entré  en  cette 
Ville  ?  Les  révoltes  qu'ils  cauferent 
dans  une  multitude  d'autres  Villes  du 
Royaume  ,  font  citées  par  M.  Arnauld. 
Enfuite  il  continue  ainfi  :  Ne  fbnt-ce 
pas  les  Jéfuites  qui,  dès  Van  1585  » 
ne  vouloient  pas  bailler  abfolution  aux 
Gentilshommes  y  s^ils  ne  promettoient  de 
fe  liguer  contre  leur  Roi,  (  Henri  III  ) 
très -Catholique  ,  &  auquel  ils  ne  pour- 
voient rien  objecler  ,  fnon  qu'il  ne  //- 
toit  pas  laijfé  mourir ,  ftot  que  leurs 
Magiciens  avoient prédit  ?  Pour  répan- 
dre par-tout  l'efprit  de  fureur  ,  ils  ont 
employé  des  confejfions  impies  ,  des 
Sermons  enragés  ,  des  c  on  feil  s  fecrets* 

Dans  ce  Plaidoyer,  font  femées  àç,s 
apoftrcphes  pleines  de  feu.  Celle  qui 
iinit  le  difcours  ,  eft  adreflfée  à  Hen- 
ri IV  lui-même.  Après  quoi ,  Antoine 
Arnauld  conclut  à  l'expulfion  entière 
àç.?,  Jéfuites  hors  du  Royaume. 

Ce  Difcours  irrita  tellement  ces  Pè- 
res ,  que  depuis ,  ils  n'ont  ceffé  d'atta* 
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^uer  la  mémoire  de  ce  célèbre  Avo- 
cat ,  &  de  pourfuivre  Tes  enfans  ,  fpé- 
cialement  le  grand  Arnauld  ,  8c  les 
tleux  Saintes  Abbeffes  de  Port-Royal. 
-C'eft  ce  que,  près  de  cinquante  ans 
après  ,  PUniverfité  faifoit  remarquer 
nu  Parlement  dans  la  féconde  Requê- 
te qu'elle  préfenta  en  1544.  UUniver- 
fité  ne  doit  pGi'nt ,  y  difoit-elle  ,  négli- 
ger les  offenjè s  faites  k  la  mémoire  des 
Avocats  ({ui  l'ont  autrefois  générenfc-^ 
ment  défendue-,  ni  manquer  hjè  plaiîp- 
dre  des  calomnies  ^  médifances  qu'ils 
i  les  Jéfuites  )  ont  femées...  contre  M^. 
Antoine  Arnauld  j  duquel  ils  ne  cejfent 
-pas  encore  de  perjccuter  la  Toflérité. 

Les  Curés  pour  lef<|uels  Me.  Louis 
Dollé  parla  C  ^  } ,  pouvoient  fe  rendre 
un  témoignage  bien  favorable.  Ils  n'a- 
voient  pas  abandonné  leur  troupeau 
pendant  les  défordres  de  la  guerre  ci- 
vile ,  &  fe  trouvans  expofés  à  toutejà 
fureur  de  la  ligue  ,  ils  étoient  demeurés 
pour  détourner  les  mauvais  conjcils  ,  tt 
l'exemple  de  Chufa'i ,  C^'  afin  qu'adou- 
cijjant  l'aigreur  des  cjprits,  ils  les  puf- 

(a)  Le  Plaidoyer  de  Dollé  a  été  rcini- 
prîmc  dans  du  Boulay  ,  p.  850-  8^6  ;  &  dans 
IW.  d'Argentrc,  Coleâ.  Judic.  T.  i,p.  po- 
513. 


fent  ramener  en  leur  bon  fens  ,  comme 
il  leur  efl  advenu. 

Peu  de  Curés  fe  trouvoient  dans  ce 
polie  fi  honorable.  Il  ne  convenoit  gue- 
*  res  aux  Jéfuites,  qui  avoient  travaillé 
pendant  plufieurs  années  à  corrompre 
&  à  foulever  le  Clergé  &  le  Peuple  de 
la  Capitale,  de  reprocher  à  DoUé  que 
ceux  pour  qui  il  plaidoit  ,  ne  faifoient 
pas  le  plus  f^rand  nombre  des  Curés. 
Ces  dignes  Pafteurs  avoient  été  fidè- 
les à  Dieu  ,  au  Roi ,  ^  à  leurs  Peuples  ,. 
&  par  cela  feul ,  leur  demande  contre 
ces  Pères  étoit  d^un  plus  grand  poidsr 
C'etl  ce  qii.e  cet  Avocat  fit  remarquer 
dans  fon  Plaidoyer. 

Les  Curés  de  Paris  qui,  en  i5<^4> 
s'étolent  oppofés  à  la  réception  àç.^  Jé- 
fuites, n'avoient  parlé  que  'par  conjec- 
ture de  l'avenir.  Mais  ceux  qui  aujour- 
d'hui pourfuivent  l'extirpation  d'une 
Secie  fi  pernicieiiÇe  k  l'  ^'^tat ,  at{  repor 
&  tranquillité  des  confcience  r ,  ont  vécu 
parmi  le?  Jéjuites  ,  &  ont  été  témoins 
que  ces  Pères  ont  mis  au  jour  leurs  dej^ 
feins  longuement  dtiïimulés.  Les  Jédii- 
tes  étoient  intérefTés  à  exciter  les  divi^ 
fions.  Ils  en  ont  profité.  Us  fe  font  ac^ 
crus  de  nos  ruines.  Dedans  les  trou- 
bles j  ils  ont  trouvé  leur  affermi ffementi 

Quoique Dolié  relevé  les  excès  coin- 

M  Y 


rnls  par  les  Jéruîtes,&  qu'il  fafle  remar- 
quer, comme  l'avoitfait  Arnauld ,  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  conjuration  formée 
depuis  trente  ou  quarante  ans  contre 
des  Princes  ,  où  ils  ne  fuiïent  entrés  ; 
qu'ils  RY  oient  fait  fermer  les  Villes  dM 
Roi ,  mutiner  jèsfujets  contre  lui  ;  que 
le  crime  de  Varade  eft  le  crime  commun 
de  la  Société  s  <iu'à  peine  les  enfans 
font-ils  nés  >  ces  Pères  corrompent  les 
jeunes  efprits ,  -par  l'imprejfion  de  leur 
mauvaife  docirine  >  laquelle  ils  entre- 
tiennent puis  après  par  leurs  prefches  p. 
d^  confeJ/ionsyScc},  il  s'applique  principa- 
lement à  montrer  qu'ils  ont  perverti  la 
/hiérarchie  Eccléfïaflique  ,  CÉr  fe  font 
portés  en  Curés  univerfels.  Il  développe 
leurs  Conftitutions  myftérieufes  ,  & 
les  privilèges  exorbitans  ,  qu'ils  fe 
font  fait  accorder.  De  quelque  côté 
qu'on  les  envifage  ,  on  ne  trouve  err 
eux  ({vi* ambition  &  avarice.  Sous  la 
profejfion  de  pauvreté  t  ils  ont  embrajfé' 
tant  de  riche jfes  ,  qu^ elles  égalent  cel- 
les des  plus  grands  Monarques.  Ils  in- 
terprètent leur  vœu  tant  à  leur  advan- 
tagcy  que  la  jouijfance  de  tous  les  biens 
de  la  terre  n^ y  fait  point  de  brèche  ..., 
Leurs  vœux  ne  font  donc  que  chimères 
<Ù'  fécondes  intentions....  Ils  relafchtnt 
4iir. fi  l'obligation  de  tous  leurs  autrts 


^œtix  comme  il  leur  plah  :  Car  feut 
principale  règle  efi  de  n'en  avoir  poinc 
de  certaine. 

Il  feroit  inutile  d^extraîre  Ici  les 
preuves  qu'il  donne  de  cette  accufa- 
tion.  Nous  traiterons  ailleurs  cette  ma- 
tière ,  &  on  reconnoîtra  que  DoUé  n^'é- 
xagéroit  pas ,  en  formant  cette  accufa-- 
tion  contre  les  Jéfuites. 

Duret ,  l'Avocat  de  ces  Pères,  pérora 
peu.  Apparemment  qu'il  n'avoit  pas 
grand  goût  pour  fe  charger  d'une  (î 
mauvaife  caufe  »  &  que  c'efl  pour  ne 
fe  pas  déshonorer ,  qu'il  l'abandonna 
avant  qu'elle  fût  jugée  ;  car  pendant  1er 
cours  de  cette  affaire  ,  il  partit  (  le  ï2^ 
Août)  pour  Tours.  Nous  n'avons  pas 
le  peu  qu'il  dit  dans  cette  occafion. 

Les  Jéfuites  ,  qui  attendoient  tou- 
jours des  tems  plus  favorables  y  fe  re-- 
muoient  beaucoup  pour  écarter  le  ju- 
gement. Ils  repréfentoient ,  que  d'ac- 
corder ce  que  l'Univerfité  demandoit  y 
ce  feroit  exciter  de  nouveaux  troubles  y 
au  lieu  d'appaifer  les  anciens.  Pendant 
qu'ils  avoient  régné  à  Paris  ,  ils  s'é- 
toient  fait  des  créatures,  qui  agiffoîent 
fortement  pour  eux.  D'un  autre  côté  ^ 
Henri  IV,  inftruit  de  ce  dont  ils  étoient 
capables  ,  fentoit  que  pour  achever 
ie  détruira  la  il^ue  ?  il  étoit  înteref-r 
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fant  qu^'on  fît  juftice  ,  &  qu^^on  écartât 
de  Ton  Royaume  ceux  qui  n^étoient 
propres  qu'à  le  troubler.  Animé  alors 
de  cet  efprit  ,  il  écrivit  au  Parlement 
la  Lettre  fuivante  (^)  ,  en  date  du  28 
Juillet  15P4. 

ce  Nos  Ames  &  Féaux  ,  nous  avons 
a>  entendu  que  le  Procès  d'entre  notre 
■>•>  Fille  aînée  TUniverfité  de  notre  bon- 
i'  ne  Ville  de  Paris  &  le  Collège  des 
•»  Jéfuites  ,  eft  devers  vous  furie  point 
=«  d'être  jugé ,  Se  que  ,  fous  couleur  de 
^'  quelques  considérations  de  ce  tems  , 
?>  &  que  la  raifon  &  le  but  de  notre  fer-^ 
»>  vice  femble  y  réfifter  ,  l'on  en  veut 
^  empêcher  le  jugement.  Sur  quoi  nous 
»>  vous  dirons  que  n'ayant  d'autre  but 
3'  devant  les  yeux  que  la  crainte  de 
3'  Dieu  ,  ni  plus  recommandable  que 
3>  la  juftice  en  notre  Royaume  ,  nous 
35  voulons  ,  &  vous  ordonnons  très-ex- 
M  preffémcnt  de  paffer  outre  au  juge^ 
3ï  ment  dudit  Procts  ,  garder  le  bon 
»  droit  en  juftice  à  qui  il  appartiendra 
3>  fans  aucune  faveur  ,  animofîté  ,  ni 
»5  acception  de  perfonne,  quelle  qu'elle 
w  foit,  afin  qu'à  la  décharge  de  notre 
33  confcience  ,  Dieu  foit  loué  &  honoré 

{a)  Cette  lettre  fe  trouve  dans  du  Boulay , 


lH  »  en  nos  bonnes  &  lalntes  intentions , 
»  &  la  vôtre  par  vos  adions  Se  julles 
3>  iugemens  ,  félon  que  les  Rois  nos 
M  rrédéceffeurs  Se  Nous,  avons  infti- 
»  tué  ,  priant  fur  ce  notre  Seigneur 
»  vous  avoir,  nos  Ames  &  Féaux,  en 
»  fa  fainte  garde.  Ecrit  au  camp  de- 
3»  vant  LaonleiS  Juillet  15P4.  Signe 
»  Henri  ;  &  plus  bas  ,  Ruzé. 

La  reffource  ordinaire  de  ces  Pè- 
res leur  étant  enlevée  par  ce  chan- 
gement de  la  Cour  à  leur  égard  ,  il  ne 
leur  reftoit  plus  que  l'efpérance  de 
gagner  les  Magiftrats  ,  d'écarter  ceux 
qui  ne  leur  étoient  pas  favorables  ,  & 
d'implorer  la  proteftion  de  ceux  qui 
étoient  reftés  dans  Paris  pendant  la 
Ligue  ,  qui  y  avoient  pris  part  ,  & 
l'avoient  autorifée. 

De?  le  23  Juillet  les  Jéfuites  avoîent 
récufé  (a)  ,  fous  différens  prétextes  , 
quatre  Ju^es  qu'ils  croyoient  ne  leur 
être  pas  favorables.  Le  nom  de  ces 
Magifîrats  mérite  d'être  confervé  : 
c'étoient  M  M.  He6lor  Maître  des 
Requêtes  ,  Profper  Bauyn,  Jean  Scar- 
ron  8c  Lazare  Coquelay. 

Le  premier  Août  on  lut  la  Lettre 
du  Roi.  Par  Arrêt  l'affaire  fut  appoin- 

(a)  Du  Boulay  ,ibid* 
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tèe  y  Sc'A  fut  ordonné  que  les  Requê- 
tes de  FUniverfité  Se  des  Curés  de 
Paris  préfentées  en  15(^4,  feroient 
jointes  au  procès ,  Se  que  les  Parties 
remettroient  leurs  pièces  entre  les 
mains  de  M.  Angenauft  nommé  Rap- 
porteur. 

Un  Père  Barny  Prêtre  »  en  qualité 
de  Procureur  des  Prêtres  ,  Régens  & 
Ecoliers  du  Collège  de  CÀermont  >  pré- 
senta un  Ecrit  {à) ,  portant  que  «  M, 
35  Claude  Duret  leur  Avocat,  feroit 
•y>  parti  de  cette  Ville  de  Paris  le  ven- 
35  dredi  22  du  préfent  mois  d'Août 
»  1594»  pour  aller  à  Tours,  comme 
»  vous  auroit  été  remontré  par  Re- 
w>  quête  le  17  dudit  mois  que  lef^ 
3>  dits  défendeurs  vous  auroient  pré- 
M  fente  afin  de  leur  prolonger  le  délai 
s>  de  produire  jufqu'au  retour  dudit 
35  Duret  ,  ou  jufques  à  ce  qu'ils  au- 
M  roient  retiré  leurs  pièces ,  &  inftruit 
M  un  autre  Avocat  pour  drefler  leur 
»  Plaidoyer  :  ce  que  n'ayant  pu  obtenir 
»  ni  trouver  aucun  Avocat  qui  fe  foit 
M  voulu  charger  de  faire  leur  dit  Plai- 
y*  doyer  dans  les  trois  jours  que  vous 
»  leur  auriez  ordo  nnés  pour  toute  pré- 

(a)  Voyez  ce  long  écrit  dans  duBoulayJ 


35  fîxîon  &  délai  de  produire  >  atrroît 
»  ledit  Barny  été  contraint  de  drefler 
?>  lefdites  défenfes  ,  &c.  3> 

L'Ecrit  eft  divifé  en  deux  parties  : 
la  première  contient  les  raifons  d^s^^ 
lins  de  non-recevoir.  La  féconde  >  les 
réponfes  aux  objeftions. 

Barny  fonde  les  fins  de  non-rece- 
voir fur  ce  que  les  Jéfuites  font  ap- 
prouvés parle  Pape,  par  l'AfTemblée 
de  Poiffy  ,  par  une  multitude  de  Let- 
tres -  Patentes  de  nos  Rois  (a) ,  par  le 
Parlement  8c  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  par  les  Univerfités  de  Touloufe^ 
Bordeaux ,  Bourges  ,  8c  même  celle 
de  Paris.  Il  cite  les  Lettres  que  Saint 
Germain  ,  Refteur  ,  leur  avoit  accor- 
<lées  clandeftinement  en  15*53  ,  &  qui 
ont  été  défavouées  par  FUniverfîté. 
Il  produit  aufTi  le  faux  Décret  du  r^ 
Juillet  de  cette  même  année  ,  fous 
le  nom  de  la  Faculté  de  Théologie  ». 
Se  prétend  que  ce  Décret  efl  fujpfant 
pour  abroger  l'ancien  de  1554.  Il  a 
l'imprudence  de  vanter  les  grands 
fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  Paris 
pendant  la  Ligue  ,  n^ayant  jamais 
cejfé  d'enfeigner  la  jeune Jfe  ,    &   n^y 

(  3  )  n  fait  mention  de  I  ettres- Patentes  cîe- 
5580&  jjS^q^uc  nous  ne  connoîirofl?pas» 
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tnyant  pour  lors  autre  Collège  en  VVni^ 
ver  fit  é  que  le  leur  ,  auquel  il  y  eut  exer^ 
cice  entier  ;  d'étaler  enfin  ce  qu^ils 
avoient  fait  pour  la  Religion  Catho- 
lique, fpécialement  en  Languedoc  & 
en  Guienne  ,  où  ils  avoient  fait  fou- 
lever  contre  le  Roi  Touloufe  &  Bor- 
deaux. 

Dans  la  réponfe  aux  objeéllons  ,  les 
faits  les  plus  notoires  font  ou  dégui- 
fés  avec  artifice  ,  ou  fouvent  niés  avec 
hardiefle.  On  n'eft  pas  étonné  de  cette 
effronterie,  quand  on  fçait ,  comme 
M.  Servin  le  fit  remarquer  au  Parle- 
ment quelques  années  après  ,  qu'ils 
enjeignenr  la  jeunejfe  (:1e  Je  parjurer  » 
quand  elle  ef}  devant  les  Alagifirats^  ' 

Pour  prouver  que  les  Jéfuites  ne 
peuvent  ttre  accufés  avec  fondement, 
de  fe  7néler  des  affaires  d'Ftat ,  ni  de 
rien  troubler  ;  Barny  répond  que  cela 
eft  faux  ,  attendu  que  cela  e^  contri 
leur  ProfefFon  ,  qui  leur  défend  de  s'in*- 
gérer  &  imrnijcxr  aucuncynent  en  telles 
araire?. 

A  raccifatlon  intentée  contre  eux, 
de  ce  qu'ils  recevoient  &:  envoyoîent 
les  paquets  d'Ffjagne  ;  l'écrit  répli- 
que féricufcmcnt ,  qu'ils  ne  JontBan- 
quicrs  &  jamais  n'ont  fait  ce  fnétier* 
connnc  peufortabk  à  des  Religieux  & 
Franchis. 
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Il  en  eft  de  même  de  FHîftoîre  de 
Tercere  ,  conflatée  par  des  relations 
que  le  Roi  d'Ffpagne  avoit  lui -mê- 
me fait  imprimer,  &  que  les  Kifto- 
riens  contemporains  atteftent.  Les 
François  étant  venus  à  Tercere  au  fe- 
cours  d'Antonio  ,  à  qui  la  Couronne 
de  Portugal  appartenoit  ,  les  Jéfuites 
avoient  excité  une  révolte  ,  Se  avoient 
été  caufe  que  la  NobleiTe  Fran^oife 
avoit  été  mafTacrée.Barny  répond  qu^ils 
«tf  font  ni  Soldats  ni  Capitaines ,  (^ 
qu'il  appartient  plutôt  aux  Eccléfiafii- 
ques  d'intercéder  pour  les  Criminels  » 
C^  les  tirer  des  mains  du  Bourreau, 
Ainfi  ,  Selon  Barny  ,  les  Jéfuites  ne 
peuvent  jamais  être  coupables  à.ç.s. 
crimes  dont  on  les  convaincra  :  car  fi 
leur  ProfeiTion  leur  défend  de  fe  miê-^ 
1er  des  affaires  d'Etat  ;  fi  le  métier  de 
-Banquier  efl  peu  fortable  à  des  Reli- 
gieux ,  &  fi  les  Jéfuites  ne  font  ni 
Soldats  ni  Capitaines  ;  leur  Profeflion 
'  ieur  défend  également  le  vol,  le  poi- 
1  fbn  ,  raffaffmat ,  le  parricide  èiç^s  Rois  j 
l'ufurpation  de  la  Souveraineté  ,  ^c. 
Ne  voilà-t'il  pas  les  Jéfuites  bien  la- 
vés ?  Ils  ne  font  pas  coupables  >  parce 
qu'ils  ne  devroicnt  pas  Tctre. 

Il  leur  étoit  cependant  difficile  de 
fe  tirer  èizs  faits  de  la  Ligue ,  dont 
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les  témoins  fubfiftoient ,  &  plufîeurs 
même  étoientde  leurs  Juges.  L'Ecrit 
exténue  les  forfaits  de  Claude  Ma- 
thieu. Il  cherche  à  montrer  qu'il  n'é- 
toit  pas  l'Auteur  de  la  Ligue ,  com- 
me on  le  prétendoit  ;  que  ce  Père  n'a 
fu  avoir  le  jugement  y  la  filer  ce  ^  Vin^ 
duflrïe  ,  V  autorité  requife  four  faire 
dr  nouer  une  Ligue  fi  grande  &  (i  forr 
te  s  que  ft  ledit  Mathieu  a  travaillé  à 
la  fortifier  ,  comme  auffi  ont  fait  beau-- 
coup  â^ autres  de  toutes  fortes  d^ états ^  ce 
n'étoit  qu'un  feul  particulier;  que  d'ail- 
leurs ,  quand  les  autres  Jéfuites  au- 
roient  été  inllruits  de  Tes  menées  ,  ils 
ne  r euffent  pu  empêcher ,  attendu  qu*il 
étoit  leur  Supérieur.  Voila  du  moins 
un  fait  bien  avoué  ,  qui  eft  que  Clau- 
de Matthieu  ,  Supérieur  des  Jéfuites» 
a  été  un  des  plus  grands  Ligueurs. 

L'Ecrit ,  malgré  Tes  fubterfuges,  eft 
obligé  de  convenir  qu'OdonPigenat , 
encore  un  de  leurs  Supérieurs  ,  aflîf^ 
toit  au  Confeil  àcs  Seize  ;  mais  il  pré- 
tend que  ç'avoit  été  une  politique  du 
Duc  de  Mayenne  ,  d'engager  ce  pa- 
cifique Jéfuite  à  s'y  trouver  Se  à  s'a^- 
jcoir  parmi  lefdits  Seize  ,  pour  en  être 
le  .Modérateur  ;  mais  le  malheur  étoit 
que  cela  fe  tenant  fecret  pour  le  bien 
public,  9n   attribuoit  audit  Tigenat 
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tout  ce  quifefaijoit  parmi  le fdits  Sei^ 
JLe  ,  ieelui  par  corijc Client  endurant  les 
calomnies  de  dehors  >  &  dedans  ledit 
Conjeil  des  Seize.  Aînfi  ce  Jéfuite  eft 
plus  à  plaindre  qu'à  condamner. 

écoutons  encore  un  autre  aveu  Im- 
portant. L'Avocat  Arnauld  avoit  ac- 
cufé  les  Jéfuites    d'avoir  prêté  pour 
foutinir  la  Ligue  ,  vin ,  bled ,  avoine  , 
fous  le  gage  des  Bagues  de  la  Couron- 
ne. Repondent  lefdits  Défendeurs  qu'ils 
71^ en  avoient  pas  ajfez,  pour    eux.  Les 
pauvres  gens  !   qu'ils  ont  eu  à  pâtir  I 
Et  quant  aux  Bagues ,  la,  vérité  e(i  que 
M.  le  Duc  de  Nemours  durant  le  fié- 
ge  qu'il  foutenoit  contre  le  Roi,  ayant 
affaire  d'argent,&  en  empruntant  de  di- 
vcrfes  perfonnesy  donna  auxdits  créan- 
ciers pour  gage -,  un  Ruhis,  deux  Saphi^ 
res&  huit  Fjmeraudes,  lefquelles  pour 
plus  d'ajfurance ,   il    commanda  aux 
Défendeurs  de  garder ,  comme  féquef- 
très  ,    ne  les  pouvant  ^  félon  qu^il  lui 
femhloit  y  mieux  afftirer.  Ils  font  mê- 
me des  Gardiens  fi  fidèles ,  que  fî-tot 
^que   le  Roi  efl  entré  &  que  M.    Pierre 
Lugoly  les  leur  a   demandés  par  For- 
donnance  du  Confeil ,  il  les  lui  ont  mis 
entre  les  mains. 

Quoique  Barny  foît  obligé  de  con- 
venir que  plufïeuYs  perfonnes  avoieni 
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dé pofé  devant  le  feu  Roi  (  Henri  IIT)  en 
fon  cabinet  y  que  Tes  confrères  avoient 
jouvent  dénié  V abjolution  a  ceux  qui 
Juivoient  le  feu  Roi  dès  l^an  1585  ;  ce- 
pendant il  nia  qu'ils  en  fuflent  cou- 
pables. 

Après  des  déguîfemens  employés  à 
juftiiier  Varade  principal  du  Collè- 
ge, de  la  part  qu'il  pouvoit  avoir  eue  à 
raiïaflinat  commis  par  Barrière,  l'au- 
teur termine  fon  apologie  par  ces  pa- 
roles '.joint  que  le  Roi  a  dit  qu^il  lui 
pardonnoit  &  qu'ail  je  retirât  du  Royau- 
me j  ce  qu'il  a  fait. 

Quoique  cet  extrait  folt  déjà  fort 
long,  nous  croyons  néanmoins  devoir 
encore  dire  un  mot  de  la  réponfe  quef 
l'Ecrit  oppofe  à  l'accufation  des  Curés, 
Que  les  Jé/iiitcs  avoient  perverti  la 
Hiérarchie  Eccléfiaftique.  «  Il  eft  cer- 
3j  tain  ,  répond  l'Ecrit,  que  le  Pape  eft 
y>  le  Chef  de  la  Hiérarcliie  de  l'Eglife, 
3>  duquel  dépend  toute  la  jurifdictioa 
3>  qui  eft  en  l'Eglifc ,  comme  dit  myfti- 
«  quemcnt  David,  ficut  unguentum  d>cç'^ 
3'  Or  lefd.  Défendeurs  ont  eu  puiffance 
3î  du  Pape  d'adminiftrer  les  Sacremens 
•>  de  Pénitence  Oc  de  l'Autel.  «  C'eft 
reconnoître  la  vérité  de  l'accufation,  Se 
fournir  une  nouvelle  preuve  que  les 
Jéfuitcs  fe  font  joués  des   promefTct 
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qu'ils  avoîent  faites  foit  à  l'Aflemblétf 
Je  PoiiTy  ,  foit  au  Parlement. 

Il  y  en  avoit  aflez  ,  à  ce  qu'il  pa- 
roît  par  ces  aveux ,  pour  chaffer  les 
Jéfuites.  Mais  le  Parlement  fè  con- 
tenta pour-lors  de  prononcer  le  6  Sep- 
tembre un  Arrêt  portant  que  le  Pro- 
cureur Général  fournira  fin  Plaidoyer 
dans  demain,  &  à  faute  de  ce  faire  y 
fera  ^affé  outre  au  jugement.  Cependant 
iui  fera  communique  ce  qui  a  été  mis 
par  les  Parties  pardevant  le  Rappor- 
teur ,  Sec.  (a) 

On  alloit  entrer  en  vacances  :  par 
conféquent  le  jugement  du  procès 
étoit  différé  :  ce  qui  donnoit  le  tems 
aux  Jéfuites  de  remuer.  Ils  formèrent 
d'exécrables  projets  contre  la  perfon- 
ne  du  Roi,  qu'ils  firent  bientôt  après 
exécuter  ,  comme  on  va  le  voir  dans 
un  moment.  Henry  IV  dès  fon  en- 
fance avoit  été  l'objet  de  leur  haine  , 
Se  ils  ne  pouvoient  fe  réconcilier  avec 
lui.  La  Lettre  que  ce  Prince  venoit 
d'écrire  au  Parlement  dans  le  cours 
de  cette  affaire  ,  leur  montroit  qu'il 
les  connoiffoit ,  Se  qu'il  ne  leur  étoit 
pas  favorable. 

Piufieurs  Magiftrats  furent  fen/il? le- 

<  <i  )  Voyez  l'Arrêt  en  entier  dans  du  Bou- 
lay,  p.  8^0  de  8>o« 
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ment  affihes  de  voir  que  le  mauvaîr 
parti  prévalait.  Auguftin  de  Thou 
Fréfidefit  au  Farlement  y  homme  d'une 
droiture  inflexible  ,  dit  qu'i/  voyait 
bien  que  de  laijfer  un  tel  procès  indé- 
cis ,  c'était  laijfer  la  vie  du  Rai  dans 
l'incertitude  y  que  ce  n'était  pas  la  ce 
qu'il  devoit  attendre  de  la  Cour  ;  qu'il 
aurait  mieux  valu  ajfurer  les  jours  du 
Prince  par  un  châtiment  mémorable 
qu'on  avoit  lieu  d'attendre  d'eux  ; 
que  pour  lui  il  était  ajfez,  vieux  pour 
ne  jamais  voir  la  fin  de  ce  procès  ; 
mais  que  pour  ne  pas  mourir  fans 
avoir  opine  jur  le  fond  ,  tl  était  a  avis 
que  tous  les  Jéfuites  fujfent  chajfés  du 
Royaume.  C'eft  le  célèbre  Hillorien 
fon  neveu  qui  nous  a  tranfmis  cQt 
avis  {a)  Çi  plein  de  zèle  pour  le  bien 
public. 

Article     X. 

Les  Jéfuites  coupables  d'un  nouvel 
ajfajjmat  d'Henri  IV,  Jbnt  enfin 
chajjés  du  Royaume. 

Le  Parlement  ne  fut  pas  longtems 
fans  voir  les  fuites  fatales   de   cette 

U)  M,  de  Thou ,  T.  IX  fur  r^nnce  i  JP4»: 
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indulgence  ,  Se  fans  reconnokre  com- 
bien étoient  fondées  les  accufations  de 
l'Univerfité  Se  des  Curés. 

Le  27  Décembre  fuivant ,  un  Fa- 
natique (Jean  Chaftel)  âgé  de  18  à 
ip  ans  ,  nourri  &  élevé  au  Collège 
des  Jéfuites,  frappa  d'un  coup  de  cou- 
teau Henri  IV,  qui  heurcufement  ne 
reçut  qu'une  légère  bleflure  à  la  lè- 
vre (a).  On  arrêta  fur  le  champ  le 
meurtrier.  Le  Roi  ayant  entendu  dire 
par  ceux  qui  l'environnoient  ,  que 
c'étoit  un  difcîple  des  Jéfuites  ,  s'é- 
cria :  falloit^il  donc  que  les  Jéfuites 
fiijfent  convaincus  par  ma  bouche  ? 

Chaftel  montra  dans  Tes  interroga- 
toires qu'on  lui  avoit  infpiré  un  ef- 
prit  de  fanatifme.  Il  reconnut  qu'il 
avoit  étudié  en  Philofophie  au  Col- 
lège des  Jéfuites  fous  le  Père  Gue- 
ret  ;  qu'en  cette  maifon  il  avoit  été 
fouvent  en  la  chambre  àç,^  médi- 
tations ,  "  où  les  Jéfuites  introdui- 
3î  foient  les  plus  grands  pécheurs  ,  qui 
'  voyoient  en  icelle  chambre  les  por- 
"  traits  de  pluHeurs  diables  de  diver- 
se fes  figures  épouvantables  ,  fous  cou- 
i'  leur  de  les  réduire  à  une  meilleure 

(û)  Voyez  le  détail  de  cette  affaire  dan 7 
les  Jéfuites  criminels  deLcze-Majcièé.p.z.!/» 
^  fiiiv. 
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*»  vie  ;  pour  ébranler  leurs  efprîts  ,  8c 
?>  les  pouffer  par  telles  admonitions  à 
a>  faire  quelque  grand  cas  ;  qu'il  avoit 
»  oui  dire  aux  Jéfuites  qu'il  étoit  loi- 
»»  fible  de  tuer  le  Roi  ,  &  qu'il  étoit 
3»  hors  de  l'Eglife  ,  Se  ne  lui  falloit 
93  obéir  ,  ni  le  tenir  pour  Roi  ,  juf- 
3'  qu'à  ce  qu'il  fût  approuvé  par  le 
«3  Pape.  » 

Le  meurtrier  foutint  cette  propofi- 
tlon  dans  tous  Tes  interrogatoires. 
«e  Cette  dépofition  jointe  aux  Libel- 
5î  les  injurieux  contre  Henri  III  & 
3»  contre  le  Roi  régnant  ,  dit  Meze- 
3î  rai....  C<^);  jointe  encore  au  fouvenir 
33  de  l'ardeur  que  quelques-uns  d'eux 
33  (les  Jéfuites)  avoient  témoignée 
33  pour  les  intérêts  de  l'Efpagne  ;  à 
33  quelques  maximes  que  leurs  prédi- 
3»  cateurs  avoient  débitées  contre  lafà- 
33  reté  des  Rois  &  contre  les  ancien- 
33  nés  Loix  du  Royaume;  33  (à  l'aflaA 
flnat  commis  tout  récemment  par  Bar- 
rière Se  fuggéré  par  le  Jéfuite  Vara- 
de)  «  &  à  l'opinion  qu'on  avoit  que 
33  par  le  moyen  de  leurs  Collèges  & 
»  des  Confeffions  auriculaires  ,  ils 
33  tournoient  les  efprits  de  la  jeunefle , 

(a)  Abrège  chronologique  fur  la  fin  de 

Se 


»>  &  les  confclences  timorées  de  quel 
w  côté  il  leur  plaifoit ,  donna  ^ujet  au 
w  Parlement  d'envelopper  toute  la  So- 
ciété dans  la  punition.  3> 
Enfin  le  Parlement  crut  devoir  pren- 
dre les  mefures  les  plus  promptes  8c 
les  plus  efficaces  contre  des  Maîtres 
qui  excitoieut  leurs  Ecoliers  à  de  pa- 
reils forfaits.  11  y  eut  ordre  d'arrêter 
tous  les  Jéiuites.  Sur  les  neuf  à  dix 
heures  du  foir  ,  leur  Collège  fut  in- 
vefti,  afin  qu'aucun  d'eux  ne  pût  échap- 
per ;  Jean  Gueret  Prêtre  ,  à  l'école 
duquel  le  miférable  affaflîn  avolt  été 
xînftruit  d'une  fi  abominable  d'odrine  , 
fut  fait  prifonnier  ,  &  interrogé.  'Le 
Préfident  de  Thou  Se  Etienne  de  Fleu- 
ry  Doyen  des  Confeillers ,  montrèrent 
en  opinant  (a)  la  nécefîité  où  l'on  étoit 
de  faire  droit  fur  la  Requête  de  l'Unî- 
verfité ,  Se  de  chafier  entièrement  les 
Jéfuîtes  du  Royaume. 

Ainfi  par  le  même  Arrêt  (è) ,  qui 
condamnoit  Jean  Chaftel  aux  fîippli- 
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(  a  )  Voyçz  leurs  Dîfcours  pleins  de  force 
contre  les  Jéfuîtes ,  dans  M.  de  Thou,  T,  1 2, 

(h)  Cet  Arrêt  Ce  trouve  Imprimé  dans  plu- 
Ceurs  Recueils,  &  {pécialement  dans  M,  d' Ar- 
gentré ,  Colleâ,  judic.  T.  2,  p.  524. 

Tome  L  N 
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ces  quMl  avoît  mérités ,  le  Parlement 
ordonna  le  29  Décembre  1594  que 
ce  les  Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège 
D>  de  Clermont  Bc  tous  autres,  foit  di- 
3>  fans  ,  de  la  Société  (de  Jefus)  com- 
w  me  corrupteurs  de  la  jeunefle  ,  per- 
33  turbateurs  du  repos  public,  ennemis 
3î  du  Roi  8c  de  l'Etat ,  vuidront  trois 
3>  jours  après  la  fignification  dudit  Ar- 
33  rêt ,  hors  de  Paris  &  autres  Villes 
33  Se  Lieux  ,  ou  font  leurs  Collèges, 
33  &  quinze  jours  après  hors  du  Royau- 
33  me  ,  fur  peine  où  ils  feroient  trou- 
33  vés  ,  ledit  tems  pafle  ,  d'être  punis 
33  comme  criminels  &  coupables  de 
33  Lèze-Majefté.  Seront  les  biens,  tant 
33  meubles  qu'immeubles  à  eux  appar- 
33  tenans  employés  en  œuvres  pitoya^ 
33  blés  ,  8c  dirtribution  de  eux  faite, 
33  ainfi  que  par  la  Cour  fera  ordonné. 
i3  Outre  fait  défenfes  a  tous  fujets  du 
3>  Roi  d'envoyer  des  écoliers  aux  Col- 
33  léges  de  la  Société  qui  font  hors 
33  du  Royaume  pour  y  être  inilruits  » 
33  fur  la  même  peine  de  crime  de  Lèze- 
5>  Majellé  ,  Sec.  3, 

C'étoit  pendant  le  cours  de  la  pro* 
cédure  fur  laquelle  intervint  ce  célè- 
bre jugement,  que  le  Parlement  avoit 
député   des  Commiilaires  pour  met- 


tra ks  Jéfuitcs  en  arrêt.  Ils  trouvç-: 
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rcnt  dans  leur  Collège  un  écrit  abo- 
minable ,  tranfcrit  de  la  propre  main 
de  Jean  Guignard  Profefleur ,  Se  par 
lui  compofé  Se  gardé  depuis  FEdit 
d'abolition.  Entr'autres  propofitions 
(a)  y  après  avoir  beaucoup  loué  la  S. 
Bartlielemi  &  rafTafrinat  d'Henri  III, 
il  s*exprimoit  ainfi  au  fujet  d'Henri 
IV  régnant,  u^-ppellerons-nous  un  Né- 
ron ,  Sardana-ple  de  France ,  un  Renard 
de  Be.irn  ,  Sec.  Il  enfeignoit  que  ce  la 
»  Couronne  de  France  pouvoit  &  de- 
3î  voit  être  transférée  à  une  autre  fa- 
35  mille  que  celle  de  Bourbon;  que  le 
3>  Bearnois  >  ores  que  converti  à  la  Foî 
3>  Catholique  ,  feroit  traité  plus  dou- 
35  cernent  qu'il  ne  méritoit,  fi  on  lui 
35  donnoit  la  Couronne  monacale  en 
3>  quelque  Couvent  bien  réformé ,  pour 
35  y  faire  pénitence  ;  que  fi  on  ne  peut 
3>  le  dépofer  fans  guerre ,  qu'en  guer- 
35  roye  ;  fi  on  ne  peut  faire  la  guerre, 
35  qu'on  le  fa  fie  mourir.  » 

Cet  homme  fanguinalre  ayant  été 
mis  à  la  Conciergerie  ,  l'abominable 
Ecrit  lui  fut  préfenté  ,  Se  il  reconnut 
l'avoir  compofé  Se  écrit  de  fa  main 

(a)  Voyez  ces  propcfîtions  dans  M.  d'Ar- 
jgcntré  ,  ibid.  p.  jzj» 

N  ij 
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Par  Arrêt  (a)  du  7   Janvier  1595   î| 

fut  condamné   à  être  pendu  en  place" 

de  Grève ,  &  il  fut  ordonné  que  fou 

corps  mort  feroit  réduit  Se  cçnfumé  en 

cendres. 

Par  un  autre  Arrêt  (h)  du  même 
jour,  Jean  Gueret  (Jéfuite)  Se  Pierre 
CHaftel  père  de  raiTafîm  ,  furent  ban- 
nis ;  le  premier  à  perpétuité  ,  &  le 
fécond  pour  neuf  ans.  Il  fut  en  outre 
ordonné  que  la  maifon  de  Pierre  Chaf^ 
tel  feroit  rafée  ,  &  qu'en  la  place  on 
éleveroit  un  pillier  ,  pour  fervir  de 
mémoire  perpétuelle  de  ce  très-détef- 
table  parricide. 

Cette  célèbre  Pyramide  (c)  avoît 
quatre  faces  ,  fur  chacune  defquelles 
étoit  une  infcription  particulière.  Sur 
la  première  étoit  marqué  qu'^«  Par- 
ricide détçftable ,  imbu  de  l'hére/ie  pef- 
tilçntieufe  de  cette  très  - 'pernicieufi 
Jecle  (des  Jéfuites)  laquelle  >  depuis 
j>eii  couvrant  Us  plus  abominables  for^ 

(a)  Voyez  cet  Arrct  en  entier  dans  M," 
d'Argentré ,  ibid. 

(b)  Cet  Arrêt  fe  trouve ,  Ibiê, 

(c)  La  defcripiion  de  cette  Pyramide  & 
les  Infcriptions  qui  ctoient  fur  chaque  face, 
fc  trouvent  dans  M.  d'Argentré  ibid.  ,  dans 
les  Jéfuites  criminels  de  Lcz.e  - MajeÂc  ,  ^ 
doiis  plusieurs  autres  ouvrages» 


^9Î  .,  , 
faits  du  voile  de  la  piété ,  a  en  feigne 
publiquement  a  tuer  les  Rois ,  les  Oints 
du  Seigneur  &  les  images  vivantes 
de  Sa  Majefié  ;  entreprit  d^ajfajfinéf. 
Henri  IV. 

La  féconde  înfcrîptîon ,  qui  regar- 
doit  le  Palais,  contenoit  l'Arrêt  con- 
tre Jean  Chaftel  &  contre  les  Jéfui- 
tes.  Dans  la  quatrième  infcription  (^)  , 
îi  étoi't  marqué  que  Jean  Chaftel  s'é- 
toit  porté  à  fon  crime  ,  pour  avoir  été 
inftruit  dans  une  école  dHmpiétéy  par 
de  mauvais  maîtres ,  quife  glorifioient^ 
Helas  \  du  nom  de  Sauveurs  de  la  Pa- 
trie. Il  étoit  dit  dans  la  troifiéme  > 
que  le  Parlement  avoit  banni  en  outre 
de  toute  la  France  cette  nouvelle  race  ds 
gens  malins  &  fuperfiiticux ,  qui  trou- 
hloient  l'Etat ,  C^  à  Vinfiigation  def 
^uels  ce  miférahle  jeune  homme  avoit 
entrepris  cet  abominable  parricide* 

Quand  les  Jéfuites  furent  parvenus 
à  fe  faire  rétablir  en  France ,  ils  ne 
négligèrent  pas  de  faire  détruire  ce 
monument  de  leur  crime  ;   c'eft  ce 

{a)  Je  ne  fçaî  pourquoi  M.  d*Argentré  y 
en  rapportant  les  autres  Infcriptions,  a  pafTé 
celle-ci  fous  filence.  Si  c*efl  par  ménage- 
ïiient  pour  les  Jéfuites  ;  la  troi/îéme  qu'il 
rapporte  en  dit  afTez  fur  le  compte  de  ces 
feiw, 

Niij 
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qu'ils   exécutèrent  au  mois   de  Mal 
1(^05  (a) ,  dix  ans  après  qu'il  eut  été 
élevé  (!?). 

Par  Arrct  du  21  Mars  1595  (c)  qui 
fut  exécuté  le  JO  Avril  fuivant ,  le 
nommé  Le  Bel  écolier  des  Jéfuites  , 
fut  banni  à  perpétuité  du  Royaume  , 
<c  &  condamné  à  faire  préalablement 
w  amende -honorable  en  la  Grand- 
D>  Chambre ,  l'audience  tenant,  étant 
3ï  tête  &  pieds  nuds ,  en  chemife ,  ayant 
35  en  fa  main  une  torche  de  cire  ar- 
3>  dente  du  poids  de  deux  livres  ,  8c 
05  iceiui  à  genoux  dire  Se  déclarer  que 
35  témérairement  Se  mal  advifé  il  a 
35  voulu  réduire  Se  pratiquer  François 
M  Veron  ,  écolier  &  étudiant  en  l'Uni- 

(a)  M.  d'Argentré  dit  que  ce  ne  fut  qu'en 
■160^. 

(b)  Nî».  M.  deThou,  Liv.  134,  dit  que 
les  Jéfuites  voulurent  Ce  fervir  de  leur  crc- 
-àit  pour  fonder  fi  le  Parlement  voudroit 
prêter  fon  miniflè'e  à  la  deftrrâion  de  la 
pyr.;mide.  Les  Prc'f  dens  &  les  Gens  du  Roi 
furent  mandes  à  cet  cflfèt  ;  mais  la  clioftî 
ayant  été  propofce  a  ces  figes  Magiftrats  par 
le  Chance  ier  de  Rellievre,  on  craignit  que 
le  Parlement  ne  refus.it  d'y  donner  les  mains: 
ainfi  à  la  follicitation  du  P.  Cotton  ,  Ton 
tut  recours  pour  cela  aux  voies  t^e  fait. 

(c)lVoyez  cet  Arrêt  en  entier  dans  M. 
<l*Argentic ,  ibid,  p.  j  ip. 
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3>  verflté  de  Poitiers,  pour  {ulvrehors 

3>  du  Royaume  les  ci- devant  Prêtres 
M  &  Ecoliers  du  Collège  de  Cler- 
M  mont  &  ceux  de  leur  Société  contre 
»  les  défenfes  de  ladite  Cour ,  &  ou- 
»  tre  qu'indirectement  il  a  réfervé  & 
35  gardé  par  devers  lui  leçons  Se  com- 
35  portions  didées  par  aucuns  de  lad. 
»  Société  ,  Se  par  lui  revues  Se  écrites 
w  de  fa  main  audit  Collège  de  Cler- 
»'  mont  ,  contenant  plufieurs  damna- 
aï  l>les  iuftruclions  d'attenter  contre 
35  les  Rois  ,  &  l'approbation  &  louan- 
39  ge  du  déteftable  parricide  commis 
35  en  la  perfonne  du  Roi  de  très-heu- 
35  reufe  mémoire  Henri  III  du  nom  > 
35  dont  il  fe  repent  8c  demande  pardon 
35  à  Dieu  ,  au  Roi  &  à  Juftice.  53  Dès 
auparavant,  le  10  Janvier  de  la  même 
année  ,  le  Parlement  (a)  avoit  banni 
à  perpétuité  le  Jéfuite  Alexandre  Hay, 
alors  prisonnier ,  pour  avoir  tenu  des 
difcotirs  contre  la  perfonne  du  Roi. 

Dans  le  même  tems  {b)  fe  trouva, 
par  informations  envoyées  de  Bourges 
faites  le  7  Janvier  1 595  >  q^u^nn  nommé 

{a)  Voyez  le  Recueil  des  Cenfures  delà 
Faculté  de  Théologie  en  1720»  p.  ii7« 

(  h  )  Voyez  M.  d'Argentré,  CoUed.  judic. 
T.  2,  p.  533. 

N  îv 
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François  Jacoh  ,  Ecolier  des  Jêfnhes 
duàit  Bourges ,  s^  et  oit  vanté  de  tuer 
le  Roi ,  n'étoit  qit'il  penjoit  qu'il  étoit 
mort  y  &  qiiil  eftimoit  quun  autre 
l\ivoit  tué. 

Un  Auguftîn  du  même  nomfoutlnt 
une  thèfe ,  où  il  voulut  établir  le  pou- 
voir du  Pape  fur  le  temporel  des  Rois. 
Le  Parlement  la  flétrit  par  Arrêt  (^) 
du  9  Juillet  de  la  même  année  ;  & 
punit  le  Bachelier  Montheleon  Syndic 
de  la  Faculté  ,  qui  ayant  étudié  chez* 
'les  Jéfuites  ,  en  tenoit  les  erreurs  avec 
-pertinacité.  11  fut  obligé  d'abdiquer  le 
Syndicat,  pour  avoir  figné  cette  thèfe. 

Les  Jéfuites  chaffés  du  Royaume 
uferent  de  rufes.  Il  n'y  en  a  aucun 
qui ,  fuivant  leurs  Conftitutions  com- 
me nous  le  verrons  ailleurs,  ne  puifle 
fortir  de  la  Société  &  y  rentrer  en- 
fuite.  Pour  pouvoir  refter  en  France , 
plufieurs  d'entre  eux  dépofoient  l'ha- 
bit, &  ainfi  traveftis  ils  fav oient  fe 
procurer  des  demeures  &  même  Aqs 
poftes  dans  le  Royaume.  Cette  fuper- 
cherie  donna  lieu  à  l'Arrêt  fuivant , 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  M.  d'Argentr^, 
îbid.  p.  531,  &  ce  quicft  dit  de  Montheleon, 
qui  fluduerat  apud  Jefuijlas  ^  eorum  placi{a 
mordicus  tcnebat  ',  pt  j }  o. 
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en  Jàte  dut  2î  Août  15^7  (a), 

ce  Sur  la   remontrance  faite  par  le 

»ï  Procureur  Général  du  Roi ,  qu^il  a 

3ï  été  averti  qu^aucun  de  ceux  qui  par 

3>  ci-devant  ont  été  de  la  Compagnie  > 

3'  furnommée  du  nom  de  Jeflis  ,  tant 

3î  au  Collège  de  Clermont  en  cette 

33  Ville  de  Paris,  qu'en  autrevS  lieux  de 

3>  de  ce  Royaume  ,  retournent  en  plu- 

33  llcurs  Villes  ,  mêmement   aux  li- 

-»'  mitrophes  auxquelles  ils  font  reçus  > 

35  pour  y  dreffer  écoles  &  faire  prédica- 

3'  tions  ,  fous   couleur  de  ce  qu'ils  di- 

33  fent  avoir   abjuré  la  Profefiîon    de 

3î  leur  prétendu  Ordre  &  Seéle  d'icel- 

3>  le  Compagnie,  en  quoi  il  y  a  du  pé- 

o>  ril  que  la  jeuneHe  ne  foit  corrom- 

^5  pue  par  blandices  Se  allefchement  de 

3>  mauvaifes  docî:rînes  ;  &   le  peuple 

3>  circonvenu  par  fauffes  prédications,, 

•3>  &:c  :  La  Cour  ordonne  que  l'Arrêt 

35  du  29  Décembre  1594»  fera  exécu- 

35  té  félon  fa  forme  &  teneur  y  &  en 

3'  conféquence  a  fait  &:  fait  inhibitions 

35  Scdéfenfes  à  toutes  perfonnes,  Corps 

35  &  Communautés  des  Villes,  Offî- 

35  ciers  &  particuliers  ,  de  quelle  qua- 

v>  lité  &  condition  qu'ils  foient,  rece- 

{a)  Yoy^z  cet  Arrêt  dans  du  Boulay , 
/  Nv 
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w  voir,  ne  fouffrîr  être  reçus  aucuns  des 
»  Prêtres  ou  Ecoliers  ,  eux  difant  de 
»  la  Société  du  nom  de  Jefus,  encore 
3>  que  lefdits  Prêtres  ou  Ecoliers  ayent 
3J  abjuré  Se  renoncé  au  vœu  de  Pro- 
3>  fefllon  par  eux  fait  1  pour  tenir  éco- 
3>  le  publique  ou  privée  ,  ou  autre- 
3ï  ment ,  pour  quelque  occafion  que  ce 
»  {bit ,  à  peine  contre  ceux  qui  con- 
3'  treviendront  d'être  déclarés  atteints 
35  Se  convaincus  du  crime  de  Lèze- 
o>  Majefté.  « 

.  Cet  Arrêt  de  Règlement  envoyé 
dans  tous  les  Bailliages,  eut  des  fuites 
întéreffantes  par  rapf  ort  à  la  Ville  de 
Lyon.  Le  Corps  de  Ville  fit  des  re- 
montrances au  Parlement,  pour  ob- 
tenir la  liberté  de  donner  la  principa- 
lité  de  leur  Collège  à  un  nommé  Pcr- 
fan  Exjéfuite  ,  forti  de  la  Société  avant 
l'Arrêt  de  1594.  Pour  être  plus  fa- 
vorablement écoutés ,  les  Officiers 
céléhr oient  la  juftice  de  cet  Arrêt ,  ^ 
fe  faifoient  gloire  d'y  avoir  ohttmpc- 
ré  avec  tant  de  fidélité  ,  qu'ils  expid-* 
ferent  promptcment  de  leur  Ville  tous 
les  Jéjuites  qui  s'y  étaient  auparavant 
habitués.  D'ailleurs  ils  prétendoîent , 
que  Porfan  étoit  diflrait  de  leur  in-^^ 
ïelliyence  ,  (  àcs  Jéfuites  )  qu'il  Uut 
éioit  hainçH^ç  &  fort  haï  d'tux^ 


Cela  n'empêcha  pas  la  Chambre  c3e5 
Vacations  d'ordonner  par  fon  Arrêt  (a) 
du  1(5  Octobre  1597»  que  celui  du 
21  Août  feroit  exécuté  ,  aufîl  bien 
qu'un  autre  du  25  Septembre  ,  fui" 
vant  lequel  P  or  fan  feroit  pris  &  ame^ 
fié  a  la  Conciergerie  ,  pour  être  ouï  d" 
interrogé  fur  le  contenu  es  informations^ 
ci-devant  faites ,  &  procédé  k  Ven-* 
contre  de  lui ,  ainfi  que  de  raifon. 

Le  difcours  du  célèbre  M.  Marîon 
Avocat  Général ,  fur  lequel  cet  Arrêt 
intervint,  mérite  que  nous  en  rappor- 
tions ici  quelques  endroits. 

Il  commença  par  montrer  que  les 
Jéfuites  dès  le  commencement  de  leur 
établiffement,  avoîent  conjuré  la  rui-^ 
ne  du  devoir  général  des  Sujets  k  leur 
Roi  légitime  ,  &  s'étoient  dévoués  a  cet^ 
te  irnmanité.  Quel  horrible  MLniftè* 
re  que  celui  de  ces  Pères  i 

De-là  M.  Marion  paffe  à  ce  qui  ar- 
riva en  1554.  Lorfqu'on  plaida  folem- 
nellement  fur  la  réception ,  (  non  pas 
de  leur  Ordre  qui  n^a  jamais  été  ap^ 
'prouvé  en  France  )  mais  de  leur  Collé-^ 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  &  le  Difcours  de  M; 
Marion  dans  du  Boulay,  p.  8^^-^04,  dans 
ie  Recueil  des  Difcours  de  M.  Marion,  dans 
un  Recueil  que  l'Univcifité  fit  paroître  en 
«^25  3  &  ailleurs. 

Nvj 
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ge  ;  les  plus  f âge  s  hommes  de  ce  tems-^ 
là  »  vraiment  excellens  en  la  conjeEln- 
Te  des  affaires  du  monde ,  prévirent 
dès-lors  que  par  trait  de  tems  ils  ai- 
îumeroient  le  flambeau  de  difcorde  au: 
milieu  du  Royaume. 

En  parlant  de  V appointé  au  Confeit 
prononcé  en  l'y 6^  y  nous  avons  déjà 
rapporté  ce  que  M.  Marion  dit  de  Fop- 
pofition  confiante  de  fes  prédécetTeurs 
à  rétabliiïement  des  Jéfuites  ,  Bc  le 
jugement  qu'il  portolt  de  la  conduite 
que  le  Parlement  crut  devoir  tenir 
alors. 

Sur  les  feuls  mérites  de  V ancien  Pro^-^ 
eèrt  La  Cour  auroit  été  en  droit  de  lesr 
reléguer  y  ores  qu'il  ne  fut  rien  fiirvenu 
de  nouveau ,  pîdjque  leur  réception  étoit 
encore  pendante  &  indécife  fous  lapuip- 
Jance  de  fa jurifdiElion .  Et  combienplus 
s' étant  d' abondant  trouvés  coupables  % 
Û"  de  perturbation  du  repos  de  V  Etat  y. 
(^  de  corruption  des  mœurs  de  la  jeu^ 
Tiejfe  y  &  du  confeil  de  la  mort  du  feu 
Hoi  y  &  finalement  d'attentat  à  la  vie 
de  Sa  Ma'jcflé  ;  dont  la  confcience  défi 
principaux  d'entre  eux  remorfe  &  agi- 
tée leur  fit  prendre  la  fuite  ,  &  ainfi 
iviter  la  peine  fol  emnetle  u/ttée  par  les 
Tnœurs  de  nos  Pères  en  ces  impiétés  ? 

M,  Marion  montre  que  pour  de$f 
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Crimes  bîett  moindres  Se  moins  acctt-* 
mules ,  on  a  chaiTé  de  certaines  Pro- 
vinces ou  aboli  des  Ordres  entiers,  8c' 
il  entre  fur  cela  dans  un  détail. 

Bannis  par  l'Arrêt  de  1 594 ,  les  Jé- 
fiiites  confervent  un  dejîr  de  vengean- 
ce t  ardent  &  furieux  de  la  honte  ^ 
opprobre  ;  de  forte  ,  remarque  FAvocat 
Général,  qu^  a  préfent  tout  leur  foin  ^ 
étude  &  indufirie  ,  toutes  leurs  rufes  9 
cauteles  &finejfes  {& quels  gens  au  mon" 
de  en  ont  de  plus  fuhtiles  !  )  bref  tout 
leur  Jbuhait  &  auquel  ils  réfèrent  tour 
leurs  artifices ,  efl  de  rentrer  en  France 
pour  y  faire  pis  que  par  le  pajfé. 

Venant  enfuite  à  la  demande  que  la 
Ville  de  Lyon  faifoitde  Porfan  ,  pour 
être  Principal  du  Collège  ;M.  Ma- 
rion  fait  voir  qu'il  fuffit  qu'il  ait  été 
Jéfuite  ,  pour  ne  le  pas  fouffrir  dans 
cette  place  :  «  la  grandeur  immenfe  de 
w  notre  jufte  crainte  doit  élever  eir 
33  garde  Se  défiance  ...  &  nous  faire 
y)  croire  que  tous  les  Jéfuites ,  dès  leur 
9>  enfance,  font  fi  eftreints  enfemble  Se 
■n  conjurés  à  y  perfévérer  par  tant  d'e- 
a>  xécrations  ,  que ,  quelque  fribufcu- 
M  le  ,  quelque  noife  &  divorce  qui , 
35  par  occafion,  puifle  arriver  entre  eux  ; 
3^  ils  n'oublieront  jamais  pour  tout  cela 
^  leur  première  acointancçjôcferallk- 


302 

»  ront  toujours  à  notre  ruine.  Mêmes 
3>  nous  en  avons  un  fi  mémorable  Se 
3>  monftrueux  exemple  ,  que  s'il  ne 
35  nous  excite  à  nous  préferver  ,  nous 
3'  ferons  eftimés  totalement  (lupides 
3'  8c  dignes  du  malheur  qui  pourra  fur- 
w  venir.  « 

A  l'occafion  de  ce  Porfan  qui  pré- 
tendoit  n'ctre  pas  Profès  ,  l'Avocat 
général  ,  fans  entrer  dans  ce  qui  regar- 
de [eSYccuxfuprêmes  &  foîem?jels  y  que 
les  Jéfuites  fçnt  faire  à  ceux  qu'ils  ad- 
7)iettent  aux  -plus  fecrets  myfières  de 
leur  Ordre  t  Se  dont  ils  ont  toujours 
couvert  Se  caché  l'état  ;  fait  voir  tout 
l'artifice  de  ces  Pères  par  rapport  à 
ceux  qui ,  parmi  eux  ,  n'ont  pas  fait 
les  derniers  vœux.  Pour  pouvoir  re- 
cueillir toutes  les  fucceflîons  quipour- 
roient  écheoir,  ils  font  un  grand  nom- 
bre d'années  à  les  faire  Profès  ,  jufqu'd 
ce  qu'ils  n'en  ayent  plus  à  eipérer  ; 
s'e/i  étant  même  trouvés  quelques-uns  9 
qui  ont  hérité  &  difpojé  au  profit  de 
leur  Ordre  t  des  hiens  de  leurs  parens* 
vingt  ou  trente  ans  après  qu'ils  avoient 
commencé  de  faire  en  public  &  en  par'* 
ticutier  tous  attes de  jéfuites. 

En  finiffant  ,  M.  Marion  déclare 
qu'il  auroît  eu  d'autres  confidérationa 
à  expofcr.  Mais  en  empruntant  les  pa-î 
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rôles  de  Cafliodore  :  «  Tout  ce  que 
oi  nous  faiibns  ,  dit-il ,  eft  vraiment 
35  public  ,  &  toutefois  la  plupart  des 
3>  moyens  dont  nous  nous  fervons  ne 
3>  doivent  être  fçus ,  finoïi  quand  les 
3>  affaires  ont  pris  leur  perfedion. 
35  Quelque  jour  donc  Se  quand  il  fera 
w  tems  de  rendre  le  fecret  de  la  jufti- 
»  ce  notoire  à  tout  le  monde  ,  les  ha- 
3>  bitans  de  Lyon  connoîtront  tout  à 
35  clair ,  que  rien  n'y  a  été  fait  8c  n^y  fe- 
33  ra  fait  que  par  bonne  raifon  Se  pour 
35  leur  profit.  ^^ 

QuMl  feroit  àdéfirerque  cette  gran- 
de Ville  eût  profité  d'un  avis  fî  fàlu- 
taire  !  Mais  depuis  plus  de  cent  cin- 
quante ans  que  les  Jéfuites  y  font  ren- 
trés ,  ils  en  font  devenus  entièrement 
les  Maîtres  :  ils  y  ont  plufieurs  mai- 
fons ,  Se  fpécialement  deux  Collèges 
fort  riches,  où  ils  corrompent  la  jeu- 
neffe  par  leurs  maximes  :  ils  y  ont  leur 
fameufe  Apoticairerîe,qui  leur  produit 
des  gains  confidérables.  Elle  leur  a  oc- 
cafionné  des  reproches  &  des  Procès, 
dont  ils  ont  fû  fortîr  viftorîeux  par 
leur  énorme  crédit. 

L^ Arrêt  d'expulfion  des  Jéfuites  fut 
exécuté  dans  )e  Royaum.e,  &  Henri 
IV  l'approuvoit.  Il  le  fut  fpécialement 
flfdaas  Ui  rejforts  d€S  Farkmms  d^. 
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R9uen  &  de  Dijon  par  le  ôom'/nande-' 
ment  du  Roi  s  &  il  l'ent  été  par  -  tout 
fans  la  réfîftance  de  ceux  qui  n'étoient 
pas  encore  bien  affermis  dans  Vobéif 
fance  y  &  qui  ne  pouvaient [e  départit 
qu^ avec  trop  de  peine  de  leur  mauvaife 
volonté.  (^) 

Cependant  les  Jéfliites  refterent 
dans  les  refforts  des  Parlemens  de 
Guyenne  &  de  Languedoc.  Depuis 
qu'ils  avoient  été  chaflés  de  Bordeaux 
par  le  Maréchal  de  Matignon  ,  ils  y 
étoient  rentrés  ,  5c  ils  étoient  Maîtres 
dans  plufieurs  Villes  du  reflbrt  de  ce 
Parlement.  Ils  ateftent  eux  -  mêmes 
qu'Henri  IV  avoit  adrefTé  des  Lettres 
au  Parlement  de  Bordeaux  pour  les 
faire  chaiïer  du  reflbrt ,  &  que  cet  or- 
dre devint  inutile  {h). 

Dans  cette  Province  éloignée  ,  où 
îls  dominoient  >  ils  fe  livrèrent  avec 
liberté  A  toute  forte  d'excès.  Il  y  a  plus 
de  cent  ans  que  Jarrigue  ,  Tun  d'entre 
eux  ,  en  apollafiant  pour  fe  jetter  chez 

(fl)  Remontrances  du  Parlement  de 
Paris  de  i  603. 

(  fe  )  Trcs-humblcs  Remontrance?  &  Re- 
quêtes des  Religieux  de  la  Compagnie  de 
Jefus  au  Roi  Henri  IV.  Klles  furent  d'abord 
imprimées  iiBordeauXj&enfuitercimniimces 
à  Liaioges  ;  p,  14,  de  ^etic  icçonde  cdition* 
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les  Hérétiques ,  révéla  dans  Ton  Ecrit , 
intitulé  ,  Les  Jejidtesfur  rEchafaut  » 
^ts  abominations  qui  fe  paffoient  par- 
mi les  Jéfuites  de  la  Province  de 
Guyenne.  Nous  fommes  perfuadés 
que  la  paflîon  avoit  beaucoup  de  part 
à  Ton  Ecrit  ;  cependant  la  rétra6la- 
tîon  (a)  qu'il  donna  en  16^0  ,  après 
être  rentré  dans  la  Société  ,  lailTe  fub- 
fifter  différentes  accufations  fur  les 
mœurs  &  la  conduite  ,  en  difant  feu- 
lement que  les  Supérieurs  improu- 
voient  ces  défordres.  Or  ,  c'étoit  des 
Provinciaux  mêmes  Se  d'autres  Supé- 
rieurs qu'il  avoit  chargé  de  ces  crimes 
déteftables  ,  auxquels  les  autres  Mem- 
bres avoient  participé. 

Les  Jéfuites  comptoîent  dlipofer  â 
leur  gré  du  Parlement  de  Bordeaux  9 
quand  ils  entreprirent,  il  y  a  cent  ans  , 
«J'y  faire  condamner  Vendrok  ;  &  ils 
furent  très-irrités  d'avoir  manqué  leur 
coup.  La  conduite  qu'ils  tinrent  alors , 
ne  fervit  qu'à  ouvrir  de  plus  en  plus 
les  yeux  des  Magiftrats  fur  ce  qui  les 
I  concerne. 

{a)  Dans  cette Rétraftation  Jarrîgue  ren- 
tré dans  la  Société  ,  Bouvellement  converti, 
appelle  Oldecome  &  Garnet,  martyrs  de  Je- 
fus^que  les  Anglois  Catholiques  ont  invoqué 
£c  invoquent. 
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Lorfque  les  Jéfuites  furent  chafT^s 
par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  ,  la 
Ville  de  Touloufe  étoit  encore  occu- 
pée par  les  Ligueurs  ,  Se  conféquem- 
ment  animéeàla  révolte  par  ces  Pères. 

Le  Parlement  de  Languedoc  avoit 
été  transféré  par  le  Roi  à  Beziers  ,  & 
les  Magiftrats  qui  étoient  refiés  à  Tou- 
loufe ,  y  formoient  un  Parlement  de 
Ligueurs ,  à  qui  le  Duc  de  Mayenne 
donnoit  des  provifions.  Seulement 
quelques  Confeillers  politiques  ,  qui 
ne  vouloient  fe  commettre  ni  avec  le 
Roi ,  ni  avec  la  ligue  ,  s'étoient  reti- 
rés 1  Callel-Sarrazin,  pendant  que  le 
Maréchal  de  Matignon  faifoit  afliéger 
Touloufe  (a).  Il  n'eft  pas  étonnant 
que  les  Jéfuites  foient  demeurés  dans 
les  pays  où  les  Ligueurs  étoient 
maîtres. 

Mais  le  vrai  Parlement  de  Langue- 
doc ,  celui  qui  tenoit  fon  autorité  du 
Roi  ,  8c  qui  réfidoit  alors  à  Beziers  » 
rendit  le  iiMars  1595  contre  les  Jé- 
fuites ,  un  Arrêt  encore  plus  foudroyant 
que  ne  Tétoit  celui  du  Parlement 
de  Paris.  M.  de  Belloy  Avocat-Gé- 
néral dans  fon  Requifitoire  levé  le 
mafque  de  Thypocrifie  des  Jéfuites  > 

(a  )  M,  de  Thou  ,  L.  133, 
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,  qui  font,  dît-îl,  ds  vrûîs  parotrs  hlan* 

chisj  de  ces  rnonflres  qui  nous  ont  par^ 

tiaîifés  &  brigués  en  faUions  &  divi- 

fions  ,  fous  prétexte  de  Religion.  Selon 

ce  Magiftrat,  nous  ne  portons  que  trop 

la  pénitence  que  nous  devons  avoir,  de 

les  avoir  j'oufferts  (i  long-tems  ,  parce 

qu'ils  ont  été  les  forgerons  desilluf'ons» 

des  jchifrnes  ,  des  erreurs  &  héréfies 

Jcandaleufes. 

On  avoit  été  fuffifamment  averti  par 
le  jugement  que  la  Faculté  de  Théolo- 
gie en  porta  d'abord ,  par  l'oppofîtion 
que  l'Evêque  de  Paris  ,  i'Univerfité  Se 
les  Curés  de  la  même  Ville  avoient 
formée  à  leur  réception  :  Etplkt  à  Diett 
qu'il  n'eujfent  pas  été  Prophètes  fl  vé- 
ritables ,  ou  que  nos  Prédécejfeurs  euf- 
fent  été  plus  prompts  À  fuivre  leurs  avis, 
du  moins  a  pefer  leur  Prophétie  ! 

Enfuite  M.  de  Bellcv  parap hrafe  ce 
qu'il  appelle  en  plufieurs  endroits  la 
'Prophétie  faite  par  la  Sorbonne.  Il  mon- 
tre en  détail  Se  par  articles ,  que  ce 
que  les  Docteurs  avoient  prédit  ne 
s'eft  que  trop  vérité  ;  fçavoir  que  la 
Société  était  dangereufe  en  matière  de 
foi  ,  qu'elle  étoit  perturbatrice,  de  la 
paix  de  P  rglife  ,  &  plutôt  née  pour 
la  deflruclion  que  pour  P édification. 

Ils  ont  enfeigné  dans  leurs  prédicoi^ 
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tiofîfj  t  onfejfions  &  écrits  fcandaUiix  & 
féditieiix ,  qu'on  peut  en  confciencc  maf- 
facrer  les  Rois.  Par  les  fanions  y  les  li- 
gues &  les  divi/îons  qu'ils  ontjettées  en 
notre  République  ^  ils  ont  dijfipé &  brifé 
les  liens  de  la  Société.  De  leur  avarice 
c'fl  née  la  confufïon ,  le  dé  [ordre  &  le  de- 
règlement  y  que  nous  voyons  en  cemtje- 
rable  Royaume  ,  depuis  la  fréquenta- 
t'ion  ,  Uinflitution  &  le  pédagogijme  de 
ces  nouveaux  Prophètes ,  qui  par  leur 
faujje  dotlrine  ont  corrompu  toute  no" 
tre  jeunejfe. 

Attendu  que  les  crimes  qu^îls  ont 
commis  envers  la  perfonnc  du  Feu  Roi 
&  la  perfonne  du  Roi  Henri  IV,  font  no- 
toires &  témoignés  de  la  bouche  facrée 
de  Sa  Majefié  &  parfes  Lettres  clofes  ; 
d'ailleurs  ,  par  le  jugement  folemnel , 
^ui  en  a  été  donné  en  la  Cour  du  Parle-- 
ment  de  Paris  ,  lequel  nous  doit  fervir 
de  témoignage  de  vérité  ;  M.  de  Belloy 
requiert  qu'ils  foicnt  chaffés  du  Royau- 
me ,  d'autant  qu'ils  n'ont  été  jufqu' au- 
jourd'hui que  tolérés  en  France  t  SANS 
JAMAIS  Y  AVOIR   e'te'  REÇUS  NI  AP- 

prouve's. 

«  La  Cour  ,  ayant  kg-^xà.  aux  conclu- 
-»  fions  du  Procureur  du  Roi ,  &  pour 
39  ne  fouftrirplus  longuement  les  fujets 
?>  de  Sa  Majcfté  être,  foubs  faux  pré- 
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w  texte  $c  par  artifice  exquis  Se  recher- 
3>  ché  ,  dillrait  de  la  vraie  Se  naturelle 
3>  obéifTance  due  à  icelle ,  nourris  Se  en- 
3'  tretenus  en  leur  rébellion,  entrepri- 
3>  fes  Se  attentats  à  fa  perfonncconfpira- 
3>  tions  notoires  ,  fréquents ,  barbares  , 
3>  inhumains  ,  Se  du  tout  exécrables 
M  parricides  ,  dont  peu  n'a  gueres  mi- 
3'  raculeufement  elle  a  été  préfervée 
3>  par  la  grâce  spéciale  de  Dieu  ,  & 
»  pour  obvier  aux  inconvéniens  qu'ap- 
»  portent  les  trop  faciles  Se  ordinaires 
35  converfations  de  ceux  qui  fe  difent 
3'  du  Nom  de  Jefus  ,  Sec.  a  ordonné  & 
9'  ordonne  que  dans  quinzaine ,  précî- 
3'  fément  tous  ceux  qui  fe  difent  de  la- 
35  dite  Société,  faifant  Corps,  Collège, 
3»  Se  autrement  dans  ce  reflbrt  (duPar- 
35  lement  de  Languedoc  )  vuidront  le 
y*  Royaume  de  France  ,  à  peine  d'être 
35  déclarés  criminels  de  Leze-Majeflé  » 
35  perturbateurs  du  repos  public,  &  prii 
35  vés  de  la  vie  fans  déport . . .  prononcé 
35  à  Beziers  en  Parlement  aux  Arrêts 
»5  généraux  ,  en  robes  rouges  ,  le  21 
»5  Mars  I5P5  (a). 
Les  troubles  fubfiftoîent  encore  dans 

(a)  Cet  Arrêt  fe  trouve  en  entier  dans  le 
recueil  que  l'Univerfité  de  Paris  fit  impri- 
mer en  1615  ,  &  dans  le  Mercure  Jéfuitîque, 
T.  i.  de  la  féconde  Edition  de  i63i>p.  536« 
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cette  Province ,  &  la  ligue  y  demînoît. 
Enfin  l'année  fuivante  ,  les  Habitans 
de  Touloufe ,  las  de  la  guerre ,  témoi- 
gnèrent défirer  la  paix.  Devic,par  or- 
dre du  Roi  ,  engagea  le  Parlement  de  i 
Beziers  à  fe  joindre  aux  Magiftrats 
qui  s'étoient  retirés  à  Caftel  Sarrazin , 
afin  de  concerter  avec  eux  les  moyens 
d'obliger  le  Duc  de  Joyeufe  &  ceux 
qui  étoient  maîtres  de  la  Ville  de  Tou- 
loufe ,  à  rentier  dans  leur  devoir  (a). 

Joyeufe  fut  obligé  de  capituler.  Il 
le  fit  très- avantageufement  pour  lui. 
Entr' autres  articles  ,  le  Roi  ,  par  fon 
Edit  de  I5p6,  reconnut  pour  Magif- 
trats ceux  qui  avoient  été  pourvus  par 
le  Duc  de  Mayenne  {b). 

Le  Parlement  ,  qui  avolt  été  établi 
à  Beziers ,  Se  qui  venoit  d'être  trans- 
féré à  Caftel  Sarrafin  ,  fut  réuni  aux 
Magiftrats  qui  étoient  reftés  a  Tou- 
loufe fous  la  domination  des  Li- 
gueurs. 

On  comprend  que  les  Jéfuites  trou- 
vèrent dans  ces  circonftances  de  fortes 
protc<!îlions ,  pour  ne  pas  exécuter  l'Ar- 

(a)    M.  de  Tliou,  liv.  1 13. 

C/')VoycA  dans  le  Recueil  d"es Fruits  du 
Roi  Henri  IV  fur  la  réunion  de  (es  Sujets  , 
TEdit  qui  concerne  Touloufe  >  articles  7  ^ 
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TL't  rendu  à  Bezîers  contre  eux.  Ils  pro- 
fitèrent de  l'amnillie  accordée  aux 
Fauteurs  de  la  ligue ,  &  relièrent  dans 
la  Province.  Ils  ramalTerent  à  leur  Col- 
lège de  Tournon  ,  lequel  ell  du  reflbrt 
du  Parlement  de  Languedoc  ,  la  jeu- 
nelTe  qui  pouvoitêtre  difpofée^à  pren- 
dre leurs  leçons. 

Le  Seigneur  de  Tournon  ,  pour  il- 
luftrer  fa  très-petite  Ville ,  y  donna  les 
mains,  &  protégea  les  Jéfuites  autant 
qu'il  le  put.  Le  Parlement  de  Paris  Fa- 
voit  condamné  par  Arrêt  du  premier 
Octobre  15P7  »  à  faire  vuider  hors  des 
fins  de  la  Ville  &  Seigneurie  de  Tournon 
les  Prêtres  &  Ecoliers  joi-dij an  s  de  la. 
Société  de  Jefus,dedans  deux  mois  après 
la fignification  de  i^ArrétW  n'y  avoit  ni 
Jatisfait  ni  obéi  ,  quoiqu'il  lui  eût  été 
(ignifié  en  parlant  à  fa  perfonne  à 
Paris.  Le  18  Août  i5p8,  le  Procureur 
Général,  affiflé  àç;  MM.  Servin  &  Ma- 
rion  ,  en  porta  Tes  plaintes  au  Parle- 
l€ment,en  ajoutant  que  plufieurs  des  fu- 
jets  du  Roi ,  au  mépris  de  l'Arrêt  du  29 
Décembre  1594  ,  avoient  envoyé  de: 
leurs  enfans  à  Tournon  &  à  Ponta- 
moulTon  ,  pour  y  être  enfeignés  &  inf- 
truits  par  les  Jéfuites ,  dont  étoient  à 
\  craindre  plufieurs  &  notables  inconvé- 
\  nUnsmlme  d^ autant  que  lefdits  Frêtres 


3^^ 
&  Efcholiers  de  ladite  prétendue  Socie^ 

té i  non-feulement  ont  continué  depuis  le- 
dit  Arrêt  du  29  Décembre  ,  la  doEirine 
damnable  &  réprouvée  par  icelui  y  mais 
y  ont  adjouté  autres  nouveaux  enjsi- 
gnemens  &  infirucïions  plus  abomina- 
bles qu!ils  fement  par-tout ,  même  dans 
le  Eoyaume  yp^r  livres  exécrables. 

Sur  les  Conclufions  des  Gens  du 
Roi ,  le  Parlement  (a)  déclara  que  led. 
de  Tournon  avoît  encouru  les  peiner 
contenues  en  V Arrêt  du  premier  Oc^ 
tobre  ;  ordonna  que  tous  fes  biens  fe^ 
roient  faifis  ;  fit  défenfe  aux  Officiers 
d'excercer  la  Jufiice  fous  fin  nom  i  dé- 
clara Vétat  &  Office  de  Sénéchal  d^ Au-* 
vergne  ,  duquel  étoit  pourvu  ledit  de 
Tournon  1  vacant  &  impétrnble  s  ^ 
ledit  de  Tournon  indigne  &  incapable 
de  le  tenir  &  exercer. 

«  Et  outre,  continue  l'Arrêt,  a  în- 
»  hibé  &  défendu  ,  inhibe  &  défend  | 
r>  â  toutes  perfonnes  d'envoyer  Eco-  j 
T>  liers  aux  Collèges  de  ladite  préten- 
3>  due  Société  ,  en  quelques  lieux  & 
3>  endroits  qu'ils  foient  ,  pour  y  être 
3>  inftfuits 8c  dès  à  préfent  a  or- 

(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  du  Boulay  ,  p; 
$o9t  dans  le  Recueil  que  l'Univerfitc  fit  pa- 
roitre  en  lézj  ,  dans  le  Mercure  Jcfuitique, 

Jiï,  p.  J7«. 

donné 
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jat  donne  Se  ordonne  que  tous  les  Su- 

3>  jets  (du  Roi)  inilruits  &  enfeignés 
3î  aux  Collèges  defdits  prétendus  de 
3>  ladite  Société  ,  dedans  ou  dehors  ce 
35  Royaume  ,   depuis    l'Arrêt   du   2p 
9i  Décembre  1594»  ne  jouiront  des  pri- 
w  viléges  des  Univerfités  ,  comme  in- 
95  capables  des   dégrez  d'icelles.  Dé- 
»  clarons  (c'eft  le  Roi  qui  parle  dans 
»  TArrét)  les  dégrez  par  eux  obtenus, 
3î  ou  qu'ils  obtiendront  ,   en  quelque 
»  Univerfité  que  ce  foit ,  nuls  Se  de 
35  nul  effet  &  valeur ,  fans  que  par  le 
«  moyen  d'iceux  ils  puiffent  enfeigner 
w  ni  être  pourvus  d'Ofïîces,  ni  Béné- 
»  fices  affe6lés  aux  Gradués ,  être  re- 
»  çus   Avocats    en    notredlte   Cour , 
90  ne  en  aucuns  Sièges ,  Sec.  a» 

Pour  l'éclairciflement  de  l'affaire  de 
Tournon  ,  dont  nous  aurons   encore 
occafion  de  parler  dans  la  fuite  ,  il  eft 
néceffaire  de  remarquer  que,  dans  le 
tems  où   comniencerent   les  troubles 
de  la  France  au  fujet  de  la  Religion, 
les  Jéfuites  avolent  porté  au  Parlement 
de  Paris  des  Bulles  &  Lettres-Paten- 
tes obtenues  par  toute  la  Compagnie , 
pour  U  création  du  Collège  de  Tour- 
ion  en  Univerfité.  Le  Parlement  par 
in  Arrêt   ia)  du  9  Juin  1 5  84  avoit 
(a)  Voyez  cet  Arrêt  dans  le  Recueil  que 
Tome  L  O 
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déclaré  que  c'étoit  fans  que  lefditei 
Bulles  puffent  préjudicier  à  l'autorité 
du  Roi,  immunités  de  VEgliJe  Galli- 
cane  ,  &  fans  que  les  impétrans  puj- 
fent  prendre  autre  qualité  que  d^ Eco- 
liers du  Collez^  de  Tour  non. 

Ainfi  ces  Pères  ,  dans  les  cîrconf- 
tances  où  ils  cfoyoient  que  le  Parle« 
tnent  de  Paris  pouvoit  leur  être  plus 
favorable  ,  avoient  eux  -  mêmes  faifi 
ce  Tribunal  de  ce  qui  concernoit  leur 
Collège  de  Tournon. 

Mais  en  1598  <e  Parlement  étant 
dirpofé  à  réprimer  leurs  forfaits  ,  &  à 
empêcher  qu'il  ne  devinfTent  préjudi-^ 
ciables  au  Royaume  ,  ils  cherchèrent 
à  exciter  un  conflit  de  jurifdidion  en-» 
tre  le  Parlement  de  Paris  ,  &  celui  dé 
Touloufe.  Ils  fe  donnèrent  tant  de 
rnouvement,  que  parle  crédit  du  Syn- 
dic des  Etats  de  Languedoc ,  ils  fol- 
liciterent  &  obtinrent  du  Parlement 
de  Touloufe  un  Arrêt  du  23  Septem- 
bre 1598,  qui  défendoit  de  troubla 
dans  leur  miniflere  cr  dans  la  jouij- 
fance  de  leurs  biens  les  Prêtres  &  Eco-^l 
liers  de  la  Compagnie  de  Jefus  {a),     j 

»  Le  Roi ,  dit  M.  de  Thou  ,  fut  juf-' 

rUnîver/îté  fit  paroîtrcen  1615,  p.  tt5& 
iio. 

(b)  M,  de  Thou  ,  L.  i lo. 


*•  tement  îndîgné  de  voîr  ion  auto- 
M  rite  compromife  par  la  contrariété 
»  de  ces  deux  Arrêts.  Il  s'en  fallut 
»  peu  que  par  l'avis  du  Chancelier  de 
w  Chiverny  il  ne  fît  calTer  &  annuller' 
»  l'Arrêt  du  Parlement  de  Touioule, 
■»  8c  n'ordonnât  à  ce  Parlement  &  à 
M  celui  de  Bordeaux  d^enregiftrer 
»  TArrct  rendu  contre  Jean  Chaftel 
3>  quatre  ans  auparavant.  Mais  la  chofe 
3>  fut  différée  par  les  follicitations  de 
3>  quelques  courtifans  ,  3>  qui  ,  fans 
doute  ,  firent  entendre  à  Henri  IV 
que  ce  feroit  expofer  le  Roy^iume  à 
de  nouveaux  troubles.  M.  de  Thou 
remarque  que  cette  protection  donnée 
à  Touloufe  ,  venoit  d^  ce  que  les  ef- 
prits  de  plufieurs  n'étoient  pas  encore 
affez  affermis  dans  l'attachement  au 
Roi.  On  verra  dans  la  fuite  que  25 
ans  après  ,  les  Jéfuites  payèrent  ce 
Parlement  d'ingratitude  ,  parce  que 
les  Magiftrats  crurent  devoir  arrêter 
leurs  entreprifes. 
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Article     XL 

Xes  Jéfuites  font  auteurs  d'une  multî^ 
tilde  de  conjpirations  contre  la  Reine 
Eli'^abeth  &  le  Roi  Jacq^iies  en  An- 
gleterre ;  excitent  les  plus  grands 
troubles  en  Pologne  &  en  Rujjie ,  &c. 

Ce  n'efl  pas  feulement  en  France 
que  les  Jéfuites  enfeignoient  $c  met- 
toient  en  pratique  leurs  maximes  meur»- 
trieres  ;  qu'ils  excitoient  des  guerres 
civiles  ;  qu'ils  armoient  les  Sujets 
contre- leur  Souverain;  qu'ils  cher- 
choient  à  exciter  des  troubles  &  des 
révoltes.  En  Angleterre  ils  fe  font 
exercés  dans  ces  pratiques  abomina- 
bles pendant  trente  ans  ,  fans  inter- 
ruption. Ils  y  ont  formé  8c  conduit  une 
multitude  de  confpirations  ,  qui  ont 
éclaté  coup  fur  coup  ,  pour  faire  mou- 
rir fucceflTivement  la  Reine  Elifabeth 
Se  le  Roi  Jacques  premier.  Par  une 
conduite  fi  exécrable  ils  y  ont  rendu 
odieufe  la  Religion  Catholique,  &ont 
attiré  des  perfécutions  fur  un  grand 
nombre  de  Prêtres  qui  étoient  bien 
éloignés  d'approuver  leurs  forfaits  t 
de  fur  toute  l'Eglife  de  ce  Royaumç. 

X-'Autcur  des  Jéfuites  criminels  d%\ 


Lcze-MajeJ^é  eft  entré  Tiir  cela  JartS' 
un  détail  intéreflant  ,  dont  la  plus 
grande  partie  eft  tirée  du  procès  fait 
juridiquement  aux  criminels ,  &  qui 
a  pour  titre  ;  y^ciio  in  Ptoditorer.  Il 
ne  nous  relie  donc  qu'à  rappeller  fom- 
mairement  différens  traits  de  ces  coni^ 
pirations  multipliées  ,  &  d'extraire 
quelques  Edits  auxquels  elles  ont 
donné  lieu,  &  qui  ont  pu  échapper  à 
l'Auteur  des  Jéjidtes  criminels  dç 
Lèz,€-Majefié. 

1°.  Robert  Parfonny  ou  Parfons  Se 
Edmond  Campian  furent  les  premiers 
Jéfuites  qui  t  fous  prétexte  d'inftruire 
8c  confoler  les  Catholiques  ,  parcou- 
rurent les  maifons  ,  pour  infpirer  la 
fédition  &  la  révolte  dans  le  Royau- 
me d'Angleterre.  La  Reine  Elifabeth 
découvrit  leurs  menées.  Campian  8c 
(deux  autres  Jéfuites  nommés  Skerwin 
Se  Briant ,  ayant  été  convaincus  ,  fu- 
rent condamnés  à  mort  comme  crimi- 
nels d'Etat  ,  Se  exécutés  le  premier 
Décembre  1581. 

2°.  Un  Jéfuite  nommé  Chreikton, 
qui  avqit  été  en  EcolTe  dans  le  def^ 
fein  d'engager  le  Roi  à  s^unir  au  Pape 
&  au  Roi  d'Efpagne  ,  pour  déthroner 
la  Reine  d'Angleterre ,  ayant  échoué 
dans  {qs  projets  ^  s'en  prit  à  Maulan 

Oii) 


Chancelier  dŒcoffe  ,  &  voulut  per- 
fuader  à  un  Gentilhomme  nommé 
Bouffe  de  l'afTafîîner.  Ce  Bouffe  étoit 
le  dépofitaire  de  l'argent  que  le  Roi 
d'Efpagne  répandoit  en  EcofTe  pour 
foulever  les  efprits.  Le  Gentilhomme 
eut  horreur  de  cette  propofition ,  qu^un 
Prêtre  ofoit  lui  faire.  Chreikton  lui 
en  fit  bientôt  un  crime  auprès  du  Com- 
te de  Fuentes  Gouverneur  des  Pays- 
Bas  ,  &  eut  le  crédit  de  le  faire  mettre 
en  prifon. 

3°.  Par  des  intrigues  fi  multipliées, 
les  jéfuites  exerçoient  la  vigilance  d^ 
la  Reine  Elilabeth.  Elle  crut  devoir 
défendre  a  tous  fcs  Sujets  de  loger  ^ 
ou  d'entretenir  ces  Religieux.  Le  Par- 
lement d'Angleterre  dans  la  vue  de 
pourvoir  à  la  lùreté  de  cette  Princeffe  , 
fit  en  15B5  un  ftatut  qui  portoit ,  en- 
Xre  autres  difpofitions  ,  que  tous  ceux 
qui  aurolent  connoiffance  de  quelque 
Prctre  Papifte,  ou  Jéfuite,  caché  dans 
Je  Royaume  ,  Se  qui  ne  le  découvrir 
roîent  pas  dans  quatre  jours  ,  feroient 
^is  en  prifon. 

Nous  ne  favons  pas  précifément 
quelle  fut  la  confpiration  qui  donn^ 
lieu  il  la  Reine  Elifabeth d'écrire  au  Roî 
de  France  ,  que  la  Jourcç  dt  cette 
0rahijôn  nefl  machinée  que  par  les  hj^ 


pocrïtes  &  dcmamacles  Je  fuit  es  t  qni^ 
mettent  pour  le  maxime  de  leurs  cxhoY" 
tatioTis  que  ceft  chafe  méritoire  de  tuer 
un  Roi  que  le  Pape  a  maudit.  AuJJï^ 
ajoutoit-elle  ,  prie-je  à  Dieu  que  tels 
gens  n'' excitent  autres  Subjets  de  Rais , 
pour  ne  leur  trouver  complaire  leur 
humeur  {a). 

4°.  En  1585  le  fameux  P.  Garnet 
débarqua  en  Angleterre  avec  la  qua- 
lité de  Provincial.  Le  nombre  &  la 
qualité  des  cabales  où  il  entro"t  » 
Tobligeoient  de  fe  produire  fous  difr 
férens  noms.  ^^s.  premières  opérations 
furent  d'appuyer  dans  le  dedans  du 
Royaume  les  entreprifes  du  Roi  dŒf- 
pagne  ,  qui ,  de  concert  avec  le  Pape 
Sixte  V,  envoyoit  en  Angleterre  cette 
flotte  fameufe  appellée  l'Invincible , 
çompofée  de  150  gros  vaifTeaux.  Mais 
les  élemens  femblerent  condamne* 
cette  entreprife  :  car  de  ce  grand  nom-^ 
bre  de  bâtimens  qui  avoient  été  mis 

(a)  Voyez  cette  lettre  en  entier  à  la  fiq 
d'une  nouvelle  Edition  des  Jéfuites  criminels 
de  Lè\e  -  Majefiéi  Elieh'tft  p^s  datée.  Ce- 
pendant il  paroit  que  c'eft  à  Henri  III  qu'elle 
futareflee.  Nous  en  avons  vu  l'Original, 
On  en  a  copié  l'Ortographe-  La  foufcripticn 
porte  :  A  mon  Ion  Frère  ^  Coujin  le  Roi  trés^ 
Chrétien, 
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en  mer,  8c  quî  furent  brifës  par  une 
horrible  tempête  ,  à  peine  en  rentra- 
t-il  40  dans  les  ports  d'Efpagne. 

5°.  Déconcertés  par  ce  mauvais  fuc- 
cès  ,  les  Jéfuites  eurent  recours  aux 
voies  de  la  perfidie  Se  de  la  trahifon  , 
qui  leur  font  fi  familières.  Depuis 
leur  arrivée  en  Angleterre  ,  ils  ne 
laiflerent  pas  écouler  quatre  ans  ,  fans 
entrer  dans  quelque  confpiration  nou- 
velle tendante  à  la  ruine  du  Royau- 
me. C^eft  ce  que  remarquèrent  les 
Juges  qui  dans  la  fuite  firent  le  pro- 
cès ^au  Père  Garnet. 

6°.  Dès  1584  on  avoît  exécuté  un 
fanatique  nommé  Parri ,  lequel  avoua 
qu'il  avoit  été  encouragé  à  affafliner 
la  Reine,  d'abord  parles  exhortations 
du  Jéfuite  Palmio  de  Venife  ,  enfuite 
par  les  Jéfuites  de  Lyon;  enfin  par 
Hannibal  Coldretto  Se  autres  Jéfuites 
de  Paris  ,  on  fur  cette  dévotion  il  avoit 
été  confejfé  &  communié, 

7°.  Pour  arrêter,  s'il  étoit  poflîble, 
ces  excès  monftrucux,  Se  prendre  des 
mefi'res  contre  les  embûches  &  les 
intrigues  ào.^  Jéfuites  ,  qui  fous  la., 
fanfle  appjirence  de  piété t  s'iuhniioient 
auprès  des  Sujets  pour  jéduire  leur 
confcience  &  les  difpojèr  à  la  trahi- 
fon, EJifabeth  donna  contre  eux  le  18 
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Oélobfe  1591  une  Déclaration.  Après 
un  expofé  fort  long  de  ce  que  le  Pape 
Se  le  Roi  d'Efpagne  avoient  fait  con- 
tre elle  ,  la  Reine  y  dit  qu^elle  faic 
très-certainement  que  les  Collèges  des 
Jéfuites  font  les  nids  &  les  antres  oh 
Je  retirent  les  rebelles  ;  Que  leur  Pré^ 
fèt  a  été  armer  contre  elle  le  Roi  dŒf^ 
pagne  ;  que  Perfon  qui  enfeigne  chez, 
eux  y  Se  qui  étoit  à  Rome  Redeur  du 
Séminaire  des  Anglois  ,  a  fait  la  mê- 
me chofe  ;  que  ces  Pères  avoient  été 
les  inftigateurs  Se  comme  Famé  de 
ces  armées  que  le  Pape  8c  le  Roid^Ef- 
pagne  avoient  levées  contre  l'Angle- 
terre ;  Se  elle  afTure  qu'elle  a  acquis 
les  preuves  de  ces  faits  par  les  Jéfur- 
tes  mêmes  qu'elle  a  fait  arrêter  (a). 

8°.  Ces  Pères  ,  loin  d'être  retenus 
par  les  différens  Edits  qu'ils  avoient 
attirés  contr'eux  Se  contre  les  Catho- 
liques ,  n'en  devinrent  que  plus  fu- 
rieux. En  1592,  Patrice  CuUen ,  à  l'infL 
tîgation  du  Jéfuite  Holte  ,  fe  rendît 
en  Angleterre,  dans  le  deffein  d'aflaC 
fmer  la  Reine.  Ce  Jéfuite  >  pour  en., 
courager  Cullen ,  lui  avoit  donné  Tab- 

(fl)  On  t.ouve  cette  Déclaration  en  enr 
tîer  dans  Luciws ,  Hifl,  Jefuitica  Li]?.  4.  cap. 
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fblutîon  &  la  Communion.  li  lui  avoît 
perfuaclé  que  cet  attentat  étoit  une  ac- 
tion non -feulement  permife  par  les 
Loix  ,  mais  agréable  à  Dieu.  Patrice 
Cullen  eut  foin  de  faire  dillribuer  un 
Libelle  I  où  l'on  effayoit  de  juftifier 
les  entreprifes  contre  la  perfonne  des 
Rois  ,  &  dont  le  Jéfuite  Cref\o^el,  qui 
demeuroit  alors  en  Efpagne  ,  étoit 
Auteur. 

p°.  Il  y  eut  en  155)4  une  nouvelle 
Confpîration  formée  contre  la  vie  de 
la  Reine  ,  à  la  foUicitation  du  me  me 
Jéfuite  Holte.  Ce  Père  avoit  donné  1-a 
Communion  aux  miférables  AfTaflins  , 
afin  de  les  affermir  dans  leur  exécrs^- 
ble  projet.  D'autres  Jéfuites ,  d  l'imi- 
tation de  Holte  ,  multiplioient,  pour  lit 
mime  fin  ,  les  Confefllons  Scies  Com- 
munions facriléges  à  l'égard  des  au»- 
très  Conjurés.  Mais,  le  complot  ayant 
été  découvert  ,  les  Conjurés  furent 
condamnés  à  mort. 

10°.  La  Conipiratîon  tramée  en 
1595,  à  rinftigation  du  Jéfuite  Ri- 
chard Walpold,par  un  nommé  Squîr- 
re,  n'eut  pas  plus  de  fuccès.  Pour  lier 
le  Parricide  d'une  manière  irrévocable» 
Walpold  avoit  employé  auprès  de  lui 
les  exhortations  les  plus  horribles  ,  la 
Confcflion  5c  la  Communion.  Squirp 
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fut  arrêté  ,  Se  condamné  à  mort,  aprêâ^ 

avoir  déclaré  ,  fuivant  le  reproche  de 
fa  confcience  ,  toutes  les  circonilances 
de  la  Conjuration. 

1 1^  La  Reine  Elizabeth  s'étolt  plu- 
fieurs  fois  garantie  par  fa  vigilance  de« 
artifices  6ç  fes  ennennis.  Mais  ell« 
avoit  à  combattre  un  hydre  ,  dont  les 
têtes  renaiiToient ,  pour  ainfî  dire  t  à 
chaque  inftant. 

Au  commencement  de  Tannée  idoi, 
il  fe  forma  un  nouvel  orage  contre 
^Angleterre.  Thomas  Winter  &  Tef^ 
mond  ,  Jéfuites,  furent  députés  vers  le 
Roi  d'Efpagne  par  le  Père  Garnet , 
Provincial.  A  la  follicitation  Se  par 
les  intrigues  de  Crefwel  Jéfuite ,  qui 
réfidoit  en  Efpagne,  le  Roi  promit  de 
mettre  fur  pied  une  armée  qui  vien- 
droit  attaquer  l'Angleterre ,  &  de  don- 
ner trois  millions  ,  avec  lefquels  Gar- 
net fouleveroit  l'intérieur  du  Royau- 
me ,  Se  feconderoit  l'attaque  par  un 
Corps  confidérahle  d'Infanterie  Se  de 
Cavalerie  ,  formée  par  des  Anglois 
révoltés.  Belle  fonction  pour  un  Père 
Provincial. 

Garnet  obtint  de  Rome  deux  Bul- 
les, adreifées  l'une  au  Clergé  d'An- 
gleterre ,  Se  l'autre  au  Peuple  Catho- 
lique ,  dans  lefquelles  la  Reine  étoit 

'   Ovi 


3M 

traît-'e  de  mijcr.ihU  femme.  Il  y  étoît 

ordonné  que  fi  elle  venoit  à  mourir  » 
on  n'eut  ireconnoître  pour  Souverain 
légitime  ,  même  malgré  le  droit  de  la 
ïiaifTance  ,  que  celui  qui  non-fcule- 
nient  toléreroit  la  Religion  Catholi- 
que ,  mais  qui  de  plus  s'obligcroit  par 
ferment  à  employer  toute  fa  puifTanc© 
à  la  défendre. 

La  Reine  inflruîte  de  ces  complots» 
travailla  à  les  prévenir.  Dans  un  Edit 
(^)  qu'elle  publia  le    15  Novembre 
\6oz  ,  elle  déclara  que  les  Jéfuites  ont: 
été  3'    les    Confeillers   des  nouvelles. 
3>  Confpirations  formées  contre  fa  per- 
M  fonne  ;  qu'ils  ont  cherché  à  periua- 
3î  der  àfes  flijets  de  fe  foulever;  qu'ils^ 
33  ont  exercé  des  monopoles,  pour  faire- 
33  contribuer  à  cette  révolte  ;  qu'ils  ont: 
3»  provoqué   les    Princes   étrangers    h 
3>  concourir  pour  la  tuer  ;  qu'ils  fe  mef- 
3>  lent  de  toutes  les  affaires  du  Royau- 
s>  me  ,  &   que   par  leurs    difcours   & 
M  leurs  écrits  ,  ils  entreprennent  de  dif- 
3>  pofer  de  fa  Couronne."  Eft-il  éton- 
nant après  cela  qu'elle  les  accufe  d'^r- 
rogance  ,  de  méchanceté  y  de  perver^ 
fité  f  Mais  ce  qu'il  y   a  de  plus  alîli* 

(  a  )  Voyez  cet  E  lit  en  entier  dans  Luclus^ 
Wi/?.  Jrfuit ka fLïbf  4^  Cap,  4» 
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géant  ,  cVft  qu'en  prenant  le  parti  Je 

punir  ces  Fa6lieux,  la  Reine  envelop- 
poit  dans  la  même  punition  tous  les 
Prctres  Catholiques,  qu'elle  chafla  éga- 
lement de  Tes  Etats. 

La  conduite  de  la  Cour  de  Rome 
dans  cette  occafion  attira  ce  coup  fï 
funefte.  Cependant  un  grand  nombre 
de  Prêtres  Séculiers  &  de  Laïques  , 
refpeclans  les  Puiflances  établies  de 
Dieu,  ne  demandoient  que  l'avantage 
précieux  de  remplir  paisiblement  les 
devoirs  de  la  Religion.  «  Us  accu- 
»  foient  les  Jéfuites  d'être  Punique 
3>  caufe  des  loix  févéres  qui  avoient  été 
3>  faîtes  contre  les  Catholiques  ,  'parce 
3>  qu'ils  avoient  trempé  dans  toutes  les 
3î  Confpirations  ,  &  qu'ils  avoient  mê- 
03  me  fuborné  des  AlTaffins  pour  tuer  la 
»  Reine.  C^)  ^ 

M.  de  Thou  nous  a  donné  le  Précis 
d'un  Mémoire  (b)  que  ces  Catholi- 
ques firent  préfenter  au  Pape.  Ils  y 
expofoient  que  «  ces  Pères  étoicnt  les 
:»  feuls  auteurs  des  troubles  qui  agi- 
M  toient  rEglife  Angloife  ;  qu'avant 

(a)  Ceft  Rapin  deThoiras  qui  rapporte 
cela  dans  Ton  hiiloire. 

{h)  L'Auteur  des  Jcfuite?  criminels  de 
Lèze-Majefté  rapporte  plus  '^u  long  cet  6^3 
^W  importât  de  M*  de  Thou» 


w  que  les  Jéfuites  tuffent  venus  en  An-' 
3'  gleterre  ,  aucun  Catholique  n^avoit 
3>  été  accufé  du  crime  de  Lèze-Majei^ 
r>  té  ; . .  .  .  qu'ils  n'avoient  pas  plutôt 
35  paru  dans  la  Grande-Bretagne  ,  que 
3'  tout  avoit  changé  de  face  ;  que  leur 
33  ambition  politique  avoit  éclaté  ,  & 
»  qu'on  les  avoit  vu  mettre  les  Royau- 
y*  mes  à  prix  ,  Se  les  couronnes  â  l'en- 
9>  can ,  &c.  3> 

12®.  On  auroît  cru  que  la  mort  de 
la  Reine  Elifabeth  arrivée  le  4  Avril 
ié'03  ,  devoit  mettre  fin  à  cette  faite 
de  confpiratîons.  Mais  les  Jéfuites  , 
quoique  cachés,  continuèrent  à  foule- 
ver  les  efprits  contre  le  Roi  Jacques  I, 
qui  venoit  de  monter  fur  le  trône  d'An- 
gleterre. 

On  compte  (^)  cinq  Confpîrations 
contre  ce  Prince.  Dans  l'Editdu  22 
Février  i<5o4  (  ^  )  ,  pour  renouveller 
celui  que  la  Reine  Elifabeth  avoit  don- 
né, le  Roîjacques  rappelle  ces  confpi- 
rations  ,  &  les  Jéfuites  y  font  nommés, 
comme  étant  à  la  tôte  des  Factieux. 

13**.  Tout  le  monde  connoît  l'épou- 

(a)  Lucîus,  kifl.  Jef.  L.  4.  c.  4. 

(6)  Cet  Edit  eft  en  entier  dans  la  fiiirf^d*? 
Mémoires  d'Etat  pour  fervir  de  continuatiop 
aux  Mémoires  d«  M.  de  Vilieroy  ,  T.  ^  ,  p. 
147. 
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vàntable  Confpîration  desPoudres-Lcy 

Conjurés  avoient  projette  de  mettre  W 
feu  a  de  la  poudre  qu'ils  avoient  placée 
fous  le  palais  où  devoit  fe  tenir  le 
Parlement ,  &  de  faire  périr  en  un  mo- 
ment le  Roi  &  tous  les  Grands  du 
Royaume.  Les  mefures  étoient  prifes 
avec  toutes  les  précautions  d^une  fa- 

fefle  diabolique  ;  &  fans  un  miracle  de 
rovidence ,  ce  coup  terrible  étoit  exé- 
cuté. 

Ce  font  encore  les  Jéfuîtes  qui  fui- 
rent l'ame  de  ce  complot  horrible. 
Nous  avons  le  Procès  en  entier  fart 
par  les  Juges ,  fous  le  titre  :  aEiio  in 
Proditores  :  C'eft  d'après  cet  Ecrit  au- 
thentique ,  que  dans  les  Jéjuites  cri" 
minels  de  Lèze-Majefiét  on  a  fait  un  ré- 
cit très-détaillé  de  cette  abominable 
affaire  (a)t  auquel  nous  renvoyons. 

On  y  voit  que  les  Conjurés  com- 
tnencerent  par  confulter  le  Père  Gar- 
ret  Supérieur  des  Jéfuites  ;  que  fa  dé- 
cifion  fut  le  lien  qui  les  unit  plus  étroi- 
tement; que  pour  cimenter  davantage 
cette  union  ,  le  Père  Gérard  les  con- 
feffa ,  les  communia ,  &  leur  fit  prêter 

(a)  M.  de  Thou  8c  les  Hifloriens  n'ont 
"pas  régjigé  de  faire  rrent  on  de  la  confpi- 
.  ration  des  poudres.  M.  de  Thou ,  L«  1 3  J.  C» 
fait  un  trcs-gra«d  détail. 


3^^ 
ferment  ;  qu'on  les  mit  entre  les  maîns 

du  Père  Termond  ,  appelle  autrement 
Greenwel,  pour  les  diriger.  Se  les  em- 
pêcher de  reculer;  que  ,  pendant  que 
le  complot  fe  formoit,  Garnet  prenoit 
des  mefures  avec  Ton  Confrère  Bau- 
douin qui  étoit  dans  les  Pays  -  Bas  t 
afin  que  ,  dans  le  moment  où  le  com- 
plot feroit  exécuté  ,  on  fît  fondre  une 
armée  fur  l^  Angleterre. 

Quand  la  Confpiration  eut  été  dé- 
couverte ,  Garnet  &  fon  Confrère 
Hall  ou  Oldecorne  s'enfuirent  ;  mais 
ayant  été  bientôt  arrêtés  ,  d'abord  ils 
voulurent  nier  leur  crime  ,  croyans 
qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  leur  en 
produire  les  preuves.  Mais  ayans  été 
convaincus ,  malgré  les  menfonges  8c 
les  équivoques  qu'ils  employèrent 
pour  fe  tirer  d'affaire ,  ils  furent  obli- 
gés de  convenir  qu'ils  avoient  trempé 
dans  la  Confpiration.  Le  Père  Gar- 
net fut  pendu  le  3.  Mai  1606 ,  &  Ol- 
decorne l'avoit  été  le  17  d'Avril  pré- 
cédent. Leurs  Confrères  Gérard  8c 
Tefmond  trouvèrent  le  moyen  de  fe 
fauver.  Les  Jéfuites  ont  fait  des  Mar-« 
tyrs  de  ces  deux  Confrères  ,  exécutés 
pour  un  crime  dont  le  feul  récit  fait 
korreur. 

Le  Roi  Jacq^Liçs ,  ayant  tout  à  craiilq' 


3^9        . 
2repoiirraperfonne,  publia  le  lo  Jirîil 

ïdio,  un  nouvel  Edit  {a)  confirmatiF 
des  précédens.  Il  y  rappelle  les  difFé- 
rentes  entreprlfes  formées  contre  lui 
depuis  qu'il  étoit  monté  fur  le  tione, 
entr'autres  la  Conipiration  à^s  Pou- 
dres :  il  marque  que  Ton  Parlement  ex- 
cité par  riiorrible  afTafllnat  du  Roi  de 
France  C  Henri  IV  ) ,  Se  eiTrayé  par  la 
doéirine  fanguinaire  qu'on  répand ,  lui 
a  demandé  le  renouvellement  &  l'exé- 
cution des  anciennes  loix  contre  les  Jé« 
fuites  Se  les  Prêtres  Romains  ,  Se  qu'il 
le  de  voit  à  fa  confclence  ,  a  Ton  hon- 
neur Se  à  fa  sdreté.  Par  cet  Edit ,  il  or- 
donnoit  le  ferment  de  fidélité  ,  connu 
fous  le  nom  de  ferment  à^ allégeance. 

Ce  ferment  devint  une  nouvelle 
fource  de  divifion  entre  les  Catholi- 
ques. Ceux  qui  étoîent  inftruits ,  con- 
fentirent  de  le  prêter.  Mais  les  Jéflii- 
tes  s'élevèrent  contre,  Se  le  firent  con- 
damner à  Rome.  Dans  la  fuite  ,  en 
i6'8o  ,  foixante  Do6^eurs  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  décidèrent 
qu'il  ne  renferme  que  la  promeffe  de 
ce  qu'on  doit  légitimement  aux  Prin- 
ces {b), 

(a)  Cet  E  !iv  Ce  trouve  c^n  entier  dans  Lu-* 
cius  ,   InJL  Jef.  L.  4  c.  4. 
(è)Voye^  ce  qui  concerne  ce  ferment  ^ 
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En  même  tems  que  les  Jéfuites  lou- 

levoient  les  Peuples  contre  les  Princes 
légitimes ,  qu'ils  faifoient  aiTafTiner  les 
Rois   d'Angleterre  ,  comme    ils    Ta- 
Voient  fait  par  rapport  aux  Rois  de 
France  ;  ils  cherchoient  auflï  à  fe  fbuf- 
traire  à  l'autoriré   des  Evêques ,  à  fe 
rendre  entièrement  indé^cndans  d'eux; 
&  même  à  attaquer  la  nécefTité  de  l'E- 
pifcopat.  Leurs  entreprifes  fur  cela  en- 
tamées ouvertement  en  Angleterre  , 
furent  dans  la  fuite  déférées  à  l'Eglife 
Gallicane  ,  au  commencement  du  fie- 
cle  dernier  ,    8c  nous  verrons   en  fon 
lieu   qu'elles    furent    folemnellement 
condamnées  par  pîufieurs  Affemblées 
du  Clergé  de  France. 

Pour  le  préfent ,  il  fufFlt  de  remar- 
quer qu'en  Angleterre  comme  en  Fran- 
ce 9  les  Jéfuites  juftifierent  dès  la  fii\' 
<îu  feiziénie  fiécle  Se  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  ,  le  jugement 
que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris- 
avoit  porté  d'eux  ,  que  cette  Société 
fouflrait  de  l^ohéijfance  &  de  la  joii^ 
mijfion  due  aux  Ordinaires  ;  ^rive  in-' 

rhi dorique  de  ce'te  affhirc ,  &  Tavls  des  foi- 
xante  Dodeiirs  d^ns  le  Recueil  des  Cenfur^  s 
que  la  Faculté  prcftnta  au  Roi  en  17x0  ,  p. 
35^5  &  (uiv. 
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hiftewent  hs  Seigneurs  tant  temporels  t 
\^u'  Ec<:lé(tafliques  de  leurs  droits  y  ap- 
porte du  trouble  dans  l'une  &  l'autrs 
police  ;  caufe  plufieurs  Jujets  de  plain- 
tes parmi  le  peuple  ,  plufieurs  procès  t 
débats ,  jaloiijîes  &  dijférens  J'chijmes 
C:'  divifions. 

En  Pologne  les  Jéfuites  étoient  ce 
que  nous  venons  de  les  voir  en  Fran- 
ce &  en  Angleterre,  i^.  Ils  avoient 
tout  crédit  fur  le  Roi  Sigifmond  ;  8c 
ils  s'en  fervirent  en  1^05  pour  détrô- 
r.er  Borltz  Grand  Duc  de  Mofcovie» 
&  mettre  en  fa  place  une  de  leurs  créar 
tures  qu'ils  fuppoferent  être  le  vrai 
Démétrius  fils  de  Jean  Bafîlide  hérir 
tier  de  l'Empire. 

Ce  faux  Démétrius  s^adreffa  d'a-^ 
èord  aux  Pères  Jejuites  (a).  Ils  l'intro- 
ëuifîrent  auprès  du  Palatin  de  Sondo*- 
mir  ,  &  par  là  le  firent  admettre  à 
l'Audience  du  Roi  de  Pologne.  Ils 
engagèrent  aufll  le  Pape  à  fe  déclarer 
pour  lui. 

Démétrius  aidé  de  la  faveur  du  Roi,, 
de  V argent  du  Palatin  ,  &  des  intri-» 
gués  des  Jejuites  ,  leva  une  armée  8c 
alla  attaquer  Boritz.  On  peut  voir  fort 
au  long  dans  M.  de  Thou  les  ravagée 

(  a  )  M,  de  Tbou  ,  L.  i  ;  f  • 
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que  cette  cruelle  guerre  ,  allumée  par 
les  Jéfuites  ,  fit  en  Mofcovie.  Après 
différens  fuccès  alternatifs  qui  coûtè- 
rent la  vie  à  une  multitude  de  peu- 
ples ,  Boritz  fut  tué  ,  &  Démétrius 
monta  fur  le  trône.  A  fon  couron- 
nement le  Jéfuite  Knerm  Kofwski  fit 
un  Difcours  à  fa  louange  >  Se  le  nou- 
vel Empereur  donna  aux  Jéjiiites  dans 
Mojcou  une  grande  maison  -proche  le 
Fatals.  Mais  après  bien  du  fang  ré- 
pandu dans  cette  guerre  civile  ,  Dé- 
métrius ,  le  protégé  des  Jéfuites  ,  fut 
tué  ,  les  Poionois  qui  étoient  entrés 
en  IVlofcovie  ,  furent  tous  ou  mafla- 
crés  ,  ou  chailés  ,  Se  les  Jéfuites  ie 
trouvèrent  obligés  .d'abandonner  la 
partie. 

2°.  ce  II  y  a  à  Dantzick  un  célèbre 
»  Monaftere  à&s  Religieufes  de  Sainte 
35  t  rigitte  ,  qui  eft  fous  la  prbte<^ion 
33  des  Magiftrats  de  la  Ville.  Les  Jé- 
*>  fuites  s'étoient  emparés  de  ce  Mo- 
31  nallere  ,    où  ils  prétendoient  avoir 
3>  droit    de    loger.    Ils    y    difoient   la 
3>  Meffe  ,  y  confenbient ,    Se  fouvent 
3>  ils   y  faifoient   chanter   l  Office  en 
3»  mufique.  On  les  avertit  d'abord  de 
3>  tenir  une    autre  conduite.    Comme 
3>  ils  n'eurent  aucun  égard  à  cet  avis  , 
39  les  Magiilrats  crurent  devoir  ufer 
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»  de  leur  autorité.  On  porta  contre  eux 

»  un  Décret  dans  la  Maifon  de  Ville 
»  le  25  d'Août.  (1606)  En  confé- 
3>  quence  on  envoya  ordre  aux  Pères 
3>  Jéfuites  de  fortîr  du  Monaftere  dans 
»»  le  terme  de  trois  jours  Se  d'empor-» 
P»ter  tous  leurs  meubles,  les  menaçant 
»  en  cas  de  refus  ,  de  leur  faire  leur 
?»  procès  comme  à  des  réfradai- 
»  res  »  (a), 

3°.  M  Quelque  tems  après,  les  Ma- 
•>  giftrats  de  Thorn  en  PruiTè  (  dans 
»  les  Etats  de  Pologne  )  Se  les  Bour^ 
3ï  geois  afiemblés  par  députés,  dreA 
»  ferent  un  Décret  le  12  Odobre , 
9y  par  lequel  il  étoit  ordonné  à  Pierre 
Pi  LafTez ,  à  Valentin  Se  aux  autres  de 
3>  la  même  Société  ,  de  reftituer  au 
«>  Curé  ou  Plaibain  la  grande  Eglifç 
^  de  la  Ville  &  le  Collège  de  la  Vil- 
.?>  le  ,  dont  ils  s'étoient  emparés  par 
M  l'autorité  de  Culm,  Car,  fuivant  la 
f?  tranfadion  faite  entre  l'Evcque  Sç 
»  le  Curé  ,  il  étoit  expreffément  fti- 
9'  pulé  ,  que  le  droit  de  patrona|»€  ap- 
?>  partiendroit  à  l'Evcque  ,  mais  que 
.»  l'Eglife  &  l'admîniilration  du  CoJ-r 
»  lége  appartiendroit  au  Curé,  Les 
?'  Jéfuites  ,  par  la  faveur  de  l'EvêquQ 

(fi)  Ibid,  Liy,  X 3^»  fur  l'année  1606* 


••  Bc  par  la  connivence  du  Curé,  avoîent 
i»  obtenu  de  lui ,  à  l'infçu  des  ordres 
»>  de  la  Ville  ,  qu'il  fe  contentât  du 
*»  titre  de  fimple  Vicaire  ,  &  qu'il  leur 
^  cédât  la  Paroifle  ,  le  Presbytère  8c 
*>  le  Collège.  L'Evêque  s'étant  alors 
»ï  tranfporté  â  Tliorn  ,  le«  Jéfuites  qui 
«  av oient  été  obligés  d'obéir  au  Dé- 
»>  cret ,  rentrèrent  dans  le  Presbytère , 
•>  prêchèrent  publiquement  dans  l'E- 
«►  glife  ,  5c  firent  comme  auparavant 
S5  toutes  les  fondions  Curiales.  Cela 
»>  fit  naître  de  grandes  conteftations 
i»  entre  le  Sénat  de  la  Ville  &  l'Evê'- 
»  que  ,  qui  s'étoit  muni  d'un  ordre 
w  du  Roi.  (de  Pologne)  On  protefta 
«>  de  part  &  d'autre.  Mais  après  le  dé- 
*»  part  de  l'Evêque  ,  le  Sénat  obligea 
y»  enfin  les  Jéfuites  à  quitter  les  lieux 
95  &  à  fe  retirer.  Chaffés  honîeufcment, 
r»  ils  Te  virent  encore  accablés  de  Li- 
Tt  belles  fatyriques  Se  d'Epigrammes  , 
»  au  fujet  de  leur  ambition  ,  de  leur 
i>  avarice  &  de  leur  cupidité.  "  (a) 

4°.  Leurs  excès  en  Pologne  étoient 
fi  révoltans  ,  Se  ils  avoîent  fait  faire 
au  Roi  Sigîfmond  tant  de  faufles  dé- 
marches, que  le  Chancelier  Zamoyski, 
quelques  -  uns  du  Clergé  ,  Se  la  plus 

C  a  )  îWd. 
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grande  partie  de  la  Noblefle  en  por*- 

terent  de  plaintes  au  Roi.  Le  mépris 
qu'il  en  fit ,  caufa  beaucoup  de  trou- 
bles dans  le  Royaume.  Le  Roi  indi- 
qua des  diètes  ,  Se  les  Grands  en 
convoquèrent  d'autres  en  î6oy  (a). 

Au  lieu  de  travailler  à  pacifier  les 
efprits,  Sarga  Jéfuite  Efpagnol  per- 
fuada  au  Roi  de  renoncer  à  toutes 
propofitions  d'accommodement  ,  & 
d'attaquer  les  Seigneurs  à  main  ar- 
mée :  ce  qui  fut  exécuté  &  eut  les  fui- 
tes les  plus  funeftes. 

C'eft  fans  doute  dans  Une  des  AC- 
Temblées  tenues  par  les  Grands ,  que 
fut  prononcé  le  Difcours  (l?)  qu^on  a 
fouvent  imprimé ,  8c  qui  a  reparu  en 
1759  ,  comrtie  ayant  été  fait  par  un 
Chevalier  dans  une  Affempiée  des 
Etats. 

L'Orateur  s'y  préfente  comme  un 
homme  qui  fait  profeflion  d'être  atta- 
ché à  la  Religion  Catholique  &c  à 
l'Eglife  Romaine.  Mais  cela  ne  Fem- 
pêche  pas  de  prouver  par  les  faits  , 
que  les  Jéfuites  font  dans  les  Royau- 

(a)  Ibid.  Liv.  138. 

{b)  M.  deThou  ,  Liv.  13  8,  donne  le  prc- 
rîs  d'un  Mémoire  qui  parut  alors.  Il  y  a  lieu 
de  croire  que  c'eft  la  même  choCe  que  et 
Dilcouf  s  fait  par  u|i  Chevalier. 


^      33^ 

Tîies  lef  Chefs  des  féditions    &    des 

conjpirations ,  qu'ils  «  fe  rendent  les 

3>  arbitres  de  TËledion  des  Rois  pour 

35  eirployer  enfuite  ^autorité  Royale 

3>  à  fatisfaire  leurs  paflions.  C^eft  eux 

3'  qui  ont  excité  des  troubles  en  Li- 

3>  vonie  ,  à  Ri^a,  dans  la  Lythuanie, 

3>  dans  la  Volhinie.  A  Cracovie,  d'un 

35  côté  ils  fe  font  emparés  des  Eglifes 

»  en  chafTant  les  Prêtres  qui  y  préfi- 

35  doient  ,  fans  avoir  égard  ni  à  leur 

Dî  âge ,  ni  à  leurs  infirmités.  D'un  au- 

3>  tre  côté  ,  c'eft  à  leur  inftigation  que 

3î  le  feu  a  été  mis  au  Temple  que  le 

»>  Roi  Se  les  Etats  avoient  accordé  aux 

M  Luthériens  ,    Se  l'incendie  a   pcnfé 

3>  confumer  toute  la  Ville.  A  Polock 

M  en  Lithuanie  ils  ont  enlevé  aux  Cu- 

3î  rés   leurs    Presbytères.    Dans    plu- 

35  fleurs  contrées  de  la  petite  Ruffie  , 

3>  ils   fe  font   emparés  des   terres  les 

35  plus  fertiles  ;  &  ils  ont  expolié  Jes 

3>  plus  riches  Citoyens.  Ils  emportent 

35  des  maifons  des  plus  nobles  Che- 

»5  valiers  ce   qu'il  y  a  de  meilleur  ^' 

3»  de  plus  précieux.  Leurs  Collèges  en 

35  Pologne  font  des  Palais  &  des  Ci- 

3»  tad-elles  fortifiées  ;  d'où  ils  dominent 

35  fur  les  Villes, &  femblent  les  menacer 

»  continuellement  de  la  guerre.  Ils  en 

35  ont  de  tels  à  Pofmaa  &  à  Lublir, 

.5  Eft-ii 
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>»  Eft-îl  donc  étonnant  que  dans  leâ 

»  chaires  de  Liiblin  Se  de  Cracovie  , 

1  »>  les    Eccléfiaftiques    Catholiques   fe 

0»  croyent  obligés   de  faire  connoître 

3>  des  hommes  fi  monflrueux  ?   Aufîl 

iwle  feu  Jean  Zamoyski  (^)   Chance- 

»  lier  du  Royaume  Se  Général  d^Ar- 

3>  mée    &  fi   cher   à  la  République  » 

>'  avoit-il  dit  qu'il  falloit  bien  fe  don- 

33  ner  de  garde  de  les  admettre  dans 

n  les  affaires  d'Etat.    Et  l'Evêque  de 

3»  Cracovie  «  (dont  le  Chevalier  fait  de 

grands  éloges)  »  jugeoit-îl  que  cette 

»  Société  Jèrnbloît  avoir  été  formée  , 

3'  pour  renverfèr  les  dogmes  de  VEglife 

35  Romaine ,  pour  exciter  des  /éditions, 

^^  pour  opprimer  les  honnêtes  gens  de 

»  la  Républiq^ue ,  &  renverfèr  les  bon-' 

(a)  M.  de  Thou  ,  Liv.  134.  ♦  après  avoir 
fait  les  plus  grands  éloges  du  grand  Chance- 
lier Zamoyski,  s'exprime  ainfî  :  "  Quoique 
3>  le  Roi  Etienne  (  Battbfory  )  dont  il  étoit 
35  plus  Tami  que  le  Miniftre ,  protégeât  les 
"  Jcfuites  &  leur  donnât  les  plus  grands  éta- 
>5  bliiïèmens  dans  Ton  Royaume  ;  cependant 
3'  ZamoysKi,  à  qui  la  nouveauté  fut  toujours 
a'fufpede,  ne  voulut  point  leur  accorder 
>3  de  Place  dans  fa  nouvelle  Univerfité  ce 
>»  Zamoyski.  Et  l'on  remarque  que  Philippe 
«cRoi  d'Efpagne  ,  Prince  d'une  prudence 
»  confomraée  ,  eut  la  mcme  précaution. 
Tome  L  P 


3»  nef  mœurs.  Le  Dodeiir  Pie  Mécîe- 
ïï  cin  fi  célèbre  déclaroit  que  c'étoit 
»>  un  grand  malheur  pour  la  Républi- 
9>  que,  de  n'avoir  pas  chafTé  plutôt  de 
3»  tels  hommes,  w  Le  Chevalier  n^omet 
pas  les  maux  que  ces  Pères  ont  cau- 
fés  en  Italie ,  en  France  ,  en  Angle- 
terre Se  ailleurs. 

Article    XI  L 

Vexations  inouïes  que  les  Jefuites  exer* 
cent  fur  le  Clergé  Catholique  d^ An- 
gleterre. Ils  empêchent  que  cette  Egliji 
ne  Joit  gouvernée  par  des  Evêques, 
afin  d^en  être  entièrement  les  maures. 

Extrait  de  l'Hiftoire  de  M.  de  Thou 
Livre  cxxvi. 

Les  Catholiques  Anglois  étoîent  di- 
TÎfés  entr'eux,  quoiqu'ils  ne  fuffent 
qu'un  petit  nombre  ;  ces  troubles  leur 
furent  enfin  très  -  funell:es  ,  &  je  vais 
en  rapporter  l'origine.  Guillaume  Alan 
ou  Allen,  natif  de  Lancaftre  ,  Dioccfe 
d'Yorck(^)  ,  s'attacha  des  fa  jeuneflç 

(fl)  Il  efl  marqué  en  note  que  félon  TE- 
diteur  Anglois  de  M.  de  Thou ,  Alan  ctoit 
n.itifde  RofTal  dans  la  Province  de  Lancaftre 
Dioccfe  de  Chefler  dont  l'Evcque  eft  fuf* 
fragant  de  rArchevcque  d'Yortk.  ^ 
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à  l'étude  de  la  Philoiophîe    &  de  la 

Théologie.  Ayant  dans  la  fuite  qifttté 
TAngleterre  pour  caufe  de  Religion , 
Philippe  II  lui  donna  un  Canonicat 
dans  TEglife  de  Douai  en  Flandre,  où 
Alan  s'appliqua  à  inAruire  de  jeunes 
étudians,  Se  à  les  mettre  en  état  de 
s'oppofer  par  leur  doctrine  aux  pro- 
grès que  rhéréfie  faifoit  dans  leur  pa- 
trie. Il  engagea  même  le  Roi  dŒfpa- 
fne  de  fonder  a  Douai  un  Séminaire 
e  jeunes  Anglois,  qui  fe  dillinguoient 
autant  par  leur  piété  que  par  leur  fcîen- 
ce.  Ce  Séminaire  fut  tranféré  à  Reims 
par  le  Cardinal  de  Lorraine. 

Quelques-uns  de  ces  Anglois  paf- 
ferent  enfuite  dans  leur  pays,  pour  ani- 
mer les  Catholiques  àlaperfévérance. 
Se  pour  les  inftruire  ;  mais  ils  furent 
bientôt  découverts  dans  un  Royaume 
où  les  troubles  de  Religion  rendoient 
tout  fufpedl.  On  les  arrêta  comme  des 
traîtres  qui  tramoient  quelque  confpi- 
ration  contre  la  Reine  &  l'Etat;  &  plu- 
(îeurs  d'entre  eux  fouffrirent  le   der- 
nier fupplice.  Alan  fit  leur  apologie. 
Se  foutint   dans   cet  Ecrit  qu'ils  n'é- 
toient  coupables  d'aucun  des  crimes 
dont   les  Seftaircs   tâchoient    de   \ts 
noircir  ;  mais  qu'on  devoit  au  contraire 

|.es  regarder  comme  de  généreux  Mar- 
Pij 
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tyrs  quî  avolent  fcellé  de  leur  lang  la 
Religion  de  leurs  Pères. 

Grégoire  XIII  fit  enfuite  venir  à 
Rome  Alan  qui,  d^un  ancien  hôpital, 
forma  un  nouveau  Séminaire  pour  la 
Nation  Angloife  ,  &  en  confia  le  gou- 
vernement aux  Jéfuites.  Ceux  -  ci  fe 
fervirent  de  cette  occafion  pour  fe 
glifler  en  Angleterre ,  oii  ils  franchi- 
rent bientôt  les  bornes  de  leur  mifllon. 
Ils  tâchèrent  à  la  vérité  d'affermir  les 
Catholiques  dans  leur  foi;  mais  comme 
les  premières  dignités  de  l'Eglife  An- 
glicane, Scies  biens  des  Archevêques 
Se  Evêques  étoient  poffédés  par  des 
Proteftans  ,  les  Jéfuites  inftituerent 
tine  efpece  d^hiérarchie  fecrete  ,  dont 
ils  fe  firent  les  chefs,  fous  l'autorité 
du  fouverain  Pontife. 

Tant  que  vécut  Alan,  qui  fut  ho  no-»  - 
ré  de  la  pourpre  Romaine  par  Sixte  V, 
les  Catholiques  Anglois  confervoient 
quelque  modération;  mais  ce  Cardinal 
étant  mort  en  1594  dans  fbn  année  cli- 
matérique  ,  le  défir  de  la  domination 
Se  des  jaloufies  réciproques  diviferent 
les  Prûtres  Anglois.  Les  uns  foutin- 
rent  que  des  motifs  de  Religion  ne 
dévoient  pas  troubler  la  paix  de  l'E- 
tat ,  Se  qu'on  pouvoit  vivre  tranquille- 
J21Ç1U  &;  en  furctc  de  confcience  fou? 
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les  loîx  d'une  Reine  hérétique.  Les 

autres  qui  vouloient  paroître  plus  zé- 
lés ,  portèrent  tout  à  Fextrémité  ,  8c 
dirent  hautement  qu'ils  ne  refufoient 
point  de  s'expofer  aux  plus  grande 
dangers  pour  la  foi  de  leurs  pères.  On 
découvrit  plufieurs  complots  qu'ils 
avoient  formés  ,  &  la  Reine  fit  plu- 
fleurs  Edits  remplis  d'invedives  contre 
le  Pape.  Les  Jéfuites  Se  leurs  élèves 
furent  déclarés  infâmes ,  &  menacés  du 
dernier  fupplice ,  comme  perturbateurs 
du  repos  public. 

François  Tolet  Jéfuîte  Angloîs,  8c 
depuis  Cardinal ,  eut  aflez  de  pruden- 
ce 8c  de  modération  pour  tenir  la  ba- 
lance égale  entre  les  deux  partis  qui 
compofoient  l'école  des  Angloîs  i 
Rome,  Se  pour  empêcher  que  leurs  di- 
visons ne  paruffent  en  public.  Mais 
dès  qu'il  fut  mort,  les  Jéfuites  écla- 
tèrent &  firent  une  guerre  ouverte  aux 
Séminariftes  qui  n'étoient  pas  de  leur 
fentiment.  Dans  le  même  temsle  Père 
Wefton ,  voulant  dominer  fur  le  refte 
des  Catholiques  qui  s'étoient  retirés 
dans  le  Château  de  Wisbioh,  y  exci- 
ta de  grands  troubles  ;  &  les  Prêtres 
Anglois  ayant  refufé  d'obéir  à  cet  im- 
périeux Jéfuite ,  furent  accufés  à  Rome 
comme  Schifmatiques,  8c  chargés  d'in- 

Piij 
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jures  par  le  même  Wefton,  Se  par  Ro- 
bert Parfons. 

Ce  dernier  étoît  un  efprlt  remuant, 
qui  par  fes  entreprifes  téméraires  , 
donna  lieu  aux  féveres  Edits  qu^Eliza- 
beth  fit  contre  les  Catholiques.  Il  s'é- 
toit  retiré  à  Rome  ,  où ,  à  Tabri  des 
dangers  auxquels  Tes  compatriotes  Se 
fes  frères  étoient  expofés  >  ce  lâche 
foldat ,  ce  déferteur  infâme  de  l'armée 
de  Dieu  (  car  c'etl  ainfi  que  l'ont  ap- 
pelle dans  la  fuite  les  Prêtres  Anglois) 
Te  voyant  en  sûreté  dans  un  azyle  in- 
violable, ne  ceffa  point  pendant  dix- 
huit  ans  ,  d'écrire  Se  de  répandre  des 
Libelles  pour  noircir  les  premiers  Sei- 
gneurs du  Royaume  ,  ou  pour  trou- 
bler la  tranquillité  publique.  On  in- 
tercepta plusieurs  de  fes  lettres  :  dans 
les  unes  il  marquoit  que  des  troupes 
étrangères  étoient  prêtes  de  faire  une 
defcente  en  Angleterre  ;  dans  les  au- 
tres il  tâchoit d'exciter  les  peuples  a  la 
révolte,  Se  de  prouver  qu'Elizabeth  n'ér 
toit  qu'une  ufurpatrice,  &  qu'elle  étoit 
montée  fur  le  Thrône  fans  aucun  droit. 

Cependant  Wefton  travaillolt  avec 
ardeur  à  établir  fon  autorité.  Il  em- 
ploya d'abord  le  crédit  du  Provin- 
cial  Henry    Garnct   (  a  )  pour   faire 

(  ff  )  Ccft  celui  qui  a  été  pendu  dans  U 
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donner  à  l'Archiprêtre  George  Blac- 

kwel  la  direction  de  tous  les  Sémi- 
naires Anglois.  L^ambition  &  Te^ 
pérance  de  s'élever  par  le  moyen  des 
Jéfuites  ,  qui  pouvoient  beaucoup  à  la 
Cour  de  Rome  ,  engagèrent  Black- 
Wel  à  s'unir  avec  eux.  Il  ne  faifoit  rien 
Tans  le  confeil  Se  la  participation  de 
Wefton;  toutes  les  lettres  qu'il  écri- 
voit  en  Cour  de  Rome ,  étoient  plei- 
nes des  éloges  qu'il  donnoit  aux  Jé^ 
fuites.  «  Ce  font  eux  ,  mandoit-il  au 
M  Pape  Se  aux  Cardinaux,  ce  font  eux 
3'  qui  donnent  toutes  fortes  de  fecours 
«  aux  Prêtres  étrangers  ;  ils  les  reçoi- 
3>  vent  chez  eux  ,  ils  les  nourrifTent , 
»  ils  leur  fourniÏÏent  l'argent  nécef- 
3'  faire  pour  leur  entretien;  Se  comme 
"  les  aumônes  font  très-modiques  i  ils 
^5  partagent  avec  eux  les  revenus  de 
"  leur  patrimoine.  Se  des  terres  qu'ils 
•' poïïedent  en  Angleterre.  Enfin,  fi  un 
3'  Prêtre  eftmis  en  prifon,  s'ilfouiTrela 
3>  moindre  incommodité ,  s'il  a  befoin 
3'  de  quelque  foulagement,  les  Jéfuites 
»•  le  confolent  Se  le  fecourent  avec  la 
»  plus  vive  charité.  ^' 

Les  Prêtres  A^nglois  réfutèrent  dans 

fuite  pour  avoir  trempé  dam  la  conjuration 
des  poudres". 

Piv 
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!a  fuite  tout  ce  que  Blackwel  avoîtdît 
à  ce  fujet.  Ils  tâchèrent  d'en  prouver 
la  fauiTeté,  Se  de  faire  voir  qu'il  n'a- 
Toit  donné  tant  d'éloges  aux  Jéfuites, 
que  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
cette  puiiîante  Société.  Ils  afliirent 
entr'autres  chofes  ,  que  tous  les  Jé- 
fuites Anglois  étoient  nés  de  parens 
pauvres ,  &  qu'acun  n'avoit  de  patri- 
inoine;  maisqu^ils  trouvoientdans  la 
libéralité  des  Catholiques  des  refTour- 
ces  aflez  grandes,  pour  fatisfaire  a  leur 
luxe  :  que  loin  de  fecourir  Se  confoler 
ceux  qui  étoient  dans  les  prifons ,  ils 
laiiToient  ce  foin  infruéhieux  aux  au- 
tres Prêtres  ,  Se  qu'avides  des  richefles 
îls  ne  fongeoient  qu'à  fe  faire  une  en- 
trée dans  les  maifons  des  Seigneurs  Se 
des  perfonnes  opulentes. 

Cependant  pour  faire  croire  au  Pape 
que  les  Lettres  de  Blackwel  étoient 
finceres  ,  les  Jéfuites  gagnèrent  un 
Prêtre  Anglois  nommé  Jacques  Stan- 
dish  ,  Se  l'envoyèrent  fecretement  à 
Rome  fous  le  titre  de  député  de  l'E- 
plife  Anglicane.  Des  qu'il  fut  arrivé, 
Parfons  lui  fit  donner  pour  collègues 
Richard  Haddock  Se  Martin  Ayray, 
Prctrcs  Anglois  qui  s'étoicnt  établis  à 
Rome ,  Se  que  pluficurs  raifons  avoient 
obligé  de  fortir  d'Angleterre. 
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Ces  prétendus  députés,  surs  de  ttdVi^ 

Ver  le  Pape  favorable  à  leurs  defleins  > 
8c  apppuyés  du  crédit  du  Cardinal  Ca^ 
jetan  protedeur  de  la  Nation  Catho- 
lique d'Angleterre,  firent  ériger,  fans 
écouter  les  Prêtres ,  un  nouveau  Sémi-r 
îiaire  en  Angleterre  qui  devoit  être 
gouverné  par  Blackwel ,  premier  Su- 
périeur, &  par  douze  autres  Diredeurs. 
Parfons  en  fit  nommer  fix  à  Rome, 
entre  lefquels  étoit  Standish;  les  fix 
autres  dévoient  être  choifis  en  Angle- 
terre ,  non  pas  à  la  nomination  des  Prê- 
tres de  Wisbich;  mais  au  gré  de  l'Ar^ 
chiprêtre  Se  des  Jéfuites.  Ceci  fe  pafla 
à  Rome  le  7  de  Mars  1598. 

Les  Prêtres  Anglois  refuferent  de 
fe  foumettre  à  l'aïuorité  de  ces  nou- 
veaux Supérieurs;  ce  qui  renouvella 
Se  fît  éclater  les  anciennes  divifions. 
Comme  les  Jéfuites  ne  s'étoient  fer-' 
vis  que  du  nom  du  Cardinal  Cajetan,» 
les  Prêtres  envoyèrent  à  Rome  deux 
de  leurs  confrères  pour  s'informer  plirs 
particulièrement  des  volontés  du  Sou- 
verain Pontife  ;  mais  Parfons  traita 
ces  Députés  avec  la  dernière  indignité. 
Il  empêcha  d'abord  qu'on  ne  les  reçût 
dans  l'auberge  des  Anglois.  Enfuite, 
accompagné  d'Avifio ,  Fifcal ,  à  la  têto 

d'une  jrgupe  d'Arcbçrs,  il  les  fitar- 
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fêter  pendant  la  nuit  dans  une  maifbn 

pu  ils  s'étoient  retirés  ,  Se  traîner  dans 

une  affreufe  prifon  le  jour  même  de 

la  fête  de   Saint  Thomas  de  Cantor- 

bery. 

Ces  Prêtres  infortunés  foufB-irent 
les  plus  mauvais  traitemens  ,  Se  Par- 
fons  fit  tout  pour  perfuader  au  Pape 
€[u'ils  étoient  les  feuls  auteurs  de  la  di- 
vifîon  qui  régnoit  entre  les  Anglois. 
Affe(5tant  une  humanité  ,  qu^il  n'avoit 
pas  ,  il  obtint  de  S.  S.  que  les  deux 
députés  fortiroient  de  prifon ,  &  lui 
feroient  donnés  en  garde.  Les  Anglois 
ont  dit  dans  la  fuite,que  Parfons  n'avoit 
pas  agi  ainfi  pour  diminuer  la  honte 
&  le  chagrin  qu'avoient  ces  députés 
de  fe  voir  dans  une  prifon  publique  ; 
mais  que  fon  but  étoit  d'extorquer 
d'eux  ,  lorfquM  feroit  maître  de 
leurs  perfonnes  ,  les  déclarations  qu'il 
jugeroit  a  propos  de  leur  faire  faire» 
&  de  leur  oter  toute  communication 
avec  leurs  am"s  :  qu'il  craignoit  que 
s'ils  paroinToient  en  public  ,  le  Pape 
ne  fut  inftruit  de  la  vérité  des  chofes, 
&  ^ue  les  mauvais  defleins  des  Jéfui- 
tes  ne  fulTent  découverts. 

Parfons   étant  devenu  le  geôlier  Se  . 
le  j'.ige  des  députés  ,   l  s  tra'ta  avec 
la  dernière  dureté,  &  les  excommù- 
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nîa;  il  ne  leur  fut  pas  même  permis 

d'entendre  la  Méfie.  Ils  paflerent  les 
fêtes  de  laCirconcifion  Se  de  l'Epipha- 
nie fans  pouvoir  obtenir  cette  grâce, 
quoiqu'il  ne  fut  pas  nécefTaire  pour 
cela  de  fortir  du  Séminaire.  Parfons 
leur  ordonna  encore  fous  peine  d'ex- 
communication ,  de  lui  remettre  fans 
délai  tous  leurs  papiers ,  &  s'empara 
de  tout  ce  qu'il  put  trouver.  Pour  leur 
épargner,  difoit-il ,  la  vue  d'un  Juge 
féculier ,  il  leur  fit  lui-même  fubir  des 
interrogatoires ,  dans  lefquels  il  chan- 
gea Se  tronqua  à  fon  gré  leurs  répon- 
fes  Se  leurs  déclarations ,  tâchant  de  les 
rendre  odieux.  Il  produifit  en  public 
des  habits  de  lin  ,  des  rubans  de  foye, 
des  mouchoirs  8c  autres  chofes  fem- 
blables  ,  qu'il  aflura  leur  appartenir» 
pour  prouver  que  leurmoUeffe  les  ren-* 
doit  indignes  du  faint  Miniftère. 

En  Angleterre  les  Jéfuites  employe- 
xtent  les  menaces,  les  promciïes  Se  les 
prières  ,  pour  engager  les  Prêtres  a 
donner  par  écrit  leur  confentement  à 
la  nouvelle  difcipline  qu'on  vauloît: 
établir  dans  le  Séminaire  Angloi^s* 
Dans  le  tems  qu'ils  faifcient  de  plus, 
grands  efforts  pour  parvenir  à  leur  but^ 
on  apporta  de  Rome  des  lettres  des 
Cardinaux  Cajetan  6cBox.ghefe,Com-r 
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mîfTalfês  du  faînt   Siège.   Ces  lettres 

portoient  qu'il  feroit  informé  contre 
ceux  qui  refuferoient  d'obéir  aux  or- 
dres du  iaint  Siège,  Se  qu'on  envoie- 
loit  au  plutôt  à  Rome  les  motifs  &  le 
détail  de  leur  conduite.  La  plus  grande 
partie  des  Prêtres  commença  alors  à 
craindre.  Quelques-uns  cependant  ex- 
pliquèrent les  raifons  de  leur  refus,  Se 
eompoferent  un  écrit  à  ce  fujet.  Le  Je- 
fuite  Thomas  Liîter  écrivit  contre  ces 
<ierniers  un  livre  rempli  de  fiel  &  d'em- 
portement ,  dans  lequel  il  foutint  que 
ces  Prêtres  étoient  Schirmatiques  Se 
coupables  de  plufieurs  autres  crimes. 
Ce  Libelle  ayant  été  approuvé  par  le 
Provincial  &  par  Blackwel,  fe  répan- 
>dit  de  tous  côtés  ;  &  eut  tant  d'effet 
ijue  les  Catholiques  ne  voulurent  plus 
communiquer  avec  ces  Prêtres,  qui  fu* 
rent  enfin  dépouillés  de  leurs  biens. 

Si  on  les  en  croit  ,  ils  furent  plus 
maltraités  par  les  Jéfuites  Se  par  TAr- 
chiprêtre  Blackwel,  que  par  les  Sec- 
taires mêmes.  Les  anciens  Supérieurs 
ies  foutenoient  fecretement,  &  défap- 
prouvoient  la  Sentence  rendue  contre- 
eux.  Mais  ils  n'ofoientfe  déclarer  trop- 
ouvertement  ,  dans  la  crainte  de  s'at- 
tirer la  hairre  des  Jéfuites.  Dans  ces 
tirconfloncçç  Içç  prétendus  Schifma- 
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tiques  prièrent  l'Archîprctre  de  cotr- 

fentir  i  une  conférence  dans  laquelle 
on  pût  terminer  toutes  les  querelles. 
Cette  grâce  leur  ayant  été  refufée ,  ils 
offrirent  de  fe  foumettre  à  l'Archi- 
prêtre ,  pourvu  que  deux  ou  trois  Jéfui- 
tes  jurafTent,  foi  de  Prêtres,  que  le  nou- 
vel ordre  qu'on  vouloit  introduire  dans 
le  Séminaire,  étoit  connu  &  autorifé 
par  le  fouverain  Pontife;  mais  on  exi- 
gea d^eux  une  fouminion  aveugle,  & 
fans  aucune  condition  ;  &  on  les  traita 
fans  le  moindre  ménagement.  Réduits 
aux  dernières  extrémités ,  ils  appelle- 
rent  au  Pape  ,  &  firent  fignifier  leur 
acle  d^appel  à  Black\(^el ,  qui  pour  ré- 
ponfe  les  fufpendit  deux  jours  après 
de  leurs  fonctions. 

Les  Séminariftes  Se  les  Prêtres  crai- 
gnirent que  Parfons  qui  s'étoit  attri- 
bué une  grande  autorité  dans  cette  af- 
faire, ne  fît  tous  fes  efforts  pour  em- 
pêcher que  leurs  plaintes  ne  parvinf^ 
fent  jufqu'au  Pape.  Ainfi  ils  s'alTem- 
blerent  fecretement  à  Londres ,  &  ar- 
rêtèrent que  quelques-uns  de  leurs 
confrères  feroient  envoyés  à  Rome 
pour  inflruire  le  Confifloire  des  mo- 
tifs de  leur  appel.  Il  s'en  trouva  deux 
qui  eurent  affez  de  fermeté  pour  fe 
charger  d'une  commiffion  fi  périUeufej^ 
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&  qui,  pour  foutenir  la  liberté  de  i'E- 
glife  Angloife  ,  s'expoferent  volon- 
tiers aux  outrages  dont  ils  étoient  me- 
nacés en  allant  à  Rome. 

N'étoit  -  il  pas  étonnant  que  des 
Prêtres  qui  faifoient  paroître  tout  le 
refpecl  pofîible  pour  le  Pape  &  pour 
le  iaint  Siège,  fuffent  perfécutés  avec 
auiïl  peu  de  ménagement;  Se  que ,  lorf^ 
quMls  demandoient  avec  foumiflion  un 
éclairciflement  qu^on  ne  pouvoit  leur 
refufer  fans  injuftice  ,  les  Pères  Jé- 
fuîtes  &rArchiprt'tre  fiflent  tous  leurs 
efforts  pour  les  empêcher  de  parvenir 
à  Sa  Sainteté  ? 

Les  Seclaires  tirèrent  avantage 
d'une  divifion  fi  fcandaleufe  ;  &  l'on 
difoit  publiquement  qu'il  étoit  inutile 
de  garder  les  ports  pour  empêcher  les 
Prêtres  Anglois  d'aller  à  Rome  ;  que 
la  crainte  du  feul  Parfons  feroît  fur 
eux  plus  d'impreflion ,  que  les  Edits 
les  plus  févercs. 

Parfons  qui  pendant  la  prîfon  des 
députés  Anglois  ,  pouvoit  tout  à  la 
Cour  de  Rome  ,  obtint  le  6  d'Avril 
un  Bref,  par  lequel  l'ordre  établi  par 
\e  Cardinal  Cajetan  dans  les  Sémi- 
naires Anglois,  étoic  approuvé  Se  con- 
firmé; quoiqu'on  n'eiit  pas  difcuté  cette 
«âaipe>  ni  écoulé  ks  députée.  LcsSémJe 
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nariftes  8c  les  Eccléfîaftîques  Angloîs 

avoient  tant  de  refpecl  pour  tout  ce  quî 
étoit  émané  de  la  Cour  de  Rome,  qu'à 
la  vue  de  ce  Bref  ils  cefferent  toutes 
leurs  plaintes.  Ils  fe  fournirent  aufTi- 
tôt ,  &  promirent  d'obéir  à  Blackvel, 
comme  à  un  Archiprêtre  établi  par  le 
faint  Siège,  ce  qu'ils  n' aboient  refufé 
de  faire  que  parce  qu'ils  révoquoient 
en  doute  fa  mifTion.  Mais  la  conduite 
qu'il  tint  avec  eux ,  renouvella  bien- 
tôt une   querelle  qui  paroiÏÏbit  finie. 
Il  les  chargea  d'inveftives  ,  les  traita 
de  Schifmatiques  dans  une  lettre  qu^il 
rendit  publique  ,  leur  refufa  l'abfolu- 
tion  des  cenfures  dont  ils  avoient  été 
chargés  ;  Se  ,  quelques  prières   qu'ils 
fiffent,  les  Jéfuites  qui  obfédoient  cet 
Archiprêtre,furent  inflexibles  Se  inexo- 
rables. 

Dans  des  cirçonflances  fi  facheufes, 
ces  Prêtres  voulans  fe  difculper  &  ôter 
au  peuple  tout  fujet  de  fcandale  ,  en- 
voyèrent des  députés  aux  Théologiens 
de  rUniverfité  de  ParÎ5  ,  la  plus  fça- 
vante  Se  la  plus  îUuftre  du  monde ,  & 
qui  a  toujours  été  confultée  dans  ces 
forte  a  de  matières;  pour  engager,  à  la 
prière  oc  au  nom  de  î'Eglife  Angloife, 
les  Do6]:eurs  François  de  donner  leur 
avis  ,  fur  une  affaire  qui  caufoit  de  fi 
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grands  troubles.  Les  Doéleurs  de  Sor- 
bonne  députés  à  cet  effet  s'afTemble- 
rent  le  30  Mai  chez  le  premier  Be- 
deau ;  Se  après  qu'on  eut  propofé  8c 
agité  la  queftion,  fi  les  Prêtres  An- 
glois  étoient  Schifmatiques  ,  ou  s'ils 
avoient  péché  mortellement  en  refu- 
fant  d'obéir  à  l'Archipretre  établi  par 
le  Cardinal  Cajetan,  qui  avoit  affuré 
en  avoir  reçu  ordre  du  Pape  ;  toute 
l'affemblée  fut  unanimement  d'avis  : 
qu'en  premier  lieu  ,  les  Prêtres  qui 
avoient  différé  de  reconnoître  l'Archi- 
pretre ,  ne  pouvoient  être  accufés  de 
fchifme  ;  &  en  fécond  lieu ,  eu  égard 
aux  cîrconftances  du  fait >  ils  n'avoient 
pas  péché. 

Les  Prêtres  Angloîs  fe'croyans  alors 
en  fureté  de  confcience,  crurent  n'a- 
voir rien  à  craindre  de  la  part  de  l'Ar- 
chipretre &  des  Jéfuites,  à  qui  ils  noti- 
fièrent cette  décifion.  Mais  ces  der- 
niers s'élevèrent  avec  emportement 
contre  un  jugement  rendu  par  des 
Doéleurs  fi  refpeftables  ;  &  défendi- 
rent fous  peine  d'interdiélion  &  de 
confifcation  de  biens  de  foutenir  en 
public  une  décifion  fi  fage  ,  quin'avoît 
été  rendue  qu'après  un  mûr  examen» 
^  en  jTfande  connoiffance  de  caufe. 
Blaçk\rel  étant  informé  ç^u'au  pré* 
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judîce  de  Ton   dernier  Décret  ,  qu'il 

faifoit  exécuter  avec  rigueur,  les  Prê- 
tres étoient  convenus  entr'eux  de  faire 
encore  quelques  tentatives  auprès  du 
Pape;  interdit,  par  le  confeil  des  Jé- 
fuites  ,  dix  principaux  Séminariftes,  & 
entr'autres  Jean  CoUington  ou  Colle- 
ton  ,  Jean  Mush ,  &  Antoine  Hepburn, 
qui  avoient  appelle  au  faint  Siège.  Il 
les  dépouilla  enfuite  de  leurs  biens  • 
défendit  aux  Catholiques  d'avoir  au- 
cun commerce  avec  eux;  Se  ordonna 
que  fî  Ton  avoit  quelques  plaintes  à 
former  contre  lui>  on  s'adrefsât  à  lui- 
même,  fans  qu'on  pûtappeller  au  Juge 
fupérieur.  Il  décerna  différentes  peines 
contre  ceux  qui  refuferoient  d'obéir  à 
fes  décrets. 

Les  Prêtres  ,  accablés  par  des  ju- 
gemens  auffi  féveres  qu'injuftes  ,  ré- 
folurent  encore  de  s'adreiTer  au  Sou- 
verain Pontife  Se  d'envoyer  à  cet  effet 
des  députés  à  Rome.  Ils  leur  ordon- 
nèrent de  repréfenter  :  Que  les  Jéfui- 
tes  étoient  les  feuls  auteurs  des  trou- 
bles qui  agitoient  l'Eglife  Angloife, 
Se  qu'elle  gémiffoit  fous  un  joug  in- 
supportable ,  dont  ils  vouloient  acca- 
bler le  Clergé  :  Que  tant  que  le  Car- 
dinal Alan  avoit  vécu ,  Se  avant  que 
Jes  Jéfuites  fuflent  venus  en  Angle- 
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terre  ,  les  Catholiques  avoîent  tou- 
jours confervé  entre  eux  une  étroite 
unionrQu'alors  les  Séminaires  Anglois 
ëtoient  dans  un  état  floriiïant  ;  que 
celui  de  Rome  avoit  deux  cens  éle- 
vés ,  Se  celui  de  Reims  foixante  & 
dix  :  Que  les  jeunes  Anglois  quit- 
toient  leur  pays  ,  pour  venir  étudier 
Jans  ces  écoles,  ou  leurs  compatrio- 
tes les  recevoient  avec  charité:  Que 
dans  ces  heureux  tems  ,  aucun  Ca- 
tholique n'avoit  été  accufé  de  crime 
de  Lèze-Majefté  ;  &  que  leurs  plus 
implacables  ennemis  ne  pouvoient 
alors  s'empccher  de  reconnoître  leur 
attachement  pour  leur  Prince  :  Que 
les  Jéfuites  n'avoient  pas  plutôt  paru 
dans  la  grande  Bretagne  ,  que  tout 
avoit  changé  de  face  :  Qu'ils  avoient 
fculs  profité  de  tous  les  travaux  des 
Prt^'tres  Anglois  ,  Se  moiflbnné  fans 
peine  ,  ce  que  tant  d'autres  avoient 
femé  au  milieu  des  plus  grands  dan- 
gers :  Que  quoiqu'ils  euflent  excité  la 
perfécution  par  les  différens  complots 
qu'ils  avoient  formés  ,  cependant  ils 
avoient  honteufement  pris  la  fuite  » 
lorfqn'ils  dévoient  combattre  :  Que 
retirés  dans  des  lieux  de  sûreté  ,  ils 
avoient  oublié  qu'ils  n'étoient  que  de 
fîmples  Religieux  :  Qu'alors  leur  am- 
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bitieuie  politique  avoit  éclaté,  Se  qu'on 

les  avoit  vu  mettre  les  Royaumes 
a  prix  ,  &  les  Couronnes  à  Fencan  : 
Qu'ils  avoient  fait  des  Libelles  diffa- 
matoires contre  les  principaux  Ma- 
gill:rats ,  répandu  des  lettres  féditieu- 
fes  par  lefquelles  ils  menacoient  de 
quelque  irruption  dans  le  Royaume  > 
&  écrit  plufieurs  volumes  fur  la  fuc- 
ccffion  du  Thrône  ,  ce  qui  étoit  dé- 
fendu fous  peine  de  mort. 

«  Ces  téméraires  entreprlfes ,  ajou/- 
»  terent  les  Prêtres  dans  leur  inftruc* 
»  tîon  à  leurs  députés  ,  ont  rendu  tous 
;  3>  les  Catholiques  criminels  d'Etat.  On 
»  les  traîne  devant  les  tribunaux  àes 
!  *>  Magiflrats  ,  pour  les  interroger  plu- 
»  tôt  fur  des  crimes  d'Etat ,  vrais  ou 
»  fuppofés  ,  que  fur  leur  Religion  > 
33  Se  on  leur  impute  tout  ce  que  font 
35  les  Jéfuites  pour  troubler  la  tran- 
»  quillîté  publique.  A  couvert  desMan- 
w  gers  qui  nous  menacent,  ces  Pères 
3j  veulent  cependant  s'arroger  toute 
3»  l'autorité  ,  Se  tâchent  de  fe  faire  une 
a»  réputation  qu'ils  ne  méritent  pas.  II 
»  femble  qu'ils  ayent  la  puiffance  fîi- 
»  prême  ,  &  le  droit  de  confirmer  Se 
9>  dépofcr  les  Rois. 

3'  Ils  ne  peuvent  tirer  aucune  gloire 
^  de  rére(!ilion  de  leur  Séminaire.  Ceux 
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35  de  Rome  Se  de  Douai  qu'ils  oftt  pfef- 
3î  que  ruinés  ,  produifoient  autrefois 
35  plus  de  MifTionnaires  que  toutes 
35  leurs  nouvelles  écoles  n'en  fournif- 
sï  fent  à  préfent.  Tout  leur  but  eft  de 
5>  féduire ,  &  d'engager  dans  leur  So- 
»>  cîété  les  gens  dans  lefquels  il  re- 
35  connoiffent  des  talens  particuliers. 
35  C'eft  ce  qui  caufe  tant  de  jaloufies , 
35  d'inimitiés  8c  de  diflenfions  ;  car  ou 
^  les  Séminariftes  perdent  peu  â  peu 
95  l'amour  de  leur  patrie  ,  en  prenant 
35  rhabit  &  les  fentimens  des  Jéfui- 
35  tes  ;  ou  ils  foufirent  mille  vexations, 
35  s'ils  ne  Te  rendent  pas  à  leurs  pro- 
»5  mefles.  Le  Cardinal  Borromée  , 
35  d'heureufe  mémoire  ,  connoiflant 
*)  l'ardeur  avec  laquelle  les  Jéfuites 
35  cherchent  à  orner  leur  Société  par 
35  de  nouveaux  fujets ,  Se  deteftant  leur 
35  ambition  ,  leur  ota  la  direction  du 
^  Séminaire  de  Milan  ,  Se  en  confia 
35  le  gouvernement  â  d^s  Prctres  Se- 
95  culiers.  a» 

«  Il  eft  conftant  ,    Se  rexpérîenci 
35  prouve   affez  ,    que   tant  qu'ils  onj 
35  gouverné  l'Eglife  Angloife ,  les  pau] 
35  vres    &    les  prifonniers  n'ont  reçi 
3>  que  de  foibles  fccours  ,  tandis  qu( 
35  les    Jéfuites   vivoient  dans  l'abon-1 
33  dance  ^  enfortc  que  ,  comme  on  k: 


3J  dît  tommuneAnent ,  ce  qui  les  dif- 
3»  tingue  des  autres  Prêtres  ,  c'ell  que 
33  ceux-ci  gémiffent  dans  la  plus  extrê- 
35  me  pauvreté ,  &  que  les  autres  en 
»  font  vœu. 

33  Les  Catholiques  qui  fournîflent 
35  quelques  fecours  au  Clergé  ,  font 
55  bientôt  accablés  des  traits  de  la  plus 
35  noire  calomnie.  Les  Jéfuites  parlent 
35  &  écrivent  contre  eux,  Se  les  parti- 
35  fans  de  leur  Société  ne  peuvent  leur 
35  donner  des  preuves  plus  éclatantes 
35  de  leur  attachement ,  que  de  déchi- 
35  rer  la  réputation  des  plus  vertueux 
35  Eccléfiaftiques.  C^eft  ce  qui  a  obli- 
35  gé  plufieurs  Prêtres  de  parler  & 
35  d'écrire  ,  pour  défendre  leur  vie  Se 
55  leur  honneur  ;  car  la  perte  de  leur 
55  réputation  auroit  été  bientôt  fuivie 
55  de  la  plus  affreufe  indigence. 

33  Cette  guerre  inteftine  s'allume  de 
>5  plus  en  plus  _;  les  foupçons  Se  la  dé- 
35  fiance  naiffent  de  tous  côtés  ;  la  joie 
»5  eft  bannie  de  notre  Eglife  ;  nous 
35  fommes  dans  l'accablement  Se  dans 
5»  le  deuil.  Lorfque  la  paix  regnoit  > 
35  nous  é.tlons  chéris  Screfpeétés;  mais 
35  aujourd'hui ,  tous  les  Prêtres  qui  ne 
35  font  pas  fortis  de  l'école  des  Jéfui- 
35  tes  ,  ou  qui  ne  flechiflent  pas  fous 
?5  leur  puiffance  ,  font  des  objets  de 

fiérifion  ôc  de  mépris. 


w  Les  Jéfuîtes  pouffent  i  l'cxtrêmîté 
»>  l'orgueil  Se  la  préfomption.  Ils  ofent 
M  dire  hautement  que  par  le  crédit  de 
>»  Parfons   5c   des  autres  amis   qu'ils 
»  ont  à  la  Cour  de  Rome  ;  ils   nous 
»  fermeront  tout  accès  auprès  du  Sou- 
a»  verain  Pontife.  Sous  Henri  VIII  les 
•>  Catholiques    ont   fouffert  "une  vio- 
0»  lente  perfécution  ;  mais  celle  que 
9»  nous  elfuyons  aujourd'hui  fous  Tem- 
•>  pire  des    Jéfuites   eft    encore   plus 
»ï  cruelle.  Sous  le  Pontificat  de  Gré- 
•j  goire  XIII  l'Eglife  Angloife  a  eu 
3>  quelque  relâche ,  quoiqu'attaquée  par 
M  les  Magiftrats  féculiers  ;  mais   cet 
3>  heureux  tems  n'a  pas  duré.  Les  Jé- 
w  fuites  qui  avoient  beaucoup  de  cré- 
»  dit  à  la  Cour  de  Rome ,  Se  dont  la 
a»  réputation  étoit  déjà  fi  grande,  firent 
»  nommer  un  Archiprctre,  à  qui  l'qn 
yy  donna  une    puifiance   arbitraire    5c 
»  fans  bornes.  Sans  avoir  ni  les  qua- 
»  lités  ,    ni   les   titres  de  Supérieurs 
!•  Eccléfiaftiqucs  ,    ils    s'en  arrogent 
•»  toute  ^autorité.  Ils  ne  peuvent ,  fui- 
3»  vant  leur  Inflitut  ,  accepter  les  di- 
7*  gnités  Eccléfialliques  ;  mais  leur  ar- 
>•  tificieufe  ambition  leur  a  fait  trou- 
ai ver  les  moyens  d'en  uiurper  le  pou- 
»»  voir.  Ainfi,  fans  nous  confulter,  ils 
»  veulent  nous  donner  des  Supérieurs, 
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9>  fe  rendre  maîtres  au  gouvernement 

9»  de  l'Eglife ,  Se  ôter  au  Clergé  la  part 
»  qu'il  doit  y  avoir.  Si  Ton  ne  s'op- 
»  pofe  à  leurs  defleins,  ces  Religieux, 
»  dont  l'humilité  devroit  ctre  la  prin- 
y>  cipale  vertu  ,  étendront  leur  domi- 
30  nation  fur  les  Prélats  mcme.  » 

Sur  ces  motifs  qui  étoient  compris 
dans  un  long  écrit ,   les  Prêtres  Àn- 

flois  fupp lièrent  très-humblement  le 
ape  de  recevoir  leur  appel ,  &  de 
nommer  des  Commiflaires  en  France  y 
dans  quelqu'endroit  voifin  de  l'An- 
gleterre ,  où  les  parties  feroient  te- 
nues de  comparoître  dans  les  délais 
fixés.  Ils  ne  vouloient  pas  avoir  des 
Juges  en  Flandre  ;  car  les  Jéfuites 
ayans  fait  croire  à  l'Infante  Ifabelle  » 
que  le  Clergé  Anglois  étoit  contraire 
aux  prétentions  que  cette  Princeffe 
avoir  fur  la  grande  Bretagne  ,  les 
Flammands  leur  étoient  fufpeéls  de 
partialité. 

Avant  que  ce  Mémoire  du  Clergé 
Anglois  parut ,  Jean  Mush  ,  Prctre 
du  Séminaire  de  Rome  ,  écrivit  fur  le 
même  fuiet.  Dans  une  lettre  à  D. 
Morre  il  réduifit  les  demiandes  des 
Prêtres  Anglois  à  quatre  chefs.  En 
premier  lieu  :  Que  le  Pnpe  accordât 
a  l'Angleterre  un  Evcque  avec  quel- 
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qiies  Tuffragans  ,  qui  fuffent  élus  par 
le  Clergé  ,  &  fans  la  participation  des 
Jéfuites  :  Qu'en  effet ,  un  Evêque  pou- 
voit  feul  faire  le  faint  Chrême  ,  con- 
férer les  Ordres  :   Qiie  d'ailleurs   il 
étoit  contre  l'ufage  ordinaire  ,  de  voir 
une  Eglife  gouverné<^  par  un  Archi- 
prêtre.  En  fécond  lieu  :  Qu'on  ôtât 
aux  Jéfuites  la  direélion  du  Séminaire 
de  Rome.  A  ce  fujet  il  expofoit  plu- 
(leurs  chofes  contre  la  jaloufie  ambi- 
tion de  ces  Religieux*,  que  le  Cardi- 
nal Alan  avoit  connue  ,   Se  à  laquelle 
il  n'avoit  pas  remédié  dans  la  crainte 
d^un  fchifme.  En  troifiéme  lieu  :  Que 
le  Pape  défendît  expreffément  de  por- 
ter en  Angleterre  les  livres  qui  re- 
gardoient  le  gouvernement  de  l'Etat, 
Se  tous  les  Libelles   qui  avoient  été 
faits  contre  la  Reine  Se  les  Magiftrats. 
Il  obfervoit  fur  cet  article  ,    que  la 
conduite  de  Parfons    étoit  très -blâ- 
mable ,  puifqu'A  l'abri  de  Forage  ,  il 
avoit  expofé  fes  compatriotes  aux  plus 
grands  dangers  ,   par  fon  imprudence 
Se  par  fon  audacieufe  témérité.  Enfin: 
Que   Sa  Sainteté   permît  au  Clergé 
Anglois  de  faire  des  loix  ,    pour  unir 
les  Catholiques  entre  eux  ,  Se  les  re- 
tenir dans  une  jufte  obéiflance  a  l'E- 
glife. 

Robert 
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Robert  Charnok  ,  qui  dans  la  fuîte 
reçut  ordre  des  Cardinaux  Cajetan 
&  Borghèfe  de  fe  retirer  en  Angle- 
terre ,  fit  aufli  une  apologie  pour  les 
Frères  qui  gémiffoient  fous  le  joug  de 
•ce  nouveau  gouvernement.  Cet  écrit 
eil  adrefle  au  Cardinal  Borghèfe. 
Charnok  s^y  plaint,  entr'autres  chofes» 
de  ce  que  les  aumônes  qu'on  recueil- 
loit  dans  tout  le  Royaume  pour  les 
prisonniers  Se  pour  les  pauvres,  étoient 
mifes  entre  les  mains  des  Jéfuîtes  Se 
de  l'Archiprétre,  qui  les  diftribuoient 
à  leur  gré.  Il  ajoute,  que  les^Pfêtres 
qui  n'étoient  point  de  leur  cabale  » 
étoient  entièrement  abandonnés  ,  Se 
qu'on  ne  leur  donnolt  pas  les  moin- 
dres foulagemens;  pour  les  réduire  à 
la  dure  nécefllté  ,  ou  de  mourir  de 
faim  ,  ou  de  fe  foumettre  aveuglé- 
ment a  l'Archiprétre. 

Après  quatre  années  de  troubles 
Oement  VIII  connut  enfin  que  non- 
feulement  la  Mifllon  des  Jéfuites  en 
Angleterre  avoit  été  ftérile  Se  infruc- 
tueufe  ,  mais  encore  que  leur  obftina- 
tion  &  leur  témérité  anéantiroient  en- 
tièrement la  Religion  dans  ce  Royau- 
me. Ainfi  ce  Pape  ,  mieux  inftruit 
que  fcs  prédécefTeurs  ,  fit  un  Bref  par 
lequel  il  fut  enjoint  à  l'Archiprétre 
Tame  I.  Q 


Black wel,  qui  avoit  caufé  toutes  ces 
Vivifions  ,  d'agir  avec  plus  de  pruden- 
ce ,  &  de  ne  point  fbrtir  des  bornes 
de  l'autorité  qui  lui  avoit  été  confiée, 
comme  il  paroiflbit  l'avoir  fait.  Il  lui 
fut  défendu  d'exercer  aucune  jurifdic- 
tion  fur  les  Prêtres  qui  n'étoient  pas 
Séminarifles  >  ou  qui  s^engageoient 
volontairement  dans,  cette  mifllon  ; 
dç  fulminer  des  cenfures ,  de  faire  des 
décr-ets  ,  de  procéder  contre  ceux  qui 
appelleroient  en  Cour  de  Rome  ,  8c 
dé  faire  des  pourfuites  au  préjudice 
d^^'.aj^^i  ,  fans  demander  l'avis  du 
Cardinal  prote6leur  de  l'Eglife  An- 
gloife. 

En  fécond  lieu  ,  le  Pape  défendît 
à  P Archiprétre ,  de  prendre  l'avis  du, 
Provincial  des  Jéfuites  ,  ou  de  quel- 
que autre  membre  de  cette  Société  , 
uir  ce  qui  regardoit  le  gouvernement 
Eccléfiaftique  ;  8c  révoqua  les  ordres 
fecrets  que  le  Caadinal  Cajetan  lui 
a.voit  donnés  à  ce  fujet.  Il  fut  au  con- 
traire ordonné  que  l'Archiprctre  con- 
fulteroit  dîre(Slcment  le  faint  Siège- 
s'il  en  étoit  befoin.  Ce  Pape  ajouta,, 
que  cette  difpofition  de  fon  Bref  ne- 
devoit  pas  faire  croire  que  la  conduite- 
des  Jéfuites  lui  fût  fufpefte  :  qu^il 
étclx  au  contraire  perfuadé  de  leur  zclc 


3^f 
$c  de  leur  pîécé  ;  Se  qu'il  ne  ^reCcn-^ 

voit  ces  nouvelles  règles  que  parce 
qu'illescroyoitnécefTaires  pour  l'union 
&  la  tranquillité  des  Catholiques  en 
Angleterre  ,  comme  les  Jéfuites  eux- 
mêmes  l'avoient  penfé  ,  Se  en  étoient 
convenus. 

En  troifiéme  lieu,  ce  Bref  portoît 
que  Blackwel  feroit  tenu  de  diftribuer 
les  aumônes  de  bonne  foi  ,  Se  fans 
partialité  ;  de  foulager  particulière- 
ment ceux  qui  étoient  dans  les  prî- 
fons  pour  caufe  de  Religion  ,  &  de 
déférer  aux  appellations  qui  feroient' 
înterjettees  à  la  Cour  de  Rome  ,  dans' 
les  cas  où  l'appel  devoit  fufjpendre 
toutes  pourfuites. 

En  quatrième  lieu  ,  pour  abolir  la 
mémoire  d'une  querelle  fî  fcandaleu- 
fê  ,  le  Pape  défendit  l'impreffion  Se 
la  lecî:ure  des  livres  faits  contre  la 
Société  des  Jéfuites  en  général  ,  ou 
contre  quelques  membres  de  ce  corps 
en  particulier.  Il  condamna  auflTi  tout 
tes  écrits  injurieux  qui  avoit  été  faits 
de  part  Se  d'autre  ,  avec  défenfes  d'en 
compofer  de  pareils ,  fous  peine  d'ex- 
communication Se  de  confifcation  de 
biens. 

Enfin   le  Pape    adrefTant  la  parole 
aux  Prêtres  Anglois  i    les  exhorta  â* 


3<^4 
conferver  la  paîx ,  &  une  heureufe  CQn'^ 
formitéde  fentîmens.  «Qu'on  ne  voie 
35  entre  vous  ,  leur  dit-il ,  ni  orgueil 
3>  ni  ambition.  Cherchez  au  contraire 
93  les  humiliations.  Prêchez  l'Evangile 
»  avec  la  charité  que  l'Evangile  en- 
9»  feigne.  Aimez-vous  mutuellement. 
w  N'offenfez  &  ne  fcandalifez  perfon- 
M  ne.  Ne  rendez  pas  mal  pour  mal , 
w  &  craignez  de  négliger  les  devoirs 
v>  d'un  Miniftère  dont  vous  vous  êtes 
»ï  chargés  volontairement  »  'Se  pour  la 
M  gloire  de  Dieu.  ^  Ce  Bref  qui  ell 
du  5  Oélobre  réunit  pour-lors  tous  les 
Catholiques  Anglois. 

Article     XIII. 

Le  plan  du  Molinifme  &  de  toutes 
fortes  d'erreurs  fermé  dès  le  comment 
cernent  de  la  Société.  Cenjitres  des 
Facultés  de  Théologie  de  Louvain  07* 
de  Douai.  Congrégations  de  Auxiliis, 
Les  Jéfuites  viennent  h  bout  défaire 
différer  la  -publication  de  la  Cenfurc 
fontre  Molina,par  la  conduite  qu'ils 
tiennent  lors  de  l'interdit  de  Venife, 

Dans  le  tems  que  les  Jéfuîtes  ,  par 
!a  dodrîne  Se  parla  pratique  du  meur- 
tre des  Rois  ,  s'étoient  attiré  fi  juftç- 
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ment  l'expulfion  de  la  France  Se  de 

l^Angleterre  ,  ils  formoient  une  (a} 
Conjpirdtion  générale  pour  faire  un  ar" 
ticte  de  foi  de  ^ opinion  -particulière  de 
Molina.  Us  vomijfoient  mille  injures 
contre  ceux  qui  n' étaient  pas  de  leur 
Jèntiment.  Ils  fembloient  entreprendre 
d'enlever  tout  à  la  fois  &  à  Dieu  fou 
Souverain  domaine  fur  les  Créatures  > 
&  aux  Rois  leur  couronne  Se  la  vie. 

Cette  corruption  dans  la  do6lrine  ne 
s'étoit  pas  introduite  après  coup  dans 
la  Société ,  ni  par  des  Particuliers  ifo- 
lés  &  hardis.  Elle  eft  née  avec  la  So- 
ciété même  ,  &  fait  en  quelque  ibrte 
partie  de  fon  Inftitut.  Par  les  Loix 
primordiales  de  la  Société,  ileftflatué 
^ue  Jt  quelqu'un  (  des  Jefuites  )  venoit 
a  avoir  des  fentimens  oppose' s  a 
CEUX  DE  l'E  g  l  I  s  e  &  de  la  plu-' 
part  de  fis  Dotleurs  ,  il  fer  oit  obligé 
de  foumettre  fes  fentimens  à  la  défini^ 
tion  de  la  Société  même  ;  qiCïl  faut 
avoir  foin  que  dans  les  opinions  ,  fur 
lefquelles  les  DoReurs  Catholiques  va-^ 
rient ,  ou  font  contraires  entr*eux  ,  il 
y  ait  une  uniformité  dans  la  Société, 
C'eft  ce  que  portent  la  Déclaration  Se 

(a)  Réponse  de  rUnîvcr/îté  de  Paris  4 
J'apoiogie  des  Jéfukes  en  j644»ch.  ij. 
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V'Exnmèn  général  (  a  )  qui  font  COrps 
avec  les  ConiKtutions. 

Nous  nou.s  écarterions  trop  a6luel- 
leiTient  ,  fi  nous  voulions  faire  voiç* 
toute  la  pervcrfité  de  cette  règle  ,  & 
montrer  qu'elle  ouvre  à  tout  Jéfuite 
la  voie  pour  enfanter  impunément  les 
fyftcmes  lus^piu^  monftrueux  ;  qu'elle 
^nleve  à  PEgUfe  Ton  autorité  infailli- 
ble &;  fuprêine  fur  la  cio6trine  ,  pour 
la  tranfpor^er  à  la  Société  à  qui  elle  la 
défère,  &  dont  elle  met  les  fentimens 
&  l'autoricé^  comme  en  opf  ofition  à 
ceux  de  l'Fglife.  Réfervons  cette  dif^ 
cuflion  à  la  féconde  partie  ,  pii  nous 
entrerons  dans  T intime  de  l^Inftitut. 
On  y  verra  AufTi  que  ,  malgré  les  ef- 
forts du  Roi  d'Efpagne  Philippe  II» 
&:  du  Pape  Clément  VlII  ,  pour  fairç 
réformer  cet  endroit  des  Conftitutions 
la  Société  alfemblée  s'eft  mocquée  d 
Pape  &  du  Roi  ,  Se  s'eft  opiniàtrée 
â  laifTcf  cette  horrible  règle  dans  fêf 
Conftitutions  ,  fans  vouloir  y  rien  char 
ger.  L'hiftorique  du  Molinifme  cl' 
l'objet  que  nous  nous  propofons  dan 
cet  article. 

Nous  avons  déjà  remarqué  (  h  )  qu'e 

(a)  Conftif.  parte  3*.  cap.  i.  Declarati 
Examen  générale,  cap.  3 • 
{b)  Anicle  III. 
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Combinant  Pepoque  où  Fonfeca  Bc 
Molina  avoient  eivfanté  leur  fyftême  , 
avec  celle  .où  Lainez  fécond  Général , 
dont  on  a  vu  les  fentimens  Pélagiens , 
fit  inférer  dans  la  Déclaration  qui  efl  à 
la  marge  des  Conflitutîons,  que  fi  l'on 
venoit  à  dreffer  une  Théologie p/z^j-^r- 
commodée  A  nos  tems  y  on  pourroitl'en- 
fèigner;  il  paroit  que  c€  Général  ,  dès 
1558  ,  avoit  formé  le  projet  de  faire 
adopter  par  toute  la  Société  fa  do6î:rine 
Pélagienne,  connue  depuis  fous  le  nom 
de  Molinifme.  On  ne  perdit  pas  de 
Vue  cet  affreux  projet. 

En  effet  le  Général  Aquavîva  en* 
1584,  ayant  raffem blé  des  Théologiens 
Jéfuites  de  toutes  les  Nations  ,  il  les 
chargea  de  travailler  à  un  règlement 
d'études  {a)\  Se  au  bout  de  deux  ans 
de  travail ,  il  en  réfulta  en  1586",  la 
fameufe  Ordonnance  ,  fous  le  titre  ;: 
Ratio  atque  inflitutio  Studiorumper  fex 
Patres  ad  id  jujfu  R.  P.  députâtes  « 
tonfcripta.  Or  par  ce  règlement  def- 
tiné  à  diriger  les  études  qui  dévoient  fe 
faire  dorénavant  dans  toute  l'étenduô 
de  la  Société  ,  après  avoir  renvoyé  aux 
Conftitutions  {h  )  qui  prefcrivoient  de 

{a)  Voyez  rhiftoire  des  Congrégations 
de  Aiixiliis   par  le  P.  Serry  ,  L,  i.  ch.  a. 
(  ^  )  Conft,  parte  4^.  c.  14. 
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fe  conformer  à  la  doftrîne  de  S.  Tho- 
mas pour  ce  qui  concerne  les  matiè- 
res de  Théologie ,  il  eil  remarqué  qu'il 
faut  cependant  en  excepter  certains 
points  ipaucis  exceptis.  Et  parmi  ces 
articles  exceptés  ,  fur  lefquels  la  So- 
ciété pouvoit  s'écarter  de  S.  Thomas  > 
il  étoit  exprelTcment  déclaré  que  les 
Jéfuites  «<  ne  feroient  pas  obligés  de 
3>  Toutenir  que  les  caufes  fécondes  ne 
3*  font  proprement  &  univerfellement 
03  que  les  inftrumens  de  Dieu  ,  Se  que  » 
35  quand  elles  opèrent ,  Dieu  Influe  pre- 
*'  miérement  en  elles  ,  ou  les  meut. 
Nofiri  itaque  non  tenentur  defendere 
qiiAfcquuntur .  . .  .fecundas  caujas  ejfe 
propriè  &  univcrsè  inflriimenta  Dei  ;  & 
tum  operantur  ,  Deum  in  illas  primUm 
infliicre ,  aut  cas  mordre.  C'eft  préci- 
fément  ce  que  Lainez  avoit  dit,  lorf- 
iqu'au  concile  de  Trente  il  s'oppofoit 
a  la  rédai^ion  d'un  Canon  qui  défiait 
que  le  libre  arbitre  eft  mk  &  excité  de 
Dieu.  Lainez  s'éleva  hautement  dans 
le  Concile  contre  cette  motion  ,  pré- 
tendant qu'elle  bleflbit  le  libre  arbitre. 
C>e  qui  fit  crier  les  Pères  au  Pélagia- 
nifme  contre  lui. 

Il  eft  vrai  que  dans  ce  Règlement  , 
d'études  ,  on   définit  que  ni  le  mo- 
ijf  >  ni  la  condition  de  la  prédedina^ 


tîon  ne  viennent  pas  de  notre  part  î 
Item  definitum  efl  pr^deflinationis  nec 
rationem  nec  conàuionem  ejfe  ex  parte 
9ioflrà.  Mais  la  Société  a  fçu  bientôt  fe 
débarraffer  de  cette  reftriclion  ,  dès 
qu'elle  s'eft  vue  au  large  fur  la  liberté 
<ie  foutenir  que  Dieu  n'influe  pas  en 
premier  fur  le  libre  arbitre  ,  &  qu'il 
ne  le  meut  pas. 

Dans  ce  Règlement  d'études  on  ofe 
avancer  encore  que  ce  feroit  un  joug 
intolérable  pour  la  Société,quede  vou- 
loir en  obliger  tous  les  Membres  à  pen- 
fer  en  tout  comme  Saint  Thomas;  Se 
l'on  y  dit  que  le  Père  Général  a  expref- 
fément  déclaré ,  qu^il  n^empêchoit  pas 
qu'on  ne  s'en  écartât  quelquefois.  On 
y  appuie  cette  permiflion  fur  les  rai- 
ions  les  plus  indécentes  Se  les  plus  con- 
traires à  l'autorité  de  Saint  Thomas  y 
auquel  le  Règlement  oppofe  &  les  Pè- 
res de  l'Eglife  ,  dont  on  dit  fouvent 
qu'il  s'eft  écarté  en  plufieurs  points  ; 
8c  les  Théologiens  modernes,  qui  ont 
traité  ,  dit  le  Règlement  ,  différentes 
matières  plus  Jolidement  &  avec  plus 
de  lumière  que  ce  Saint  Docteur. 

C^'eft  deux  ans  après  que  ce  Règle- 
ment d'études  eut  été  imprimé  à  Ro- 
me, &  diftribué  dans  les  maifons  delà 
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Société  pour  lervirde  loi  à  tous  les  Jé^ 
fuites,  que  parut  à  Lisbonne  en  1588 
le  fameux  Livre  de  Molina.  Ce  Livre 
étoit  deftiné  à  mettre  les  Membres  de 
la  Société  en  état  d^ufer  de  la  liberté 
qu'on  leur  laiffoit ,  de  ne  pas  recon- 
noître  l'aélion  de  Dieu  fur  les  Créa- 
tures ;  ou  plutôt  à  rendre  générale  dans 
toute  la  Société  la  dodrine  Pelagienne 
qui  combat  cette  aftion  de  Dieu.  L'ou- 
vrage en  effet  eft  dirigé  tout  entier  à- 
la  combattre,  Se  il  n'épargne  pas  mê- 
me la  prédeilination  gratuite  ,  que  le- 
Réglement  d'études  fembloit  avoir 
voulu  mettre  à  couvert.  • 

On  voit  par-là  que  les  engagemenst 
publics  qui  ont  été  pris  dans  la  fuit^l 
par  la  Société  entière  pour  la  défenfe 
du  fyftême  Se  du  Livre  de  Molina 
n'ont  été  que  l'exécution  du  plan  qu'A 
quaviva  Se  les  Rédacteurs  du  Régie 
ment  d'études  avoient  formé  ,  Se  qu 
les  Conftitutions  avoient  préparé.  Ce 
Gonilitutions,  en  laifTant  cfun  côté  à» 
fes  Membres  la  liberté  de  (butenirun 
àçtlrine  mieux  accommûAte  au  îcms 
c'eft-à-dire ,  la  dodrine  Pelagienne  d 
Lalnez  ;  &  en  voulant  de  l'autre ,  qu'i 
y  ait  toujours  entr'cux  uniformité  dé 
dottrinc  ,  conduifoicnt  néccflairement 
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57* 
Mix  cvénemens  qui  ont  fuivî. 

(a)  Ce  Règlement  d'études  C^nfa, 
un  grand  fcandale.  Philippe  II  Roî 
d'Efpagne  en  reçut  des  plaintes  de 
ditférens  côtés.  Il  le  fit  examiner  par 
rinquifiteur.  Les  Cenfeurs  le  jugè- 
rent des  plus  da?igereux  ,  audacieux  » 
plein  de  pétulance  ,  &  propre  ,  s^il 
avoit  lieu  ,  à  cauj'er  dans  la  Vcépublv-^ 
que  Chrétienne  une  multitude  de  m^ux,  y 
de  troubles  &de  dijputes  {h).  C'étoît 
prévoir  d'avance  tous  les  ravages  que 
la  Société  a  faits  depuis  dans  la  doc- 
trine Se  dans  la  morale  ,  &  tous  les 
maux  qu'elle  a- caufés  à  rEglife. 

(a)  Ceci  eft  tiré  dé  la  Relation  que  k  ce-'- 
lébre  Pegna  Doyen  de  la  Rote  drefla  de  ce 
qui  avoit  précédé  les  Congrégations  de  Au". 
xiliis  y  &  le  P.  Serry  le  rapporte  dans  Ton 
hiftoire  ,  Liv.  i.ch  .2. 

.  (h)  Le  l^.  Mariana  fameux  Jéf^.It.e  dans 
fon  Difcours  des  défauts  du   gouve.  nement. 
des^  Jéfuites,  ch;,  4.  fait  mention  de  la  Cen- 
furè  de  l'Inquifition.,  &  il  ajoute  :  <^<-  L*opî--^ 
3'  niâtreté  pafTa  bien  avant  . . .  Ain/î  la  H- 
5î  berté  d'avoir  les  propres  opinions,  noti- 
3'  obftant  ce  .  ell  demeurée  &  reftée  en  fon 
3'  ct?.t  précédent  ,dont  (ont  procédces  plu-, 
3'  ïïeurs  &  ordinaires  brcuillsries,"  Mariana" 
a  écrit  fon  Difcours  en  Efpa^nol ,  &  nous 
fuK'ons  la  traduélion-^ui  eft  dans  le  Mercure 
Jéfuitique»  '    ' 
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37* 
Le  Roî  d'Efpagne  crut  qu'il  étoît 

lie  fon  devoir  de  les  prévenir.  Il  porta 
îul-même  fes  plaintes  à  Sixte  V  con- 
tre le  Règlement  d^études.  Le  Pape  , 
après  avoir  vu  les  cenfures  faites  en 
Efpagne  ,  Se  d'autres  qui  parurent  à 
Rome ,  fupprima  le  Livre,  &  défendit 
d'en  faire  ufage  tant  en  public  que 
dans  le  particulier. 

(a)  il  fallut  donc  faire  femblant  de 
réformer  le  Règlement.  Le  Général  en 
donna  la  commiflîon  à  trois  de  fes  Re- 
ligieux. Leur  travail  finit  en  1590  ,  Se 
pour  éviter  qu'il  ne  fut  contredit ,  com- 
me l'avoit  été  le  premier,  on  évita  do 
le  rendre  public  alors  ,  Se  il  fut  tenu 
fecret  dans  les  maifons. 

Mais  comme  ce  nouveau  Règle- 
ment ,  loin  de  remplir  les  vues  du  Pa- 
pe, ne  faifoit  que  confirmer  en  des  ter- 
mes, à  la  vérité  plus  adoucis  ,  ce  qui 
avoit  révolté  dans  le  premier  ;  Henri 
Henriquez  ,  Jéfuite  fort  connu  ,  en 
porta  fes  plaintes  à  Clément  VIII 
par  un  Mémoire  qu'il  lui  préfenta. 

Par  ordre  du  Souverain  Pontife  » 
les  Jéfuites  furent  donc  encore  obli- 
gés de  retoucher  au  Règlement.  Dans 


(a)  Le  P.  Serry ,  hiâ.  des  Corgrcg.  de 
'^Auxiliisy  ibid. 
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la  cinquième  Congrégation  (a) ,  îl  fat 

même  fait  un  Statut  «  qui  ordonne 
9»  qu'on  fuivra  la  dodrine  de  S.  Tho- 
■»  mas  dans  la  Théologie  Scholaftique  y 
»  conformément  à  ce  qui  fera  prefcrit 
»>  dans  le  Règlement  des  études  ,  8c 
3»  que  le  P.  Général  doit  expliquer  3j. 
Et  dans  le  Décret  cinquante  -  fixieme 
de  cette  même  Congrégation,  onpref^ 
crivit  la  même  chofe,  tant  y  dit- on  , 
parce  que  nos  Conflitutions  nous  le  re- 
commandent ,  que  -parce  que  le  Souve- 
rain  Fontife  a  témoigné  le  défirer  {b  )• 
Mais  tout  cela  n'étoit  deiliné  qu^à 
tromper  le  Pape, &  à  jetterdela  poudre 
aux  yeux.  Puifque  le  tout  devoit-ctre 
entendu  relativement  à  l'explication 
que  le  Général  devoit  donner,  &  à  ce 
qui  devoit  être  prefcrit  par  le  règle- 
ment ;  on  ne  tenoit  encore  rien.  Le 
Général  Aquaviva  la  donna  en  effet 
en  1599  ,  cette  explication  qui  devoit 
être  le  mot  de  Ténigme ,  &  l'on  vit 

(fl)  Congreg.  5^.  can.  9*  In  Scholafticâ 

'Theologiâ  dodrinam  D.  Thomae  fequentur 

}uxta  praxim  in  libro  de  ratione  ftudiorum 

ponendam  &  à  P.  Praepofîto  Generali  expli-, 

candam. 

(  a  )  Tum  quia  Conflîtutîones  nobis  îllud 
commendant ,  &  fummus  PontifexClcmen§ 
^VIIIid  fe  cupere  /îgnificayit. 
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qu'il  n  avoît    cherché   par  ce  Décret 

qu'à  faire  illufion.  Car  après  avoir 
exhorté  à  prendre  S.  Thomas  pour  gui- 
de ,  il  ajoute  auffitôt  :  «  ils  (  les  Jéfui- 
»  tes  )  ne  font  pas  cependant  tellement 
35  aftreints  à  S.  Thomas,  quMl  ne  leur 
»  foit  permis  de  l'abandonner  en  quel- 
»  que  point ,  puifque  ceux  qui  font  pro- 
»  feflion  d^êtrcThomiftes,  s'en  écartent 
35  quelquefois  ,  Se  qu'il  ne  feroit  pas 
3>  jufte  d'obliger  les  nôtres  à  être  at- 
3î  tachés  à  ce  faint  plus  que  ne  le  font 
33  les  Thomiftes  eux-mêmes  5>  (a). 

Par  cette  manière  aifée  de  parler  de 
S.  Thomas  ,  &  par  cette  liberté  qu'on 
laiffe  à   chacun    d'enfeigner    ce  qu'it 
trouvera  bon ,  on  a  ouvert  un  champ^ 
Vafte  à  tous  les  Jéfuites ,  pour  répan-» 
dre  toutes  fortes  d'erreurs.  Le  débor- 
dement étoit  déjà  fi  grand  ,  moins  d( 
dix-huit  ans    après  cette  déclaration  / 
que   le   Général    Mucius    Vitellefch? 
crut  devoir  l'arrêter   par  une  Lettre*] 
circulaire  du   4  Janvier  i6ij.   Il  s'y 
plaint  de  ce  que  «  les  fentimens  librej 

(fl)  Non  fîc  f2men  SanâoThoma:adftrr(f^î' 
cfTe  inttlligunmr  ,  ut  niillâ  prorsùs  in  re  at>( 
co  rccederc  liceat  :  cùm  iili  ipfî  qui  fe  Tno-' 
iriiftas  maxime  profitcntur,  aliquando  ab  to 
rtccd.irtt ; nec  arâiùs  nolî--     ^     '\oThomM 
ailigdri  parfit,  quam  T)  ipfos» 
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9»  à  l'excès  que  quelques-uns  Je  la  S(^ 

»  ciété  embraflent ,  fur-tout  en  matière 
M  de  Morale,  donnent  lieu  de  crain-* 
r>  dre  non-feulemetit  qu'ils  ne  vien- 
32  à  la  renverfer,  mais  encore  qu^ils  ne 
3>  caufent  un  grand  préjudice  d  l'Egli- 
:>'  fe  Univerfelle  ^y  ;  &  il  exhorte  Tes 
Religieux  d  ne  pas  s'appuyer  fur  la 
probabilité  pour  foutenir  une  opi- 
nion (^)*  Mais  il  n'étoitplus  tems  d'ar- 
rêter ce  déluge  d'erreurs  qui  inondoît 
déjà  prefque  toute  la  Société. 

Revenons  à  la  dodrine  de  MoHna. 
Pendant  qu'on  publioit  le  règlement 
fcandaleux  ,  &  qu'on  împrîmoit  à  Li{^ 
bonne  le  Livre  de  la  Concorde  de 
Molina,  avec  toutes  les  approbations 
des  CenreursJéruiteSjduProvincial  &Ç, 
&  la  permlfllon  du  Général  ;  (  ce  qui 
conftatoit  que  cette  doctrine  étoît 
adoptée  par  la   Société  )  ^  Léonard 

(a)  Inter  Epijl.  Prœpof.  Soc.  Jefu ,  Ep.  f-t 
ad  Superiores  Edit.  1685, p»  432.  Nonnullo-*- 
rum-ex  Societate  opiniones,  in  rebrs  prsefer- 
tim  ad  mores fpeâantibus,  plusnimio  libéra?, 
non  modo  periculum  eft  ut  ipfam  evertant, 
fed  ut  EcclefîsB  et  am  Dei  univerHe  infîgnia 
afFèrant  detrimenta. 

*  A^'^.  Dans  ce  même  tems  le  JéïuitC 
Etienne  Tuccius  Auteur  du  Règlement  d'é** 
tudes  y  faifoit  imprimer  à  Paris  les  Con£êr 


^7^ 
LefTius  Se  Jean  Hamelîus   Jéfuîtes  , 

Profeffeurs  à  Louvain  ,  enfeignoient 
cette  doctrine  dans  leurs  clalTes  en 
1585  &  158(5.  Entre  une  multitude 
de  Propofitions  erronnées  fur  l'Ecri- 
ture Sainte ,  fur  la  Providence  ,  la  Pré- 
deftination ,  la  Réprobation  ,  la  Grâ- 
ce &  la  Juftification  ;  on  en  dénonça 
trente-quatre  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  Louvain  qui ,  après  en  avoir 
reconnu  tout  le  venin,  commença  par 
donner  aux  Jéfuites  un  avertiflement 
charitable  pour  les  porter  à  fe  recon- 
noître.  (a) 

Mais  ces  Pères  s^opiniâtrant  à  fou- 


renées  âe  Cafîlen  ,  avec  des  Notes ,  où  il 
inettoit  dans  l'homme  les  premiers  com- 
fnencemens  de  Ton  retour  vers  Dieu.  Ce 
concert  d'événemens  réunis  pour  attaquer 
en  même  tems  de  toutes  parts  les  vérités  de 
la  Grâce  ,  montre  aflez  qu'il  s'agiïbit  d'une 
doiflrine  qu'on  vouloir  rendre  celle  du  corps 
entier  de  la  Société. 

(a)  Voyez,  cette  grande  affaire  dans  les 
Cenfures  mêmes ,  fouvent  réimprimées  y 
dans  l'Apologie  de  ces  Cenfures  par  M. 
Gery;  (le  P.  Quefnel  )  dans  l'HiftoireEc- 
cléfîaftique  du  dixfrpticme  /îccle  de  M, 
Dupin ,  T.  I .  ;  dans  l'Hiftoire  des  Congrcg, 
de  Auxiliisp^XT  le  Père  Serry  ,  Liv.  10  &  aiïr 
leurs» 
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tenir  leurs  erreurs ,  la  Faculté  fe  vît 

obligée  de  procéder  à  une  cenfure  en 
régie.  Elle  fut  dreflee  par  Henri  Gra- 
vius  ,  qui  devint  dans  la  fuite  Biblio- 
thécaire du  Vatican  »  &  elle  parut  le 
9  Septembre  \  587. 

Les  Archevêques  de  Cambrai  &de 
Malines  ,  &  FEvêque  de  Gand  en- 
voyèrent auffi  les  trente -quatre  Pro- 
pofitions  à  la  Faculté  de  Théologie 
de  Douai ,  qui  en  fit  une  cenfure  peut- 
être  encore  plus  forte  que  celle  de 
Louvain.  Elle  fut  dreffée  par  le  fça- 
vant  Eflius,  &  publiée  par  ordre  de 
la  Faculté  le  20  Janvier  1588. 

Le  régime  de  la  Société  n'auroit 
pas  manqué  de  travailler  à  ramener 
les  coupables,  fi  leur  dodrine  n'eût 
pas  été  la  fienne.  Il  prit  au  contraire 
avec  éclat  leur  fait  &  caufe,  comme 
il  l'a  fait  depuis  pour  Molina.  Le  Gé- 
néral engagea  le  Pape  à  fe  réferver  la 
connoifTance  de  cette  affaire ,  précifé- 
mentlorfque  les  Archevêques  de  Ma- 
lines Se  de  Cambrai  fe  difpofoient  à 
sfTembler  les  Conciles  Provinciaux  de 
TEglife  Belgique,  pour  flétrir  les  Pro- 
pofitions  comme  impies  &  comme  n'é-^ 
tant  que  les  refies  des  demi-Félagienr 
OH  de  Pelage  s  ce  qià  aurait  imprimé 
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fur  toute  la  Société  la  tache  de  Vhéfc-^ 
fie  (a). 

Le  Nonce,  par  zèle  pour  l'autorité 
de  Rome  ,  s'emprefTa  en  158B  de 
déclarer  que  le  Pape  s'étoit  réfervé 
l'affaire ,  &  d'impcfer  filence  aux  Par- 
ties. Il  leur  demanda  leurs  Mémoires. 
Les  Jéfuites  lui  remirent  les  Apolo- 
gies qu'ils  avoient  faites  des  Propo- 
fitions  ;  &:  la  Faculté  de  Théologie 
de  Louvain ,  qui  y  avoit  oppofé  une 
très-belle  juflification  ou  défenfe  de  fà 
Cenfitre  ,  la  remit  au  Nonce. 

Cependant  les  disputes  ne  faîfant 
que  s'échauffer  malgré  le  filence  qé^ 
le  Nonce  avoit  entrepris  d'impofer  , 
les  Evoques  d'Arras  Se  de  Tournai 
s'employèrent  pour  un  accommode- 
ment entre  l'Univerfité  &  les  Jéfui^ 
tes  de  Douai.  Il  confiftoit  à  fairecon»- 
venir  aux  Jéfuites  ,  que  conformément 
à  la  troifiéme  de  leurs  régies  fur  la 
do6lrine ,  qui  porte  qu'ils  s'abftien^ 
dront  d'enfeigner  Se  de  défendre  les 
opinions  qui  peuvent  offenfer  les  Ca- 
tholiques dans  un  Pays  ,  quoiqu'on 
puiffc  ailleurs  les  enfeigner  fans  fcan- 

(a)Ct  font  les  Jcfuâes  eux-mcmes  qui 
Hans  l'Imago  primi  Çœculi  y  conviennent  de 
cette  dif^olîtion  où  ctoicntles  Evéques. 


flaîe,  n'enfer^neroient  rîen  dan^PU^ 
Tiiverfité  de  Douai  touchant  laPrédef^ 
ti nation  Se  la  Grâce  ♦  qui  fût  contraire 
à  la  do6h"ine  de  la  Faculté  ,    jufqu'à. 
ce  que  les   quellions  qui  venoient  de 
s'élever  fur  ces  matières   eufîent  été 
décidées  par  le  Saint  Siège. 
-    L'accommodement  fut  figné  au  mois 
de  Février  1591  par  quatre  Douleurs 
"Se  trois  Jéfuites.  Mais  ceux-ci  ayant 
jnis  cette  condition,  qu^ils  neferoient 
pas  défapprouvés  par  leurs  Supérieurs  , 
le  Provincial  déclara  que,  conformé- 
ment à  une  Lettre  qu'il  avoit  reçue 
<lu  Général,  les  Jéfuites  n'étoientpas 
obligés  d'obferver  le  traité.  Et  FEvê* 
^ue  d'Arras  ayant  ordonné  malgré  ce- 
la qu'il  fût  exécuté  ;  le  Provincial  ^p* 
pella  de  ce  jugM^ment  Uu  Pape  par  un 
afte  du  17  Juin    1591  »  qu'il  fit  noti* 
fier  à  l'Eveque.  On  voit  là  le  cas  qu'on 
doit  faire  des  signatures  des  Jéfuites* 
■    Dès -le  ï G  Juillet  1588  le  Nonce» 
|)ar  un  Décret  des  plus  étranges  ,011 
il  difoit  qu'il  n'appartenoit  qu'au  Pa- 
pe de  définir  les  matières  de  do6lrîne  » 
àvoit  entrepris  d'enlever  auxEvêqueS 
Se  aux  Univerfités  le  droit  de  connoî- 
tre  des  Propofitions  de  Leffius  ;  avoit 
défendu  de  cenfîirer  des  Proportions  « 
fur  lefquelles  l'Eglife  de  Rome  >  di* 


foît-îl,  ne  s'étoît  pas  encore  expliquée} 
&  ordonné  aux  Archevêques  &  Ordi- 
naires des  lieux  de  faire  exécuter  fon 
Décret,  fous  peine  d'excommunica- 
tion. 

Par  un  fécond  Décret  rendu  àPinf- 
tîgation  des  Jéfuites  le  28  Juin  1591  > 
le  Nonce  ,  en  renouvellant  le  précé- 
dent dont  il  ordonnoit  Inexécution  , 
déclara  que  malgré  raccommodement 
fait  par  les  Evêques  de  Tournai  & 
d^Arras  ,  les  Parties  auroient  la  liberté 
defoutenir  chacune  fon  opinion,  juA 
qu'à  ce  que  le  S.  Siège  eût  pronon- 
cé (a).  Mais  l'Univerfité  de  Douai , 
contre  laquelle  ce  fécond  Décret  étoit 
rendu ,  ayant  fait  des  remontrances  au 
Nonce ,  il  paroît  que  le  Décret  fut 
abandonné  &  qu^il  demeura  fans  exé- 
cution. 

Nous  n'examinons  pas  fi  cette  con- 
duite de  la  Cour  de  Rome  ,  &  ces 
étranges  prétentions  ,  contraires  aux 
droits  des  Evêques  ,  n'ont  pas  été  la 
fource  d'une  infinité  de  maux  ;  fi  ce 
n'étoit  pas  déjà  de  fa  part  une  entre- 
prife,  que  de  vouloir  dépouiller  les 
Eglifes  où  la    difpute  étoit  née,  du 

(a)  Voyez  ces  deux  Décrets  dans  le  P« 
6:rry,  Liv,  i.  ch.  4  &  J» 
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droit  d'en  connoître  ;  nî  fi  elle  n'a  pas 
été  moins  fenfible  aux  intérêts  de  la 
vérité  ,  qu'ardente  à  faifir  toutes  les 
occafions  d'étendre  {es  prétentions  am- 
bitieufes.  Nous  expofons  feulement 
les  faits  ;  cette  Cour  non  contente  d'a- 
voir évoqué  l'affaire  de  Douii  à  fou 
Tribunal,  fans  s'embarraffer  ajrès  ce- 
la de  la  juger  ;  n'a  pas  craint ,  par 
un  autre  abus  plus  pernicieux  encore , 
d'accorder  à  l'erreur  la  même  liberté 
qu'à  la  vérité.  Les  Jéfuites  ont  fçu  en 
profiter  pour  répandre  de  plus  en  plus 
leurs  erreurs  ,  &  quelquefois  pour  pré- 
tendre ,  quoique  fauffement,  que  Ro- 
me les  avoit  autorifées. 

Si  la  l'acuité  de  Théologie  de  Douai, 
fubjuguée  dans  la  fuite  par  les  intri- 
gues des  Jéfuites  ,  s'eft  enfin  laifle 
abattre  par  les  tracafTeries  qu'elle  a 
fouffertes  au  fujet  de  fa  cenfure  ;  celle 
de  Louvain  a  toujours  perfifté  dans  la 
fîenne,  malgré  les  révolutions  que  ces 
Pères  y  ont  caufées.  Elle  a  même  eu 
la  confolation  de  voir  que  tous  les  ef- 
forts qu'ils  ont  faits  en  différçns  tem« 
pour  la  faire  flétrir ,  n'ont  fervi  qu'à 
la  faire  fortir  inta6te  de  toutes  les 
épreuves  qu'on  lui  a  fait  fubir,  &  elle 
a  toujours  eu    les  éloges  de  Rome. 
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C'efl:  ce  que  le  P.  Serry  {a)  Se  f  Apo- 
logie des  Cenfures  ont  démontré  fort 
au  long. 

(l?)  On  doit  remarquer  au  refte  que 
d'abord  de  célèbres  Jéfuites  s'élevè- 
rent aufll  contre  lado6lrine  &  le  Livre 
de  Molina  ;  entr'autres  Mariana  8c 
Henri Henriquez.  Celui-ci, Profcffeur 
de  Salamanque,  avoit  été  le  maître  de' 
Suarez.  11  parla  d'abord  hautement 
contre  le  Livre  de  Molina  :  enfuite  il 
l'attaqua  dans  un  Ecrit  en  1593.  H  ea 
fit  enfin  l'année  fuivante  une  cenfure 
des  plus  dures.  La  plupart  des  Docr 
teurs  d'Efpagne  en  portèrent  le  même 
jugement ,  &  le  grand  Inquifiteur  en- 
voya à  Rome  toutes  ces  cenfures  en 
159(5.  Le  Jéfuite  Henriquez  ,  par  or- 
dre de  Clément  VIII  ,  fit  une  féconde 
cenfure  encore  plus  forte  que  la  pre- 
mière,  &  il  mit  au  bas  ces  mots  :  De 
Mandato  SS.  Clementis  Paps  VlH 
pro  facra  Congregatione  jcribebcit  Hen- 
riens  Henriquez.  Soc.  Jefu.  Il  rend 
compte  des  premières   attaques  qu'il 

{a)  Hiftoirc  àts  Congrégations  ^e  Aiixl- 
liis  premier  Livre  depuis  le  chap.3.  jufqu'au 

ih)  Ibid.  cap.  17 
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avoît  livrées  trois  ans  auparavant  au 
i  Livre  de  Molina  ,  fuivant  la  commit 
flon  qu'il  en  avoit  reçue  de  l'Inquifi- 
tign  d'Efpagne  ;  Se  après  avoir  mon- 
tré quelle  atteinte  cette  doctrine  porte, 
aux  vérités  de  la  prédeftination  Se  de 
la  grâce  ,  il  ajoute  :  3>  Si  cette  do61rine 
s>  venoit  jamais  à  être  embrafTee  par 
»  des  hommes  rufés  Se  puifians  ,  qui  fe 
»  uouveroient  dans  quelque  Ordre  , 
»  elle  expoferoit  toute  l'Eglife  à  une 
»  multitude  de  dangers  ,  Se  elle  cau- 
oy  fcroit  la  ruine  de  plufieurs  Catholi- 
ques «  (a).  C'eft  malheureufement 
ce. qui  ne  s'eft  que  trop  vérifié  ;  &  ce 
texte  même  dit  aifez  qu'Henriquez 
voyoit  très  -  bien  dès-lors  ,  que  le  ré- 
gime, de  la  Société  vouloij:  que  cette- 
dbdrine  (h  )  dçyint  celle  du  Corps 
entier. 

Et  en  effet,  en  1594  un  Domîni- 
ain  de  Valladolid  en  Efpagne ,  nom- 
é  Didace  Nuno  ,  ayant  combattu 
dans  Tes  leçons  qiielques  proporitions 
d^  Molina»  les  Théolog-: -nrs  Jéfuites 
qui  étoient  dans  cette  Villo,n'avoient  • 

'(  a  )  Quae  dcdrina  fi   à  viri'î.aiîutis.  &  po- 
îantibus  alicujus   famih'se  dcfendatur,  afFe-  , 
rct  periculorum  difcrimen  toti  Eccle/îse,  8c  ■ 
ruinam  muhis  Cathoiicis. 
(h)  Le  P.  Serry, Liv,  I.  ch.  ao« 
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pas  Kéllté  à  foïitenir  que  rhonneur  Je 
la  Société  exigeoit  qu'elle  prit  la  «ié- 
fenfe  du  Jéfuite    attaqué.    En  conl'e- 
iiuence  ,  ils  avoient  drefle  des  The- 
les  apologétiques  de  Molina,  qui  fu- 
rent loutenues  avec  éclat  le  14  Mars 
1594.  Padilla  Jéiliitey  prélidoit.  Nu- 
no  y  difputa  contre  cette  faufle  doc- 
trine ,  aulH-bien  qu'Alvarez  ,  qui  de- 
vint depuis  Archevêque  de  Trani  ,  &: 
Wallelb ,  dont  la  fainteté  a  été  fi  écla- 
tante ,  qu'on  a  commencé  des  informa- 
tions pour  la  canonifation.   Ces  trois 
Dominicains  fuivirent   cette   difpute 
avec  force  ,  &:  montrèrent  la  confor- 
mité entière  de  Molina  avec  Pelage. 
Wallefo  dénonça  même  le  Livre  du^ 
Jéluite  au  tribunal  de  Tlnquiluion 
qui  permit  de  l'attaquer  comme  con^ 
tenant  des  ipTOY>oiitiQnsf.ztijJ'ef  ,  irrfii 
tenahUs ,  &  irnprob.ibles  »  mais  en  dé-' 
fendant  de  les  taxer  d'héréfie  ,  jufqu'i 
ce  qu'il   y  eût  un  jugement  dctinitif  ^ 
de  Rome.  M 

Nuno ,  de  Ton  côté ,  fit  foutenlr  de^fl 
Thefes  publiques,  où  il  attaqua  qua- 
tre propofitions  de  Molina  ,  le  renùr- 
niant  pour-lors  dans  les  qualifications 
que  rinquifition  avoît  prononcées. 

Le  Jéfuite  Padilla  qui  y  vint  difpu- 
ter,  foutint  de  toutes  fci>  forces  la  prc-    . 

micre   I 
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mîere  propofitîon.  Elle  étoît  con^u5 

en  ces  termes  :  Avec  le  mtme  je  cours- 
cntïéremeyit  égal  de  la.  'part  de  Dieu  » 
Vun  je  convertit  &  Vautre  ne  fe  cori" 
zertit  pas  par  le  feul  libre  arbitre. 
Mais  enfin  vaincu  par  les  argumen» 
clés  Dominicains ,  le  Jéfuite  fut  obligé 
de  convenir  que  cette  propofition  eft 
erronée.  Cette  vidoire  remportée  fur 
les  Jéfuites  fe  répandit  dans  toute  la 
Callille  ,  &  humilia  c^s  Pères  ,  fans 
les  changer, 

ia)  Bannez  ,  autre  célèbre  Domi- 
nicain,  porta  aufii  l'affaire  de  Molina 
au  tribunal  de  Flnquifition  de  Caftille. 
Le  Cardinal  de  Quiroga,  Archevêque 
de  Tolède ,  qui  étoit  grand  Inquifiteur, 
crut  devoir  rendre  compte  au  Pape  de 
ce  qui  fe  paflbit.  Les  Jéiuites  employè- 
rent auprès  de  Sa  Sainteté  les  perfon- 
nes  les  plus  puiffantes ,  pour  fe  la  ren- 
dre favorable  ;  &  à  leur  foUitation  » 
Clément  VIII.  écrivit  au  Cardinal 
de  Quiroga  :  i°.  de  défendre  aux  Par- 
ties de  fe  taxer  réciproquement  dans 
les  difputes  ,  lorfqu'il  feroit  queftiott 
de  la  grâce  ,  jufqu'à  ce  que  TEglife 
eût  jugé  :  2°.  De  charger  les  Supérieurs 
de^  deux  Ordres',  de  faire  dreffer  par 

(a)  Ibid,  cap,  I.  &;,iâ 

Tome  I.  R 
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leurs  Religieux  les  plus  fçavans  ,  c?e« 
Mémoires  fur  cette  matière,  &  fur  le 
Livre  de  Molina  :  3*^.  Enfin  de  conful-   M 
ter  fur  cela  les  Evêques  ,  les  Univer-  I 
fitcs  ,  &  les  Théologiens  les  plus  ha-    " 
biles  d'Efpagne.   Le  Nonce  Camille 
Cajetan  alla  plus  loin  dans  les  ordres 
qu^illntima  par  fa  Lettre  du  15  Août 
i  594.  Car  il  y  difoit ,  fuivant  les  pré- 
tentions de  la  Cour  de  Rome  ,  qu'il 
n'appartient  qu'au  Pape  feul  de  déci- 
der ce  qui   concerne  la  foi  ;  Se  qu'il 
avoit  fignifié  au  Cardinal  de  Tolède  » 
que  s'il  avoit  commencé  quelque  pro- 
cédure ace  fujet ,  il  eîit  à  furfeoir.  Ce 
Nonce  prévenu  impofa  même  un  fi- 
lence   égal  aux  deux  Parties  :  ce  qui 
étoit  mettre  l'erreur   de  pair  avec  la 
vérité. 

Molina  fut  néanmoins  obligé  de 
comparoître  devant  l'Inquifition  pour 
y  rendre  compte  de  fes  fentimens.  1| 
y  vint  foutenu  des  plus  fortes  pro- 
teélions  ,  cntr'autres  de  celle  d'Al- 
bert Archiduc  d'Autriche,  petit-fils 
du  Roi  Philippe  I  L  II  étoit  nommi 
depuis  peu  Coadjuteur  du  Cardinal 
de  Quiroga  âgé  de  quatre-vingt-dijj 
ans  ,  &  il  avoit  plus  d'un  intérêt  » 
pour  regarder  l'affaire  de  Molina  com- 
me la  ficnne  propre.  Le  Jéfuite  entre- 
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prit ,  pour  faire  diverfion ,  de  fe  ren- 
dre dénonciateur  de  Bannez  ,  qui  Ta-' 
voit  dénoncé  le  premier.  Mais  le  grand' 
Inquifiteur  ,  qui  vit  le  piège  ,  lui  op- 
poia  qu'il  falloit   commenter   par  le 
purger  lui-même.  Le  Cardinal  de  Quî- 
roga  mourut  dans  ces  entrefaites  ,  Se 
Albert  devint  .grand  Inquifiteur  :  ce 
qui  ranima    le   courage    de    Molina. 
Mais  ce  Prince  ayant  bientôt  quitté 
l'Etat  eccléfLailique  ,  pour  lequel   il 
n'étoit  gueres  propre,  Se  Manriquez 
Evcque  d'Abula  ,   étant  devenu  grand 
Inquifiteur  le  6  Mai  1595 ,  le  péril  re- 
commença. En  effet ,  le  nouvel  Inqui- 
fiteur alloit  condamner  au  feu  le  Livre 
de  Molina  ,  s'il  n'eût   promptement 
écrit  à  fon  Général  d'employer  tout 
fon  fçavoir-faire  pour  le    tirer  de    ce 
danger  ,  enfaifant  évoquer  l'affaire  au 
Pape  (a).  Aquaviva  l'obtint  ,  Se  Clé-- 
ment  VIII  adreffa  pour  cet  effet  à  l'In- 
quifition  de  Caftille  un  Bref  du  10  Jan- 
vier 1 5p6  ,  en  vertu  duquel  Portocar- 
rero  ,  qui  venoit  de  fuccéder  dans  la 
.place  de  grand  Inquifiteur  à  Manri- 

(  a)  Le  P.  Serry  cite  pour  garant  de  ces 
f  "S  h  Relation  r'e  Pegna  Doyen  delà  Rote, 
&  celle  de  Coronelli  Secrétaire  des  Congré- 
gations, 
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quez  mort   depuis  peu ,  envoya  tou- 
tes les  Pièces  (a  )  au  Pape. 

Parmi  ces  Pièces  ,  étoient  vîngt- 
âeux  Cenfures  ,  tant  des  Univerfités 
que  des  Evêques  Se  des  Théologiens , 
qui  avoient  été  demandées  ,  ou  par  le 
Pape  ,  ou  par  l'Inquifition.  Il  y  en  a 
Xine  qui  porte  également  fur  les  Do- 
minicains Se  les  Jéfuites  ,  8c  qui  taxe 
ceux-ci  de  Pelagianifme  Se  les  autres 
de  Calvinifme.  Quatre  juftifient  Mo- 
lina  d'héréfie ,  mais  l'accufent  de  nou- 
veauté, d^audace  Se  de  témérité.  Seize 
de  ces  Cenfures  définiiTent  qu'il  faut 
tenir  néceffairement  Se  certainement 
Ja  dodrine  des  Dominicains  ,  Se  prof- 
crivent  celle  de  Molina,  comme  fauflc, 
téméraire  ,  fcandaleufe  ,  erronée  ,  Se 
inôme  hérétique  (/>). 

Jufques-là  la  Société  s'étoît  donné 
beaucoup  de  mouvemens  pour  empê- 
cher la  flétriflure  de  Molina.  Mais  elle 
ne  s'étoit  pas  encore  montrée  à  dé- 
couvert. «  Je  me  fouvicns,  dit  Maria- 

(û)  Voyez  dans  le  P.  Serry,  Liv.  i  ch.  xi 
rénumcration  des  pièces  de  part  &  d'autre 
(gui  furent  envoyées  au  Pape  ,  &  le  nom  des 
Jcfuitcs  &  des  Dominicains  qui  les  avoient 
(oufcrites» 

(b)  Voyez  l'extrait  de  chacune  de  ces  ccn* 
fviics  dans  le  P.  Serry  ibïd,  ç*  i}» 
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55  na,  (a)  qu'un  perfonnage  qui  avoit 
3>  quelque  connoifTance  de  ces  chofes, 
35  donna  avis  aux  nôtres  ,  qu^ils  fe  gar- 
M  dalTent  de  s'embarraflerou  s'engager 
35  bien  avant  en  cette  affaire ,  craignant 
•5  ce  qui  ell  arrivé.  Cela  ne  fervit  de 
33  rien.  Car  le  Général  fe  trouva  enga- 
M  gé  à  caufe  de  la  permiffion  qu'il  avoit 
33  donnée  d'imprimer  ledit  Livre,  (  de 
33  Molina  )  Se  en  ces  quartiers  au-deçà 
3>  (  en  Efpagne  )  les  jeunes  gens  fai- 
33  foient  le  tout  fort  aifé.  Le  malheur 
33  voulut  que  tant  l'Afliftant  à  Rome  , 
33  que  le  Provincial  en  ces  quartiers,  par 
o>  les  mains  de  qui  tout  pafTa  ,  étoient 
33  hommes  fans  lettres,  fourrés  dans  cqs 
35  charges  par  des  gens  de  même  hu- 
33  meur  8c  gaillardife.  »» 

(h)  Alvarez ,  qui  à  Valladolid  avoit 
déjà  livré  des  attaques  à  l'ouvrage  de 
Molina  ,  arriva  à  Rome  à  la  fin  de 
1 5 9(^,  chargé  de  la  Procuration  des 
Dominicains  d'E/pagne  >  pour  deman- 
der la  condamnation  de  Molina.  Au 
mois  de  Juin  de  l'année  fuivante  ,  il 
préfenta  à  cet  effet  un  Mémorial  au 
Pape,  Se  une  Apologie  fommaire  des 

(a)  Marîana  des  défauts  du  gouvernement 
des  Jéfuites,  ch.  4. 

ib)  Hiil,  Congr,  de  AuxiLL»  2.  ch.  i« 
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Dominicains  a^  Careiinal  Prote<9:eiir 
«le  rOrdre.  Le  Pape  remit  cette  Apo- 
logie à  Bellarmin  Se  à  Arrubal  Jéfui- 
tes  ,  pour  faire  fur  ce  leurs  obfer- 
yations. 

(a)  Sur  la  fin  de  1597  ,  le  Psrpe 
nomma  des  Cenfeurs  pour  examiner 
le  Livre  deMclina.  Ils  tinrent  dans  le 
cours  de  Tannée  de  1598  ,  un  grand 
nombre  de  Congrégations  ,  oii  ils  dif- 
cutorent  cette  miaticre  à  fond  ,  èc  de 
vive  voix  8c  par  écrit. 

Quand  les  Jéfuitcs  virent  que  les 
fuftrage*^  alloient  à  une  condamna- 
tion authentique  des  erreurs  de  Mo- 
lina  ,  ils  employèrent  les  recomman- 
dations les  plus  fortes,  de  FImpéra- 
trice  ,  d'Albert  Archiduc  d'Autriche  » 
Se  d'autrss  perfbnnes  du  premier  rang 
ih).  Ces  appuis  leur  étant  devenus  inu- 
tiles ;  pour  fe  procurer  le  tems  de  fe 
débarraffer ,  &:  dans  le  deiTcin  d-c  faire 
diverfion  ,  ils  propofer^nt  des  confé- 
i-ences  potir  traiter  du  fond  de  la  doc* 
trine.  Elles  fe  tinrent  en  préferce  du 
Cardinal  Madruce.  Les  deux  Géné- 
raux s'y  trouvèrent  avec  des  Théolo- 
giens des  deux  Ordres.  On  y  préfcn- 

(  a)  Ibid.  c.  1.  &:  fuiyans. 
C.i;ibiJ.  cap.  j(,  5,6,7  &  «• 


ta  de  part  5c  d'autre  une  îTiukltudè* 
d^Ecrits.  Les  Dominicains  relevèrent 
dans  ceux  des  Jéfuites  la  fraude  8c 
l'^artitice,  pour  embrouiller  les  matiè- 
res &  écarter  le  jugement.  Le  Cardinal 
Madruce  s'^étoit  appliqué  à  cette  affaire 
avec  un  zèle  infatigable  :  il  alloit  pré- 
fenter  au  Pape  l'extrait  qu'il  avoit 
fait  de  ces  écrits  8c  fon  avis  ,  pour 
mettre  Sa  Sainteté  en  état  de  pronon- 
cer un  jugem.ent  définitif,  lorfque  la 
mort  enleva  ce  Cardinal  le  20  Avril 
i(5co. 

Les  Jéfuites  fçurent  bien  profiter 
de  cet  événement,  auui  fâcheux  pour 
toute  l'Eglife  ,  que  favorable  aux  mau- 
vais deffeins  de  leur  Société.  Ils  pfé- 
fenterent  au  Pape  un  Mémoire  (a) 
pour  le  détourner  de  prononcer  fur 
cette  affaire.  Clément  VIII  n'en  fit 
aucun  cas  ,  difant  qu'il  étoit  clair  que 
les  Jéfuites  ne  cherchoient  qu'à  jetter 
des  olflacles  dans  cette  affaire ,  ^ 
qu'a  L^ effrayer  par  la  crainte  des  trou- 
bles que  le  jugement  -pourrait  exciter. 
Il  ordonna  donc  qu'on  revît  la  Cen- 
fure  que  le  Secrétaire  des  Congréga- 

(a)  Voyez  ce  Mémoire,  t.  9,  Se  la  ré- 
futât on  qu'«n  firent  les  Dominicains  ,  c» 
10. 
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lions  précédentes   avoît   dreffée  >  Se 

qu'on  la  reflerrât. 

Parmi  une  multitude  d^artifices  que 
ces  Pères  employèrent,  8c  qu^ on  peut 
voir  détaillés  dans  l'Hiftoire  fidélle 
que  le  Père  Serry  en  a  donnée  (a)  , 
ils  cherchèrent  à  amufer  par  des  pro- 
portions d'accommodement.  Un  de 
leurs  Pères  ,  plus  rufé  que  Théolo- 
gien ,  nommé  Achille  Gaillard  ,  pro- 
pofa  onze  articles  de  doélrine  (l>). 
Dans  le  neuvième  8c  le  dixième  la 
prédeftination  étoit  mife  à  couvert. 
Les  Dominicains  rejetterent  cet  ac- 
commodement plein  d^artifices  >  Se 
pourfuivirent  le  jugement. 

Il  y  eut  coup  fur  coup  différens 
examens  par  différens  Cenfeurs  que 
le  Pape  nomma.  Il  en  réfultoit  tou- 
jours une  condamnation  de  Molina  , 
8c  il  n'étoit  plus  queilion  que  de  la 
publier.  Mais  par  intrigues  les  Jéfui- 
tes  réuflirent  à  faire  admettre  parmi 
les  Cenfeurs  le  Cardinal  Bellarmin 
Jéfuite  ,  qui  ,  pour  parer  à  la  Société 
le  coup  dont  elle  étoit  menacée  ,  eut 
Vart  de  retarder  la  publication. 

(  a  )  Voyez    fpécîalement  depuis   le  ch. 
aj  jufqu'au  30  du  fécond  Liv. 

(b)  Voyez,  ces  articles  ibid.c  *?. 
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,     Dans  la  fuite  Clément  VIII  afTifta 

aux  difpiites  iblemnelles  que  les  Théo- 
logiens des  deux  Ordres  eurent  con- 
tradicloirement.  Les  fçavans  Lemos 
&  Alvarez  furent  chargés  de  la  caufe 
des  Dominicains.  Le  jrremier  nous  a 
confervé  le  récit  exact  &  très-intéref- 
ifant  de  ce  qui  fe  pafla  dans  ces  dif- 
putes.Six  Jéfuites  fe  fuccéderent  pour 
îbutenir  Molina  &  la  Société  {a).  Un 
d'entr'eux  ,  Grégoire  Valentia,  eut 
Teffronterie  d'altérer  en  pleine  Con- 
grégation un  paflage  de  S.  Auguftin 
qu'il  tenoit  à  la  main.  Lemos  ,  com- 
me ,  par  une  efpéce  d'infpiration ,  af- 
fura  que  le  texte  étoit  altéré  dans  la 
bouche  de  Valentia  ;  Se  après  avoir 
obtenu  la  permiffion  de  prendre  le 
livre  ,  il  convainquit  fon  adverfaire  de 
la  fourberie  la  plus  infigne.  Le  Pape 
indigné  en  fit  les  reproches  les  plus 
vifs  à  Valentia,  à  qui  cette  humilia- 
tion fit  tourner  la  tête  ,  &  qui  mourut 
peu  après. 

Pour  parvenir  à  effrayer  le  Pape, 
les  Jéfuites  firent  foutenir  en  1602  ql 
Complute  des  Thèfes  (^)  où  l'on  avoit 

{a)  Ibid.  L.  3^  c.  f. 
y    (h)  Ibid.  c.  zp,  30,  3 1.  Maïs  voyez fÛTtonJ 
Ile  çh,  4.  d\j  Liv,  1,  où  cette  affaire  cfl  cx-t 
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mis  qu'//  n'^efipas  de  foi  qtté  tel  FûpCt 
par  exemple  CUwent  VIII ,  joit  vrai- 

ment  Fape Clément  VIlI  en  fut 

irrité  ,  &  cette  afFalre  eut  des  fuites 
que  la  Cour  d'Efpagne  vint  à  bout 
d'afToupir. 

Ce  Pape  paroiflbit  bien  déterminé 
à  rendre  un  jugement  définitif.  Nous 
avons  encore  les  difFérens  écrits  qu'il 
fit  pour  fervir  de  règle  dans  le  juge- 
ment ,  où  Ton  volt  quelles  étoîent  fes 
di^pofitions  en  faveur  de  la  grâce  et- 
ficace  par  elle-même.  Ni  les  raifons 
de  politique  que  le  Cardinal  dn  Per- 
ron gagné  far  les  Jéfuites,  lui  allé- 
gua (a)  pour  remp''cher  de  juger,  ni 
le?  plus  fortes  recom.mandations  que  les 
Jéfuites  avoient  obtenues  par  leurs 
intrigues  &  par  leur  crédit,  n'avoient 
pu  Pébranler.  Mais  fa  mort,  arrivée 
le  4  Mars  1^05  ,  aufli  A  proj  os  que  û 
les  jéfuites  l'euflent  eux-rrrmes  pr 
curée  ,  &  dans  des  cfrconO.ances  pi 
urgente,*^  &:  f  In^  d^cifiver  que  celle 
Cardinz^lMadruce  ou  celle  du  Gran 

pofee  encce   plus  exaâemcrt  qu'elle 
l'av(;if  ('é  d.:ns  le  t  oifirine  Livre. 

(a)  V^}ez.  ce  qie  f  t  le  Cardinal  Du  Prf 
rcn  çn  f  vcuc  à<s  Jéïuirs  uniqiicirent  pai 
p<  litiquc,  fiins  -^ enfer  comme  eux:  ibid.  t 
3.C.45,  ^6  &  47. 
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Ifiquifitéur  d'Efpagne  ,  (Manf  îqii^'z) 

tira  ces  Pères  de  rextrcme  embarras 

dans  lequel  iis  fe  trouvoient. 

Paul  V  fut  élu  le  1 6  Mai  fuivant  (a)' 
Lies  Jéfuites  qui  étoient  rentrés  en 
grâce  depuis  quelque  tems  auprès 
d'Henri  IV,  comme  nous  le  verrons 
inceffamment  ,  fe  fervirent  du  Père 
Cotton  qui  ne  le  quittoit  pas  ,  pouf 
faire  agir  à  Rome  au  nom  de  ce  Prin- 
ce. En  même  tems  le  Cardinal  Bel- 
làrmin  ,  pour  détourner  ailleurs  le 
fond  de  la  difpute  ,  pré/ènta  au  nou- 
veau Pape  20  proportions  à  décider, 
dont  Lemos  découvrit  les  équivoques 
j)ar  utie  réponfe  qu'il  fit. 

(h)  Mais  malgré  les  intrigues  mul- 
tipliées des  Jéfuites  &  les  protedions 
les  plus  fortes  ,  Paul  V  reprit  l'affaire 
interrompue  par  la  mort  de  Ton  pré- 
déceffeur,  rétablit  les  Congrégations, 
&  les  fit  tenir  en  fa  préfence  (c).  Bel- 
larmin  qui  étoit  du  nombre  des  con- 
fulteurs  travailla  à  embrouiller  les  ma- 
tières. 

(d)  Pour  intimider  le  Pape,  les  Jé- 

Cfl)Tbid.  L.  4.  c.  ipZ,  3^4>^ 
(J)  Ibid.  c.  6. 
(c )  Ibid.  07. 
Cd)    Ibid.  c.  1 8. 
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fuîtes  pfôauilirent  en  leur  faveur  le 
ientiment  d'une  fouie  d'Univerfités 
d'Allemagne  avec  des  foufcription». 
de  Dodeurs  :  Se  afin  que  le  jugement 
de  ceux  qui  avoient  foufcrit  fût  moins 
fufpecl,  ils  avoient  eu  foin  de  ne  pas 
faire  prendre  a  ces  Do6leurs  la  qualité 
de  Jéfuites  ,  quoique  prefque  tous 
le  fuiïent  ,  comme  le  prouve  le  Père 
Serry  en  nommant  chacun  de  ces  Jé- 
fuites cachés  (a). 

Enfin  le  Pape  après  avoir  fait  tenir 
en  i6o^  Se  1606  un  très-grand  nom- 
bre de  Congrégations  où  les  Parties 
furent  entendues,  ordonna  qu'on  dref- 
fât  le  jugement.  Perfonne  n'ignore 
que  nous  avons  le  projet  de  Bulle  , 
qui  fut  dreffée  avec  tout  le  foin  pofll- 
ble  ,  Se  approuvée  par  les  Confulteurs-, 
&c  enfuite  par  le  Pape  (b).  Elle  renfer- 
me deux  parties.  La  première  con- 
tient un  expofé  de  doélrine  fur  la 
matière  de  la  Grâce  ,  &  la  féconde 
la  condamnation  de  plus  de  quarante 
Proportions  erronées  de  Molina. 

(a)  Sur  cinquante  noms  deTheologrens 
qu'ils  proJuifirent  cpars  dans  ces  Univerf?- 
tcs,  il  y  cil  avoit  qua-ante  qu*on  fçait  d'ail- 
leurs avoir  été  Jéfuites. 

(  h  )  Voyez  ce  projet  de  Bulle  dans  TApi 
pendix  duP,  Serry  ,  pièce  ift 
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(a)  Déjà  on  s'applaudifToIt  Je    ce 

que  les  matières  de  la  Grâce  ,  bien 
éclaircies  par  des  difputes  folemnel- 
les ,  alloient  être  enfin  décidées  au 
grand  avantap^e  de  la  vérité  Se  de  l'E- 
glife  ,  par  la  Bulle  approuvée  du  Pape 
&  des  Confulteurs.  Mais  11  furvînt  un 
événement  où  la  politique  de  Rome 
l'emporta  fur  les  intérêts  de  la  vérité. 
Elle  crut  devoir  ménager  les  Jéfuites 
qui  venoient  de  fe  facrifier  pour  le 
Pape  dans  Faffaire  de  l'interdit  de 
Venife  ,  dont  nous  allons  parler.  A 
la  fin  du  mois  d'Août  ido/  le  Pape 
ayant  fait  venir  les  Généraux  des 
deux  Ordres  ,  leur  déclara  par  écrit 
que  les  Difputans  Se  les  Confulteurs 
fur  les  affaires  de  Anxiliiy  pouvoient 
s'en  retourner  chez  eux  ;  qu'il  publie- 
roit  fa  décifion  quand  il  le  jugeroit  à 
propos.  Malgré  les  inllances  que  le 
I  Roi  Catholique  Se  les  Dominicains 
firent  dans  la  fuite  pour  obtenir  cette 
publication,  Paul  V  fit  rendre  le  pre- 
mier Décembre  i6ii  un  Décret  pour 
împofer  un  filence  abfolu  fur  cette 
matière  fous  quelque  prétexte  que  co 
fût ,  même  fous  celui  de  commenter 
S.  Thomas.  Ces  défenfes  ,  fi  préjudi^^ 

ifl^LçP.  Scrry,  L.  i^.  e.  zi.&fulvi 


cîables  a  la  vérité  Se  dont  l'exécution 
étoit  mcme  impoflible  ,  ont  été  de- 
puis renouvellées  par  quelques-uns 
de  Tes  fuccefleurs  à  la  folllcitation  des 
Jéfuites.  On  jreut  voir  dans  la  Suppli- 
que que  de  la  Nieza  préfenta  en  1612 
à  Paul  V  au  nom  des  Dominicains  , 
pour  montrer  combien  TEglifè  Se 
Phonneurdu  S.  Siège  étoient  intérelTés 
à  la  publication  de  la  décifion.  C'ell 
un  très -beau  morceau  (a). 

Article     XI 'V. 

Affaire  de  Venife. 

Nous  n^entrerons  pas  dans  le  détail 
ûe^  démêlés  de  la  République  de  Ve- 
nife  avec  Paul  V.  On  peut  le  voir 
expofé  dans  M.  de  Thcu  &  M.  Du- 
pin  {h) ,  Se  dans  PHiiloire  que  Fra- 

(fl)  On  le  trouve  dans  le  P.  Serry,  Ap- 
pendix,  n.  i  a.  11  y  a  rne  nntre  fuppliqufe  du 
mcme  p  c(entce  au  Roi  d  E(pagne  en  1597, 
qu'on  trouve  ibid,  n.  5.  «^  f^  deux  pièces  mé- 
ritent H'ctrpc  lues  &:  mcdirces. 

(b)  M.  de  Thou,  Liv.  137  ent'cr.  M.  Dn- 
pîn  ,  Hia  Ecclef.  d-i  T7^  ficelé,  T.  1,  ar- 
ticle:  Hidoi  e  de  Tinter  i     de  Venife. 

L'iiiiloire  'u  dc'm;  1?  du  Pnpe  Paul  V  avec 
la  République  de  Yenire  par  Fra-Pa^l^  a 


Paolo  Ecrivain  de  la  République  en  a 
donnée.  Ce  qui  concerne  les  Jéfuites 
eil:  l^unique  objet  de  notre  écrit. 

Il  nous  fuffit  de  remarquer  en  deux 
mots  ,  que  le  lo  Janvier  i6'o3  le  Sé- 
nat de  V  eniie  fît  un  Cécret  par  lequel 
"il  étoit  défendu  de  bâtir  des  Hrp itaux 
ou  des  Monafteres  ,  ri  d'établir  de 
nouveaux  Couverjs  ,  ni  de  nouvelles 
Sociétés  dans  la  République  ,  fars  la 
permiflion  du  Sénat.  Par  un  fécond 
Décret  du  26  Mars  1606,  le  Sénat 
renouvella  une  Loi  ancienne,  par  la- 
quelle il  étoit  défendu  de  donner  des 
biens  immeubles  à  perpétuité  à  des 
Eccléfiaftiques  fans  l'aveu  du  Sénat» 

.3  Clément  VIII ,  dit  M .  de  Tbou , 
*>  ce  Pape  fi  recommandable  par  fa  mo- 
»  dération  &:  par  fa  fageffe,  avoittôu- 
»  jours  cru  devoir  dilîîmuler  ces  A&es 
w  de  jurifdi6iicn,  que  le  Sérat  faifoit 
3ï  cependant  à  fes  yeux.  Paul  V  fon 
*■>  {ucceïïtur  jenfa  autrement.  « 

A  peine  fut-il  aflis  fur  le  Siéfe  de 
Rome,  qu'il  entreprit  de  faire  révo- 
quer par  le  Sénat  ces  Décrets  fi  fa^es. 
Après  avoir  épuilé    inutilement   les 

été  réimprimée  en  1755»,  dans  une  tradr <^Î0î5 
qu'on  c'oit  érie  du  P.  de  la  Bûide ,  en  deux 
pctirs  volumes  in-dou-iCi 
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plaintes  les  plus  ameres  &  les  Brefs 
les  plus  fulminans  ,  le  15  Avril  1606 
il  lança  un  interdit  contre  la  Républi- 
que. 

Le  premier  foin  du  Sénat  fut  de  fai- 
re défenfe  à  tous  les  fujets  d'obferver 
l'Interdit,  &  aux  Eccléfiaftiques  d'in- 
terrompre le  fervice  divin.  Prefque 
tous  les  Eccléfiailiques  Se  les  Reli^ 
gieux  obéirent. 

Mais  les  Jéfuites  étant  devenus  fuf- 
peéls  à  la  République  ,  ils  furent  man- 
dés le  10  Mai  i€o6  ,   avant  l'expira- 
tion du  tems  porté  par  le  Monitoire  » 
&  on  leur  demanda    une   déclaration 
précife  de  ce  qu'ils  vouloient  faire.  Ils 
dirent  alors  qu'ils    ne  pouvoient  pas 
célébrer  la  Meffe  pendant  l'Interdit, 
Se  que  fi  le  Sénat  vouloit  les  obligera 
le  faire  ,  ils  aimoient  mieux  fortir  de 
Venife.  Le  Sénat  ne  fut  pas  fort  em- 
prelTé  de  les  retenir  ,  parce  qu'on  fçar 
voit  par  expérience  ce  dont  ils  étoient 
capables.    Ils  fortirent  le  foir  portant 
chacun  une  hoftie  confacrée  au  col ,  Se 
«'étant  mis  dans  une  barque  ils  fe  re-* 
tirèrent  à  Ferrare.  Les   Jéfuites   qui 
étoient    dans  les  Maifons   des  autres 
Villes,  quittèrent  auiïi  les  Etats  de  la 
République.  Les  Capucins  de  Venife 
ic  coufçrfnercnp  à  cçt  exemple.  Mai* 
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îl  y  en  eut  dans  d'autres  Villes  qui  ne 
gardèrent  pas  l'Interdit. 

Fra-Paolo  (a)  faifant  la  deTcriptio» 
de  ce  qui  fe  pafTa  lors  de  la  retraite  des 
Jéfuites,  remarque  qu'ils  avoient«  ca- 
oi  ché  dans  la  Ville  les  vafes  Se  les  or- 
3>  nemens  précieux  de  TEglife  ,  auflî 
»  bien  que  les  meilleurs  meubles  de 
35  la  maifon  Se  une  aflez  grande  quan- 
3>  tité  de  livres  ;  enforte  qu'on  ne  trou- 
35  va ,  pour  ainfi  dire  ,  que  les  quatre 
9J  murailles.  Tout  le  lendemain  on  \it 
»  encore  le  relie  du  feu,  où  ils  avoienc 
33  brûlé  une  multitude  incroyable  de 
3>  papiers.  Ils  laiflerent  auflî  un  bon 
3»  nombre  de  creufets  à  fondre  des  mé- 
33  taux.  Les  creufets  firent  grand  bruit 
3>  dans  la  Ville  Se  fcandaliferent  mê- 
35  me  le  peu  de  dévots  qu'ils  avoient 
D>  encore.  Le  P.  Poffevin  écrivit  fur 
33  cela  une  Lettre  qui  courut  dans  le 
»  Public.  Il  crioit  à  la  calomnie  ,  & 
>j  difoit  que  ces  creufets  y  on  l'on  pre- 
33  tendoit  fatijfcment  que  les  Jéfuites 
:  33  avoient  fondu  de  l'or  ,  n'étoient  que 

des  formes  pour  façonner  leurs  hoU'* 

nets  &  les  tenir  en  état.  33 

ijb)  Les  Vénitiens  étoient  perfuadés 

(a)  Hif^oire  des  démêlés  du  Pape  Paul  V 
avec  la  République  de  Venife  ,  Liy,  2» 
(i)  M.  deThou  >Liv.  \n% 
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s»  que  les  Jéfuites  avoieht  irrité  1er 
5î  Pape  contre  la  République  ;  que  dès 
»  le  commencement  du  démêlé  ils 
3»  avoient  dépêché  Poflevin  à  leur  Gé- 
y»  néral  Aquaviva,  pour  régler  fur  Tes 
»  ordres  la  conduite  qu'ils  avoient  â 
»  tenir  pendant  l'Interdit.  On  fçavoit 
»  qu'après  leur  retraite  ,  le  Sénat  ayant 
3»  fait  procéder  juridio^uement  cohtre 
y*  eux  ,  le  Confeil  des  dix  avoit  àé.- 
*>  claré  que  pluficurs  pères  &:  maris 
«  s'étoient  plaints  de  ne  plus  trouver 
••  dans  leurs  enfans  &  leurs  femmes  le 
t>  reTpctt  &:  la  tendrefle  qu^ils  avoient 
*  droit  d'en  attendre,  parce  que  les 
m  Jéfuites  avoient  fait  entendre  à  ces 
âs  efprits  foibles  que  leurs  pères  &  leurs 
y>  maris  étoient  excommuniés.  Qu'on 
»  avoit  intercepté  les  Lettres  d'un  Je- 
ts fuite  au  Pape  ,  pour  l'informer  qu'il 
»  y  avoit  dans  la  feule  Ville  de  Vc- 
»>  nife  plus  de  trois  cens  jeunes  gen 
3>  de  la  première  nobleife  prêts  à  obéir 
»  à  ce  que  le  Pape  exigeroit  d'eux.  Ei^ 
>»  fin  le  Sénat  avot  découvert  que  ce 
v>  Religieux  fe  fervoient  du  tribunal 
n  de  la  pénitence  pour  f<^avoir  les  fe- 
»  crets  des  fn milles  ,  les  facultés  & 
y>  les  difpcfitions  àQS,  particuliers  : 
3»  qu'ils  co'Mioiffoicnt  par  les  m<*mt 
M  voies  les  forces,  les  relTources  &:  K 
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3»  fecrets  de  F  Etat ,  Se  qu'ils  en  en- 
3ï  voyoicnt  tous  les  fix  mois  un  Mémoi- 
"  re  â  leur  Général  par  leurs  Provin- 
w  ciauxou  Vifiteurs  ;  qu'après  leur  rô- 
»  traite  de  Bergame  &  de  Padoue,  on 
»  avoit  trouvé  dans  leurs  chambres  plu- 
"  fleurs  Lettres  qu'ils  n'avoient  pas 
»'  eu  le  tems  ou  le  foin  de  brûler ,  8c 
»  qui  ne  juftiiioient  que  trop  les  re- 
»  proches  qu'on  leur  faifoit.  « 

L'AmbaiTadeur  de  France  à  Venî- 
fe  ,  M.  de  Canaye  Seigneur  de  Frefne, 
rendant  compte  (a)  à  Henri  I V  &  aux 
Miniftres  des  griefs  que  la  Républi- 
que avoit  contre  les  Jéfuites  ,  confir- 
me tous  ces  faits.  Il  dit  qu'à  Padoue 
&  à  Brefle ,  ou  ils  n'avoient  pas  eu  le 
tems  de  brûler  leurs  écrits  ,  on  y  avoit 
j  trouve  des  Mémoires  plus  appartenans 
;  À  la  Monarchie  du  monde  qiC au  Koyau-^ 
me  des  deux  ;  ce  qui  lui  fait  conclure 
en  ces  termes  ;  Je  ne  lis  point  qu^ au" 
tre  Compagnie  Religienfi  ait  jamais 
donné  cette  opinion  de  foi.  C^efi  aux 

:  (a)  Ces  lettres  de  M.  de  Canaye  Ce  frou* 
yent  dans  le  Tome  III  de  es  Lettres  &  Mé- 
moires. On  vienr  d'en  donner  un  txtrait  à 
i  fin  de  li  nouvelle  EJi:ion  de  l'hifloire 
u  démclé  de  Paul  V  avec  la  République 
'de  Venife  par  Fra-Paolo.  Elles  font  fort  in- 
tcreffantes. 
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Prince f  &  aux  Bons  patriotes  à  oiwrtr 
les  yeux. 

Dans  une  Lettre  à  Henri  IV  du  28 
Juin  1606 ,  il  marquoit  à  ce  Prince  * 
que  par  les  Mémoires  trouvés  il  étoit 
avéré  que  les  Jéfuites  »  employoient 
w  la  plupart  de  leurs  confefTions  às'en- 
»  quérir  des  facultés  d'un  chacun  ,  Se 
y*  de  rhumeur  &  manière  de  vivre  des 
3>  principaux  de  toutes  les  Villes  où 
■n  ils  habitent ,  &  en  tenoient  un  re- 
M  giftre  fi  particulier ,  qu'ils  favoient 
»  exactement  les  forces  ,  les  moyens  , 
3î  les  difpofitions  de  tout  cet  Etat  en 
33  général ,  ^  de  toutes  les  familles  en 
3>  particulier  ;  ce  qui  a  non-feulement 
y>  été  jugé  indigne  de  perfonnes  Reli- 
3ï  gieufes ,  mais  aulfi  a  donné  indice 
»>  qu'ils  doivent  avoir  quelque  grand 
3>  delfein,  à  l'exécution  duquel  ils  ayent 
»>  befoin  d'une  fi  grande  &  pénible  eu- 
»  riofité.  » 

Toutes  ces  confidératîons  firent  que 
le  Confeil  des  dix  ,  dépofitaire  de  tou- 
te l'autorité  du  Sénat  ,  conclut  à  n'en-  , 
tendre  jamais  au  rétablilTcmcnt  deal 
Jéfuites  dans  toutes  les  négociationjÇ 
qui  fc  fcroient  pour  l'accommodement»? 
Ils  firent  dreffer  des  procès  verbaui^ 
de  toutes  les  accufations  intentées* 
contre  les  Jéfuites.  Apres  quoi  au  mois^ 
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de  Juin  1606  y  on  forma  un  Décret 
qui  »  condamnoit  ces  Pères  au  banif- 
»  lement  perpétuel  de  toutes  les  ter- 
33  res  de  la  République,  &  qui  ordon- 
3>  noit  qu'ils  ne  pufTent  jamais  être  ré- 
»  tablis  que  du  confentement  de  tout 
»  le  Sénat.  Le  Décret  portoit  encore 
«  qu'avant  qu'on  délibérât  fur  le  rap- 
«  pel  des  Jéfuites ,  le5  accufations  in- 
»  tentées  contre  eux,  Se  les  pièces  ci- 
3ï  tées  en  preuve ,  feroient  lues  au  tri- 
y»  bunal  du  Confeil  des  dix  ,  en  pré- 
Dj  fence  de  deux  cens  trente  Séna- 
»î  teurs  {a)  ,  qu'il  faudroit  que  fur  fix 
35  Sénateurs  il  y  en  eût  cinq  qui  fuf^ 
3î  fent  d'avis  qu'il  étoit  à  propos  de 
S5  rsppeller  ces  Pères.  3» 

"  Par  un  autre  Décret  du  18  du 
•î  mois  d'Août  fuivant ,  le  Confeil  6.QS 
-n  àix  défendit  à  toutes  perfonnes  de 
33  quelque  condition  &de  quelque  état 
35  qu'elles  fuffent  ,  de  recevoir  Ats 
3>  Lettres  d'aucun  Jéfuite  ;  ordonnant 
'-»  aux  habjtans  de  la  Ville  d'apporter 
•  33  au  Sénat  celles  qu'ils  pourrolent  re- 
»  cevoir  ;  &  à  ceux  des  autres  lieux  de 
»  la  Seigneurie  ,  de  les  porter  giujc 
9>  Gouverneurs,  t» 


(a)  M.  de  Thou  dit  ijo  ,  &  M,  Dupiu  ^\i 
moins  iSo, 


! 
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Tout  commerce  avec  les  Jéfultes 
étoit  interdit  fous  peine  de  galères  , 
d'exil,  ou  d'amende.  Il  étoit  enjoint  à 
tous  les  Pères  ,  à  tous  les  Tuteurs ,  à 
tous  autres  chargés  d'enfans  qui  fai- 
foient  leurs  études  dans  les  Collèges 
des  Jéfuites  ,  de  les  rappeller  incef- 
famment  à  Venife. 

■  Cependant  les  Princes  Chrétiens 
s'entremettoient  pour  arranger  le  di^ 
férend  du  Pape  avec  les  Vénitiens. 
Henri  IV  fut  celui  qui  s'employa  le 
plus  efficacement.  Les  Jéfuites  étoient 
déjà  rentrés  en  grâce  auprès  de  ce  Prin- 
ce, comme  on  va  le  voir  dans  l'arti- 
cle fuivant  ,  Se  en  peu  de  tems  ils 
avoient  acquis  un  crédit  étonnant  à  fa 
Cour.  Philippe  de  Canaye  étoit  Am- 
bafladeur  de  la  France  auprès  de  la 
République  ,  &  Charles  de  Neufvil- 
le  d'Allincourt  Tétoit  auprès  du  Pape. 
Paul  V  ne  vouloit  pas  entendre  parr 
1er  d'accommodement  ,  que  les  Jéfui- 
tes ne  fuiïent  rappelles  ;  &  le  Sénat 
étoit  bien  déterminé  à  n'y  pas  confen- 
tir.  Henri  IV,  tant  pour  plaire  au  Pa- 
pe ,  qu'il  avoît  intérêt  de  ménager  , 
qu'à  la  follicitation  du  P.  Cotton  dès- 
lors  tout  puilTant  à  fa  Cour ,  avoit  char- 
gé  M.  de  Canaye  d'infifter  fur  cela. ( 
Le  Cardinal  de  Joyeufe,  que  le  Roi 
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envoya  A  Rome  8c  k  Vende  pour  met- 
tre la  dernière  main  à  cette  affaire,  8c 
à  qui  ii  vouloit  faire  Fhonneur  de  Ta- 
voir  terminée  ,  s'employa  beaucoup 
mais  inutilement  pour  obtenir  le  rap- 
pel de  ces  Pères.  Voyant  qu'il  ne  réuA 
(îroit  pas  à  déterminer  les  Vénitiens 
à  revenir  fur  cet  article,  il  infiila  auprès 
du  Pape  pour  Rengager  à  n'en  plus 
parler. 

Le  Pape  paroiflant  obftiné  fur  ce 
point ,  le  Cardinal  du  Perron  employa 
toutefon  éloquence  pour  lui  faire  fen- 
tir  qu^il  avoit  toute  forte  de  raifons 
de  céder  fur  ce  point  (^î)  ,  &  de  ne  pas 
s'expofer  à  une  guerre  qui  pourroit 
avoir  des  fuites  ;  car  on  avoit  déjà 
fait  des  préparatifs  de  part  8c  d'autre 
pour  la  guerre.  L'Ambaffadeur  d'Ef- 
pagne  au  nom  de  fon  Maître  ,  avoit 
auffi  preiTé  le  Pape  de  ne  pas  rompre 
l'accommodement  en  s'obitinant  à  exi- 
ger le  rappel  des  Jéfuites. 

Enfin  Paul  V.  céda  ,  en  recomman- 
dant néanmoins  au  Cardinal  de  Joyeu- 
fe ,  qui  alloit  porter  à  Venife  le  rameau 
de  la  paix,  de  faire  encore  les  derniers 
efforts  en  faveur  des  jéfuites.  Le  Car- 
dinal  les  em«ploya ,  mais  fans  aucun 

(a)  Voyez,  ces  motifs  dans  M.  deThou, 
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fuccès.  L'accommodement  Te  conclut 
le  21  Avril  K^o/irinterditfut  levé,  & 
les  Jéfuites  demeurèrent  toujours  ex- 
clus des  Etats  de  Venife.  Henri  IV 
écrivit  enfuite  le  4  Mai  i6oj  au  Né- 
gociateur en  ces  termes  :  //  efl  certain 
que  peur  bonnes  co'ûfidérations ,  vous 
avez,  bien  fait  de  ne  pas  prejfer  plus 
avant  cfs  Seigneurs  pour  le  retablijfe- 
tnent  des  Jéfuites  ,  vu  les  fermes  oppo^ 
Jttions  qu^y  avez^  marquées. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  ,  ^H 
15^0  les  Jéfuites  avoient  penfé  être 
chafTés  de  Venife  ;  qu'ils  avoient  donné 
lieu  à  une  très-grande  partie  des  repro- 
ches qu'on  leur  fit  lors  de  l'Interdit  de 
la  République  ,  &  qu'ils  auroient  été 
chafTés  dès  ce  tems-là ,  s'ils  n'avoient 
eu  l'art  de  compromettre  le  Patriarche 
avec  les  Sénateurs  ,  &:  d'exciter  entre 
eux  une  jaloufie  de  jurifdidion. 

Depuis  ils  s'étoient  érigé  à  Padoue 
une  Ecole  publique  ,  en  cherchant  à 
ruiner  l'TJnivcrfité,  pour  que  leur  Col- 
lège fût  feul  florilTant.  L' Univerfité  de 
Padoue  découvrit  leurs  defleins,  &  dé- 
puta en  1 5 91  un  de  Tes  Membres,  Cé- 
iarCremonin  ,  pour  en  aller  porter  Tes 
plaintes.  Ce  Député  fit  au  Sénat  un 
dircours,quc  nous  avons,  oiiilfitobrer- 

ver 
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ver  que  le  projet  de  ces  Pères  étolt 
de  ruiner  TU  niverfité  de  Padoue ,  com- 
me ils  avoient  ruiné  celles  d^Italie  , 
8c  rpécialement  celle  de  Rome.  ^  Au 
»t  commencement ,  dit  F  Orateur  ,  ils 
»»  vinrent  comme  pauvres ,  &  en  appa- 
M  rence  d'humilité.  Peu  à  peu  amafl'ant, 
3»  je  ne  fçai  comment  ,  des  richeffes  , 
»»  3c  gagnant  pié  a  pié ,  ils  font  venusi 
3>  jufqu'à  former  le  deflein  de  fe  faire 
»»  à  Padoue  monarques  du  fçavoir  ,  fî 
3»  encore  ils  fe  contentent  de  G.  peu 
»j  de  chofes. 

Sur  ces  plaintes  ,  le  Sénat  de  la  Ré- 
publique rendit  le  23  Décembre  1591» 
un  Décret  adreffé  aux  Relieurs  de  Pa- 
<loue ,  portant  défenfe  aux  Jéfuites  de 
lirct  finon  entr'^eux-rrumes  &  aux  leurs, 
&  non  aux  autres  ;  8c  ordre  à  ces 
mêmesRecleurs  ,  de  mander  les  Jéfui- 
tes ,  &  de  leur  intimer  les  intentions 
du  Sénat  (^). 

Ce  ne  fut  que  cinquante  ans  après 
leur  expulfion  ,  que  ces  Pères ,  à  force 
d'intrigues  ,  trouvèrent  le  moyen  de 


(a )  Voyez  le  difcours  du  Député  de  Pa- 
doue &  le  Décret  du  Sénat ,  dans  différens 
■Recueils ,  &  fpéciaiement  dans  celui  que 
l'Univerfité  de  Paris  fit  imprimer  en  i6i6, 

rdans  le  Mercure  Jéfuitique. 
lome  L  S 
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rentrer  dans  les  Etats  de  Venîfe.   M, 
l'Abbé  Racine  ,  dans  Ton  Abrégé  de 
l'Hilloire  Eccléfiallique  décrit  cet  évé- 
nement en  ces  termes  {a), 

«  Alexandre  VII  donna  au  com- 
^  mencement  de  1^57,  une  preuve  fî- 
3>  gnalée  de  fon  attachement  aux  Jé- 
y>  fuites.  Ces  Pères  étoient  toujours 
w  bannis  de  TEtat  de  Venife  ,  &  les 
33  foliicitations  du  Roi  de  France  en 
»y  leur  faveur  avoient  été  inutiles^Ale- 
»  xandre  VII  chargea  fon  Nonce  d'Ln-« 
»>  tercéder  auprès  du  Sénat  pour  les  ré- 
»>  tabiir  ,  &  de  le  faire  de  concert  avec 
n  r  Ambafladeur  de  France ,  qui  devoit 
3>  demander  inftammentlamême  grâce 
»  au  nom  du  Roi  très-chrétien.  Le  Sé- 
»>  nat  ayant  mis  Faifaire  en  délibéra- 
3J  tion  ,  il  s'y  &ouva  de  la  difficulté  Se 
»>  les  voix  furent  partagées.  Les  uns 
3>  vouloient  qu'on  obfervât  le  Décret 
»»  folemnelde  l'expulfion  des  Jéfuites; 
"  d'autres  dirent  que  la  politique  au- 
»  torifoit  l'indulgence  ,  dans  des  cas 
M  d'une  aufli  grande  importance  que 
»>  celui-ci ,  oii  il  s'agifToit  d'obliger  le  ^ 
«  Pape  &  le  Roi  de  France.  Sans  Ic^ 
»  conjondures  ou  fe  trouvoient  alor., 
3>  les  Vénitiens, les  Jéfuitesn'auroienl 

(a)T.  ipi  p.4o» 


9»  jamais  obtenu  leur  retour  ,  quelque 
3>  grand  que  fût  leur  crédit  dans  la  plû- 
V»  part  des  Cours  de  FEurope.  Mai» 
M  heureufement  pour  eux  ,  la  Repu- 
3»  blique  avoit  alors  à  foutenîr  la  guerre 
>»  de  Candie.  Elle  avoit  befoin  du  Pa- 
3>  pe  ,  pour  en  tirer  quelques  fecours 
>»  pécuniaires ,  &  des  permiflions  d^im- 
o*  pofer  quelques  taxes  fur  le  Cler- 
**  gé.  Les  Chigi  (  Neveux  du  Pape  } 
!•  avoient  encore  plus  befbîn  d'argent, 
n  pour  bâtir  leur  Palais  &  établir  leur 
3»  fortune.  Dans  ces  néceflîtés  récipro- 
M  ques  ,  les  Jéfuites  firent  offrir  au  Pa- 
»  pe  une  fomme  confidérable  d'argent. 
M  Ils  lui  firent  dire  qu'en  la  diftribuanç 
»»  ou  à  fa  Famille ,  ou  à  la  République, 
H  il  feroit  grand  plaifir  à  l'une  ou  à  l'au- 
»  tre  ;  que  la  Compagnie  ne  lui  deman- 
3»  doit  que  d'employer  fes  foins  à  faire 
M  en  forte  que  la  République  voulût 
»  bien  lever  TEdit  de  banifTement 
»  qu'elle  avoit  prononcé  contre  la  So- 
»>  ciété  ,  8c  la  recevoir  de  nouveau  dans 
\  »  fbn  fein  ,  afin  d'y  prier  Dieu  en  fi- 
»•  lence  avec  les  autres  Corps  Reli- 
M  gîeux  ,  pour  la  profpérité  de  l'Etat, 
»  &l'heureufefindela  facheufe  guerre 
>»  dont  elle  étoît  affligée.  Le  Pape  eut 
»  égard  à  une  Requête  fi  adroitement 
drelTée  ,  5c  fi  puiflarament  foutenue. 

Si; 
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a>  Les  Vénîtîens  voyans  qu'il  cîeman- 
3>  doit  fi  inftamment  le  rappel  des  Jé- 
o>  fuites  ,  &  que  tou5  les  fecours  qu'ils 
«  en  pouvoient  attendre  dépendoient 
'»>  de  cette  condition  ,  ils  y  donnèrent 
vi  ^nfin  les  majns  ,  Se  chacun  obtint  ce 
»>  qu'il  fouhaitoit  ;  la  République  ,  des 
3î  fecours  ;  la  Société ,  fon  rappel  a  Ve- 
tj  nife  ;  &  le  Pape ,  des  fommes  qui  pa- 
»  rottroient  incroyables  ,  fi  Ton  ne  fça-  . 
o3  voit  les  moyens  qu'ont  ceux  qui  les  . 
«3  donnent,  de  le  pouvoir  faire  ,  même 
*3  fans  s'incommoder  beaucoup  ». 

Dans   l'AvertifTement  qui  eft  à  la 
tête    de  la  nouvelle  Edition  (  a  )  àe 
VHtfloire  du  déméU  du  Pape  Paul  V . 
avec  la Réfiublique  de  Vtmj'e  par  Fra- 
paolo,  on  remarque  que  M.  Racine  ati- 
roit  pu  ajouter  ,  que  les  Jéfuites  ne  fu- 
rent  rétablis   dans   l'Etat  Vénitien  , 
qu'à  des  conditions  humiliantes,  &  qui 
marquoient   la  défiance   qu'on    avoit 
<l'eux  ;  par  exemple  ,  qu'ils  ne  pouf- 
roient    enfeigner  la  jeu-neïïe  ;    qu'i' 
n'aurolent  dans  leurs  Maifons  que  di 
Sujets  nés  de  la  République  ;  qu'au- 
cun ne  réfderoit  dans  la  même  Vil^c 
qu'un    certain  tems.  Nous  ignorion 
s'ils  ont  obfervé  fidèlement  ces  conoi- 

(a)  Ediîion  de  \1^9p 


4^11 

t?ons;  maïs  nous  voyons  par  !a  qua- 
torzième Se  quinzième  Suites  des  Nou- 
velles   intérejfantes  fur  les  affaires  de 
Portugal  ,  que  le  Sénat  vient  de  reiï- 
dre  le  29  Novembre    1759    un  Dé- 
cret,  pour  ôter  aux  Jéfuites  les  Con- 
grégations qu'ils  avoient  ouvertes    à 
Venife  contre  les  Loix ,  pour  raiTem- 
bler  les  Nobles  ,  les  Eccléfiaftlques  y 
les  Bourgeois ,  les  Marchands,  Sec  :  Et 
que ,  par  une  Lettre  circulaire  ,•  adref- 
fée  à  tous  les  Gouverneurs  de  Terre 
ferme  ,  il  eft  ordonné  de  faire  fermer 
tous  les  lieux  ,  où  on  s'afTemble  pour 
ces  fortes  d'exercices  :  que  le  13  Dé- 
cembre  le  Sénat  a  fait  un    nouveau 
Décret  ,  portant  qu'à  l'avenir  aucun 
Sujet  de  la  République  ne  pourra  pren- 
dre l'habit  de  Jéfuite  ,  fans  en  avoir 
obtenu  de  lui  préalablement  une  per- 
miffion  exprefife  :  que  par  un  troifieme 
Décret  ,  il  a  été  ordonné  aux  Supé- 
rieurs Jéfuites  d'apporter  dansuntems 
limité  une  lifte  exaéle  des  noms  ,  fur- 
noms  ,  emplois  Se  patrie  de  tous  les  Re-^ 
Kgieux  qu'ils  ont  dans  les  Etats  de  la 
République ,  avec  défenfe  exprefle  aux 
Supérieurs  de  recevoir  dans  leurs  mai- 
fons   aucun  Religieux  qui  ne  foit  né 
Vénitien.  Ce  qui  allarme  beaucoup  cqs 
•Pères  ,  Se  leur  annonce  ,  de  la  part  du 

S  iij 
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Sénat ,  des  dirpofitions  quî  pourroîent 
tendre  à  leur  deftrudlion  dans  tous  les 
Etats  de  la  République. 

Article     XV. 

Eappel]  des  Jéfuites  danr  le  RoyaiinK 
de  France, 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
Jéfuites ,  chafTés  du  Royaume  de  Fran- 
ce non -feulement  par  à^s.  Arrêts  de 
prefque  tous  les  Parlemens  >  mais  en- 
core par  des  Déclarations  &  Lettres* 
Patentes  adreffées  aux  Tribunaux  fou- 
veraîns  ,  avoient  trouvé  le  moyen  de  fe 
maintenir  dans  les  reflbrts  des  Parle- 
mens de  Touloufe  &  de  Bordeaux. 
Cantonnés  dans  ces  Provinces  >  où  M. 
de  Tliou  obferve  que  les  efprits  n'é- 
toîent  pas  encore  parfaitement  aflujet- 
tis  au  Roi'(^))  ils  entretenoient  à^s 
intelligences  avec  différentes  perfon- 
nés  du  Royaume  :  Ils  cmployoient  tou- 
tes fortes  de  prières  &  de  recomman- 
dations :  Ils  cherchoient  de  l'appui  Se 

(rt  )  Le  Parlement  de  Paris  dans  Cti  bellej 
Remontrances  de  1603  ,  dit  que  Texpul/ioa 
des  Jéfuites  auroit  eu  lieu  par-tout  fans  la 
réfiflance  de  ceux  qui  n'étaient  pas  encore  bien 
fiffmnisdans  robéijjance  au  Roi% 
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de  la  prote6lîoii  de  tous  cotés  :  Ifs 

avoient  fur-tout  intérefle  les  Légats  du 
Pape  en  leur  faveur. 

Comme  la  Cour  de  Rome  les  trou- 
voit  toujours  prêts  à  répandre  ùs  pré- 
tentions exorbitantes  dans  tous  les 
Royaumes  ,  elle  prenoit  chaudement 
leurs  intérêts.  Le  Pape  avoit  fait  de- 
mander leur  retour  à  Henri  IV  (  a  )  9 
précifément  dans  le  tems  où  ce  Prince 
croyoit  avoir  le  plus  de  befoin  d'être 
bien  avec  Sa  Sainteté  ,fait  pour  calmer 
les  efprits  qui  pouvoient  conferver 
une  impreffion  des  derniers  troubles , 
foit  pour  obtenir  d'elle  la  diflblution 
de  fon  mariage  5  ce  qu'il  avoit  fort 
à  cœur. 

Aux  foUîcîtatîons  que  la  Cour  de 
Rome  lui  avoit  fait  faire  ,  il  avoit  ré- 
pondu en  ces  termes  ,  dans  fa  Lettre 
du  1 7  Août  1 5 98  :  ce  Ces  gens  <  les  Jé- 
•3>  fuites  )  fe  montroient  encore  fi  paf- 
35  fionnés  &  entreprenans-,  qu'ils  étoient 
»  infupportables ,  continuant  à  féduire 
»  mes  Sujets,  à  faire  leurs  menées,  non 
»  tant  pour  vaincre  &  convertir  ceux 
9i  de  contraire  Religion ,  que  pour  pren- 

(h)  On  peut  voir  dans  les  lettres  du  Car-. 
(dînai  d'Oflat  AmbafTadeur  du  Roi  auprès 
du  Pape ,  combien  la  Cour  de  Rome  étoit 
©ccupée  de  cet  objet, 

S  îv 
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o»  dre  pîé  Se  autorité  en  mon  Etat ,  & 
9»  s'enrichir  &  accroître  aux  dépens 
»>  d'un  chacun  3î  (a). 

Dans  FInftru6lion  que  ce  Monarque 
îit  donner  au  mois  de  Janvier  1599  à 
M.  de  Sillery  fon  Ambafladeur  à  Ro- 
me ,  il  étoit  marqué  que  ,  «  fous  pré- 
33  texte  de  Religion,  les  Jéfuitestrou- 
33  blent  le  repos  de  l'Etat  ,  qu'ils  s'en- 
w  tremeflent  des  affaires  publiques  :  ce 
»  qui  les  a  rendus  li  odieux  ,  avec  la 
33  convoltife  qu'ils  ont  démontré  avoir 
3>  de  s'accroître  &  de  s'enrichir,  Se  les 
^>  attentats  qui  ont  été  faits  contre  la 
33  puiflance  de  Sa  Majeflé  ,  à  leur  infti- 
D>  gation  ;  que  (i  Sa  Majefté  eût  fécondé 
d>  la  volonté  de  fes  Sujets  contr'eux  Se 
»>les  Arrêts  du  Parlement  qui  s'en  font 
Si  enfuivis  ,  ils  euifent  encore  été  trai- 
■»  tés  plus  rigoureufement  qu'ils  ne 
>j  l'ont  été  "  (Z»). 

L'Infl:ru6tion  ajoutoît  «c  qu'il  eft  cer- 
»»  tain  que  Sa  Majcfté  a  toujours  plus 
33  modéré   qu'aigri  les  chofes   contre 

(a)  Recueil  des  Mémoires ,  pièces,  8cc^^ 
donné  à  la  fuite  de  l'Hiftoire  du  Cardinal  de 
Joyeufe  par  M.  Aubery  &  imprimé  avec 
privilège, 

(b)  Cet  endroit  de  l'inflruâiona  été  fou- 
Ycnt  rapporte  &  fpccialement  dans  le  Mer-^ 
cure  Jcfuitiquc  ,  T.  i,p.  583. 
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w  eux  ,  portée  du  feul  défir  de  Com- 

3>  plaire  à  Sa  Sainteté.  Car  elle  n'a  au- 

3»  cune    occafion    d'être    contente    de 

2>  ceux  dudit  Ordre  ,  lefquels  depuis 

3i  le  baniffement  n'ont  ceffé  de  faire  en 

M  fecret  &  en  public  toutes  fortes  de 

3>  menées  pour  nourrir  la  difcorde  entre 

3>  fes  Sujets  ,  Se  décrier  les  adions  de 

3j  Sa  Majefté  ,  dont  ils  font  profefFion 

»  de  juger  plutôt  par  palTion  &par  l'a- 

35  vis  d'autrui ,  que  parla  vérité  d'icel- 

0»  les  ,  ni  par  raifon,  3» 

Pour  gagner  les  efprîts  ,  ils  drefle- 
rent  des  Apologies.  Ils  firent  impri- 
mer à  Bordeaux  Se  réimprimer  à  Li- 
moges celle  que  leur  Père  Richeome 
avoit  compofée ,  Se  la  diflribuerent  aux. 
Grands  auprès  defquels  ils  avoient 
confervé  quelque  accès.  Les  Evêques- 
qui  avoient  intérêt  de  ménager  la 
Cour  de  Rome,  les  employoient  quel- 
quefois dans  leurs  Diocèfes.  Mais 
tant  que  vécut  le  Chancelier  Chiver- 
ny ,  dont  M.  de  Thou  fait  les  plus- 
j  grands  éloges ,  &  qui  fçavoit  combien 
ils  étoient  préjudiciables  au  Royau-  ' 
me  ,  ils  ne  purent  rentrer  en  graca 
auprès  du  Roi. 

Ce  Prince  ,  après  la  diflolutîon  de 
fon  premier  mariage ,  étant  allé  à  Lyon^ 
célébrer  une  féconde   alliance   avec 

S  V 


4i8 

Marie  de  Médîcîs,  les  J^fuîtes  profi- 
tèrent de  cette  circonftance;  &  par  le 
moyen  de  quelques  Seigneurs  qui  leur 
étoient  aflRdés  ,  ils  firent  introduire 
auprès  de  Sa  Majefté  deirx  de  leurs 
Pères  fort  intriguans  ,  les  PP.  Maius 
Vifiteur  ,  &  Gentil  Provincial.  Ces 
Feres  fe  félicitèrent  d^avoir  obtenu 
«ne  audience  favorable.  C'eft  ce  que 
nous  voyons  par  la  lettre  C^)  qu^un  Jé- 
fuite  ,  qu'on  croit  être  le  Père  Sir- 
mond,  écrivît  le  26  Mai  K^oi  au  fieur 
de  Maillanne  Bailly  de  Metz  &  Con- 
seiller d'Etat  de  S.  A.  de  Lorraine  à 
^ancy  ,  dans  laquelle  il  fe  plaignoît 
de  ce  que  le  terme  de  deux  mois , 
Qprcs  lefquels  le  Roi  avoît  promis  aux 
Pères  Maius  &  Gentil  de  faire  ren- 
trer les  Jéfuites ,  étoit  déjà  expiré  de- 
puis près  de  deux  mois.  Dans  cette 
lettre  le  Jéfuîte  étale  avec  emphafe  le 
fuccès  de  fes  confrères  ,  les  vifites 
que  le  Père  Maius  faifoit  en  Aqui- 
taine   du   confentement  du  Roi  (/O  , 

(a)  Parmi  les  Manufcrits  de  Dupuy, 
n.  678. 

(  ^  )  Il  eft  beaucoup  parlé  dans  les  let- 
tres du  Cardinal  d'Offat  de  cePere  Maius  ou 
Lorcnzo  Maggio.  Il  ctojt  narif  de  Brefcia 
dans  les  Etats  de  la  .Republique  de  Venifè, 
Les  Jcfuites  avoient  ùit  demander  par  le 
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les  huit  Collèges  qu'ils  avoîent  Jansr 
cette  Province,  ceux  de  S.  Flour  Se  do 
BoiHe  déjà  arrêtés  ,  celui  de  Cahors 
conclu  ,  celui  d^Aix  demandé  ,  les 
écrits  du  Père  Richeome  pour  la  So- 
ciété ,  les  prédications  du  Père  Cotton, 
celles  qu'il  devoit  faire  à  Marfeille  > 
où  le  Père  Barafchin  Savoyard  avoit,^ 
dit-il ,  prêché  avec  le  contentement 
de  toute  la  Ville. 

Pendant  que  ce  Jéfuîte  ,  quel  qu^il 
foit ,  exaltoit  les  difpofitions  fi  avan- 
tageufes  d'Henri  IV  en  faveur  de  la 
Société,  ce  Prince  découvroit  tous  les 
jours  de  nouveaux  fujets  de  plaintes 
contr'eux.  11  s'en  exprimoit  ainfi  dan^ 
fa  lettre  au  Cardinal  d'Oflat  en  date 
du  premier  Mai  i6oi  (a),  ce  II  faut 
w  que  je  me  plaigne  à  vous  des  Jéfui- 

»  tes Vous  favez  comme  leur  Gé- 

«  néral  leur  avoit  défendu  de  s'intro- 
35  duire  &  loger  de  nouveau  en  pas 
»  une  ville  de  mon  Royaume ,  fans  ma 

Pape  au  Ro  1,  que  ce  Jéfuîte  eût  la  permît^ 
fîon  d'aller  vifitcr  les  Provinces  d'Aquitaine 
&  de  Languedoc.  Le  Roi  l'accorda.  Voyez 
les  lettres  d  u  Gard.  d'Oflat ,  1 6  ! ,  i  ^2 ,  z  54,. 

288. 

(a)  Cette  lettre  Ce  trouve  à  la  fin  de  celles 
du  Gard.  d'O  ITat ,  T.  2.  Edition  de  1 6^3 ,  p» 

ri  &  2i, 
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3»  permîflîon...'..  ayant  voulu  qu'ils  fe 
3î  retiralTent  de  celles  de  Dijon  Se  de 
a>  Beziers ,  où  ils  avoient  été  appelles 
oi  8c  introduits  fans  mon  congé.  De- 
35  quoi  j'avois  reçu  tout  contentement, 
»3  comme  j^ai  dit  plufieurs  fois  au  P. 
35  Maggio  Se  qu'il  étoit  néceffaire  que 
3>  Tes  confrères  fiflent  telle  preuve  de 
»  leurs  allions,  de  la  révérence  &  ohélC- 
3'  fance  ,  qu'ils  me  dévoient  rendre  > 
5>  que  j'eufTe  occafion  d'oublier  le  paffé 
35  Se  de  me  confier  à  eux*.  Toutefois. 
»  ils  ont.  bientôt  oublié  cette  leçon, 
o'  Car  Ils  font  allés  à  Cahors  ,  où  ils 

»>  ont  commencé  un  Collège fans  ma 

M  fufdite  permiflTon  :  chofe  qui  m'a 
M  renouvelle  la  mémoire  des  plaies- 
S'  paffées.  Partant  j'ai  ordonné  qu'ils^ 

»  foient  mis  hors  de  ladite  vilJe 

M  voulant  conferver  m^on  autorité  en 

»  mon  Royaume fans  endurer. 

»  q^u'elle  foît  altérée  ,  moins  encore 
»  fous  prétexte  de  Religion  Se  par 
M  lefdits  Jéfultes  que  pour  toute  autre 
ô»  caufe  Se  par  d'autres,  ^j  Quand  on 
fçait  quelles  font  Se  la  dépendance  des 
Jéfuitcs,  de  leur  Général,  Scieur  cor- 
refpordance  continuelle  avec  lui ,  or> 
voit  qu'il  étoit  impoiïible  que  ceux 
ffe  France  euffent  fait  de  pareilles  en- 
treprifcs  ,   fans  les   avoir  concertées 
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avec  le  Général.  Par  conféquent  îl 
trompolt  le  Roi ,  en  faifant  femblanf 
de  faire  des  défenfes,  qu'il  défendoit 
de  mettre  en  exécution. 

Ce  Père  Maggio  ou  Maius  ,  fi  cé- 
lèbre parmi  fes  confrères  ,  avoit  pro- 
mis au  Roi  qu^ils  lui  ferolent  aufll  fi- 
dèles qu'ils  l'avoient  été  jufques-là  au 
Roi  d'Efpagne  ,  lorfqu'ils  auroient 
reçu  autant  de  bienfaits  de  Vun  que 
de  l^ autre  (a).  C'étoît  un  homme  à 
bons  mots  ,  Se  Henri  FV  les  aimoit. 
Du  tems  après  ,  Maius  voyant  que  le 
rappel  des  Jéfuites  n'avançoit  pas  > 
malgré  la  promeiïe  que  le  Roi  lui  avoit 
faite,  il  dit  en  plaifantant  à  ce  Prince, 
qu'/7  etoit  plus  lent  que  les  femmes  qui 
fortoient  leur  fruit  -pendant  neuf  mois* 
A  quoi  le  Roi  répondit  fur  le  mcme 
ton  ,  que  les  Rois  n'accouchoient  pas  fi 
aife?ne/ft  que  les  femmes  (ù). 

C'étoient  les  Jéfuites  eux-mêmes 

qui  empêchoicnt  Henri  IV  d'enfanter 

leur  rappel.    Ils    fe  trouvoient    dans 

toutes  les  conipirations  contre  le  Roi. 

[En  I (502.  le  Maréchal  de  Biron  8c  le 

|Duc  de  Bouillon  furent  accufés  d'en 

(  a  )  Seconcîe  Apologie  He  TUniveriitc  de 
fParis,  p.  i8^,  partie  première,  ch.  i8, 

(b)  M.  de Thou 5  Liv.  13 1  ^u  commcn*; 
:ement,. 


avoir  tramé  une  {a).  Le  premier  ayant 
été  arrêté,  fut  Jugé  par  le  Parlement 
&  exécuté  à  la  Baftille.  Le  fécond  ob- 
tint en  i6q6  des^  lettres  d'abolition 
du  pafle  qui  furent  enregiftrées  au 
Parlementez»).  Parmi  les  pièces  du  prO' 
ces  >  on  voit  dans  la  dépofition  du  Ba- 
ron de  Lux  contre  le  Maréchal  de  Bi- 
ron  avec  qui  il  avoit  été  intimement 
lié  ,  ce  qui  fuit  : 

3>  Fut  envoyé  par  le  Roi  d'Efpagne 
3>  vers  le  Duc  de  Biron  un  nommé  Père 
3>  Alexandre  ,  Jéfuite  Efpagnol ,  con- 
5»  duit  parlaFargue  qui  le  trouva  à  Pa- 
3>  ris  Se  lui  rapporta  que  le  Confeil  de 
aî  confcîence  en  Efpagne  avoit  trouvé 
M  que  /ans  offenfer  Dieu,  on  fe  pourroit 
3>  réfoudre  d'accepter  l'offre  du  Duc 
5>  de  Bouillon  de  fervir  à  une  fi  fainte 
»  caufe  contre  un  Roi  duquel  ils  di- 
3»  foient  tous  les  mauvais  propos  que" 
3>  les  ennemis  peuvent  dire  ;  que  c'é- 
35  toit  fe  venger  de  fes  ennemis  par 
w  fes  ennemis  mêmes  (r).  " 

(a)  Voyez  le  détail  de  cette  affaire  dans 
M.  de  Thou  ,  Lîv.  1  28, 

(è)  Voyez  ibid.  Liv.  136. 

(c)  Extrait  des  procès  criminels  de  Bîron 
&  de  Bouillon  faits  au  Parlement.  M.  de 
Thou  ne  parle  pas  de  cette  dcpofition.  C'eft 
un  nouveau  fait  à  ajouter  au  Livre  des  Jé- 
fuites  criminels  de  Lcze-Majeûc. 
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L'offre  du  Duc  de  Bouillon  itoit 

d'entretenir  la  guerre  dans  les  Pays- 
Bas  ,  moyennant  500000  écus.  Ce 
Duc  étant  de  la  Religion  Prétendue 
Réformée ,  le  Roi  d'Efpagne  avoit 
du  fcrupule  d'accepter  fon  offre  ;  Se 
c'eft  ce  fcrupule  que  le  Jéfuite  venoit 
lever  au  nom  du  Confeil  de  confcien- 
ce ,  lequel  vraifemblablement  avoir 
pris  dans  cette  occafion  des  Jéfuites 
mêmes  pour  fes  Cafuifles.  Par  les  dé- 
pofitions  auxquelles  cette  affaire  don- 
na lieu  ,  on  voit  que  le  plan  de  la  conf* 
piration  étoit  non- feulement  de  dé- 
membrer le  Royaume  de  France ,  maîs^^ 
encore  de  faire  périr  Henri  IV. 

Dans  une  lettre  du  22  Novembre 
i5o2  à  M.  de  Bongars  envoyé -du  Roi 
en  Allemagne,  ce  Prince  s'expliquoit 
ainfi  :  «  Quand  je  me  repréfente  que 

M  le   Duc  de  Bouillon ayant 

0^  reçu  de  moi  tant  de  preuves  de  ma 

«  bienveillance ait  voulu  fe  join- 

3>  dre  aux  Efpagnols  ,  j'en  iuis  tout 
M  confus  &  hors  de  moi.  Je  l'attribue 
M  à  mes  péchés  ,  que  Dieu  me  fera  la 
iï  grâce  s''il  lui  plaît  d^amander.  Il  eft 
«  accufé  d^avoir  mis  en  avant  au  Duc 
»  de  Biron  8c  aux  Espagnols  mêmes  r 
3'  principaux  auteurs  de  cette  confpî* 
*  ration  ,    qu'il  falloir  faire  inftance 
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3»  pour  la  Requête  qu'on  me  devoît 
w  préfenter  au  nom  des  Catholiques 
3>  d-e  mon  Royaume  Se  par  lemanifefte 
*>  qu'ils  entendoient  publier  pour  ju{^ 
M  tifier  leur  armée  ,  de  la  publication 
M  du  Concile  de  Trente  ,  du  ràablif- 
^  fement  des  Jéjuites  en  mon  Royau- 
«c  7ne  8c  de  la  révocation  des  villes  de- 
9^  fureté  accordées  par  mon  Edit  à  ceux 
w  de  la  Religion,  afin  d'irriter  &  émou- 
35  voir  ceux-ci  contre  moi.  Voilà  une 
»'  profonde  malice  :  mais  Dieu  y  a 
9>  pourvu.  » 

hes  Jdfuîtes  n'étoîent  donc  les  en- 
tremetteurs de  cette  confpiration,  que 
parce  qu'ils  y  étoient  intéreffés.  A 
force  d'exciter  des  troubles  dans  le 
Royaume  ,  de  foulever  les  Officiers 
des  troupes  contre  le  Roi ,  ils  comp-» 
toient  ou  expofer  le  Prince  aux  tu- 
multes des  guerres  civiles  ,  jufqu'au 
point  de  le  faire  périr  s'il  le  falloit  > 
PU  l'obliger  a  les  rétablir. 

Henri  IV  les  connoifToIt  (i  bien  , 
que,  quelque  teras  auparavant ,  le  24 
Mai  de  la  même  année  ,  il  écrivoit 
en  ces  termes  à  M.  de  Beaumont  fon 
Ambafladeur  en  Angleterre  :  «^  Quand 
3'  nous  ne^  devrions  tirer  d'autre  avan- 
»»  tage  de  la  faveur  que  j'ai  départie  aux 
w  Pcrcs  Anglois  ,  que  de  les  féparcr 
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w  des  denfeiiis   des  Jéfuîtes  ,    qur  efï 

3ï  celui  des  Efpagnols  >  la  peine  que 
3>j'y  emploie  ne  fera  du  tout  inuti- 
3>  le  (//).  3J 

En  remuant  les  Princes  étrangers 
Se  '  en  devenant  leurs  ém i flaires  ,  ils 
répandoient  au -dedans  du  Royaume 
des  Libelles  contre  l'autorité  du  Roi 
&  du  Parlement.  Telle  étoit  laplawte 
apologétique  qu'ils  faifoient  imprimer 
chez  Chevalier  Libraire,  lequel  pour 
cela  fut  décrété  de  prife  de  corps  par 
Arrêt  du  23  Février  (h). 

Ils  établiiïbient  des  Confralrles  pour 
fe  former  des  créatures  ,  comme  ils 
Tavoient  fait  du  tems  de  la  Ligue  ; 
&  dans  leur  Collège  de  Dole  en  Fran- 
che -  Comté  (c)  y  ils  foulevoient  les 
efprits  par  des  déclamations  féditieu- 

Ca) Manufcrit  de  M.  Talon,  n.  io8j.  fola 

375. 
(b)  Regîftres  du  Parlement. 
Cette  Plainte  apologétique  eft  l'ouvrage 
,  du  P.  Richeome,  Elle  avoit  déjà  été  impri- 
mée à  Bordeaux  &  les  Jéfuites  la  firent  ré- 
imprimer. 

(c)  La  Franche-Comté  n*appartenoit  pas 
alors  à  la  France  &  les  Jéfuites  y  étoient  li- 
htes.  Ils  y  ramaflbient  les  enfans  des  Fran- 
;çois  qu'ils  avoient  féduits ,  &  les  endoâri-^ 
i&oienc. 
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fcs.  C'eft  ce  qu'on  voit  par  une  Lct-  • 
tre  du  i5  Septemble  1^02  (a)  que 
M.  Potier  Secrétaire  d'Etat  écri- 
vit à  M.  Picardet  Procureur  Géné- 
ral du  Parlement  de  Dijon.  Il  lui 
•c  recommandoit  de  donner  fes  foins 
3>  pour  détruire  la  Confrairie  du  Ro- 

»  zaire dont  il  ne  peut  arriver  au- 

ce  cun  bien  8c  au  contraire  beaucoup 
oï  de  mal  >  comme  il  eft  advenu  durant 
t>5  la  guerre ,  ayant  femblables  confrai- 
»  ries  fervi  aux  Séditieux  pour  forti- 
»  fier  leur   fa6lions   &  mauvais  def- 

»  feins Le  Roi  trouvera  bon  ce 

3>  que  vous  ferez,  ajoutoitle  Miniftre , 
3>  aufll  que  vous  faffiez  ordonner  par 
3>  le  Parlement  que  les  enfans  ne  for-  ' 
3>  tiront  plus  du  Royaume  pour  aller  ' 
M  a  Dole  ou  ailleurs  prendre  leurs  inf--' 
3î  truclîons  des  Jéfuites  ,   attendu  que 
rt  c'eft  contre  les  Ordonnances  Se  Loix 
3>  du  Royaume  &  au  préjudice  du  re- 
a^pos  de  l'Etat.  ^^ 

Le  Cardinal  d'Offat  étoît  chargé  à 
Rome  des  affaires  du  Roi.  Comme  les 
Jéfuites  avoîcnt  un  grand  crédita  cette  ;  j 
Cour  ,  le  Cardinal  avoit  fouvent  écrit 
au  Miniftre  de  France,  que  le  Pape 
preffoitleur  retour.  Parmi  les  fujets  de 

(a)  Manufc.  de  Dupuy  ,  n,  670, 


plainte  que  le  Roi  avoît  contre  eux,  îl 
paroît  que  M.  de  Villeroi  avoit  spéci- 
fié la  conduite  féditieufe  quMls  te- 
noient  d  Dole  ,  aux  portes  du  Royau-- 
me;  car  le  Cardinal  lui  écrivit  le  i8 
Janvier  1^03  (  ^  )  en  ces  termes; 
3>  Quant  aux  déclamations  qu'on  dit 
35  avoir  été  faites  au  Collège  des  Jé- 
35  fuites  de  Dole,  je  m'en  émerveille 
»  bien  fort,  &  ne  fais  qu'en  croire. 
35  Lors  même  que  je  vous  ai  écrit  (B) 
»  avec  plus  de  diligence  pour  la  refti- 
35  tution  des  Jéfuites  en  France ,  je. 
35  vous  ai  protefté  que  je  ne  fus  jamais 
»  énamouré  d'eux,  &  que  ce  que  j'en 


(u)  Lettre  331.  dans  le  fécond  volume, 
p.  8i  de  l'édition  in-4°.  de  169S, 

{h)  Voyez  ent*autrcs  la  lettre  de  ce  Car- 
dinal à  M.  de  Villeroy  du  5  Mars  1 5^8  ,  où 
il  àh  tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  pour 
empêcher  que  l'Arrêt  du  Confeil  Privé  du 
21  Novembre  précédent  pour  chafTer  les 
Jéfuites  de  France  ne  fût  exécuté.  Cette 
lettre  ell  la  1 18  du  premier  tome  des  lettres, 
p.  J03  &  £ùiv.  Cependant  il  s'y  exprirnoit 
ainfi  :  Quand  il  n!y  aurcit  eu  jamais  de  Jéfuites 
e/i  France ,  ou  quand  ils  eujjent  tous  étéchajfés 
incontinent  après  l'Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
Tnsm  du  mois  de  Décmbre  iîi'4>;e  n'en  ^ku-^ 
rerois  point. 
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rfalibis,  étolt  pour  l'opînîon  que  j'a- 
w  vois  que,  outre  le  bien  qu'ils  pou- 
»>  voient  apporter  à  la  Religion  Catho- 
»  lique  Se  aux  Lettres  &  Sciences  ,leur 
3>  rappel  donnetoit   contentement    au 
3ï  Pape ,  &  bon  nom  8c  réputation  au 
3>  Roi.  Maintenant,  après  avoir  confi- 
»  ûéré  plufieurs  chofes  que  j'ai  lues  Se 
o->  ouies  d'eux,  je  vous  déclare  que  je 
M  ne  veux  plus  me  mêler  de  leur  fait, 
•>  Se  que  je  m'en  remets  une  fois  pour 
»î  toutes   à  ce   que  Sa  Majefté  Se  fon 
35  Confe  il  jugeront  être  pour  le  mieux". 
Telles-  étoient  les  dernières   difpofi- 
tions  de  ce  Cardinal,  qui  mourut  l'an- 
née fuivante.  Une s'étoitintéreffé pour 
ces   Pères   que    par    politique ,    fans 
avoir  jamais  été  énamouré  d'eux\  Se 
leurs    excès    perfévérans   étoient  tel^ 
qu'il  prenoit  à-  la  fin  le  parti  de  les 
abandonner. 

Cependant  les  Jéfuîtes  avoîent  à  la 
Cour  d'Henri  IV  un  certain  nombre 
de  protecteurs,  ent'autres  un  homme 
bien  digne  de  l'ttre,  par  la  haine  pu- 
blique que  lui  avoient  attiré  (ts  con- 
cuiïions  Se  {q$  fondions  honteufes  au- 
près du  Roi.  C'étoit  Guillaume  Fou- 
uet  de  la  Varetuie  •>  hott\me  fort  co?j;iu, 
it  M.  de  Thou  ,  ][:our  certains  fer- 
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l'îces  quil  rendoit  au  Roi ,  ^iii  i\iimoit 
beaucoup  {a). 

Les  inftances  c^^u'on  faifoit  de  dilTé- 

(  a  )  Extrait  de  M.  de  Thcu ,  Liy.  t  3 1* 

u  Fouquct  de  Varenne  étoît  né  à  la  Flèche 
35  en  Anjou  •  .  .  .  Le  Roi  lui  avoit  donné  le 
3»  gouvernement  du  Châ'eau.  Ce  courtifan 
ru  adroit  Tçut  mettre  i  profit  la  grâce  que 
35  S.  M.  lui  avoit  accordée  ;  &  Tous  prétexte 
«5  d^mbellir   l'enJroit  où   il   étoit  né  ,   il 
3>  trouva  le  moyen  de  s'enrichir.  Il  y  lit  éta- 
35  blir  un  Préfîdial,  un  Grenier  à  Tel ,  une 
«  Eieftion  ,  &  tira  de  grandes  lomnies  de 
aï  i'éredion  de  ces  Tribunaux  qui  diminue- 
35  rent   les    Jurifdidions   voifînes   &  char- 
>5  geoient  la  Province.  Pour  artirer  en  ce 
»5  lieu  un  plus  grand  nombre  d'habitans,  il 
-3'  engagea  le  Roi  à  y  établir  un  Collège  de 
35  Jéfuites.  Sa  Maijefté  attacha  à  ce  Collège 
«  un  revenu  de  douze  mille  écus  d'or.  La 
35  fondation  portjs  encore  qu'âpres  le  décès 
35  duiloi,  de  la  Reine  8(  de  leurs  fuccefTeur.^ 
35  leurs   coeurs  feront  dépofés  dans  l'Eglife 
35  que  le  Koi  doit  y  faire  bâtir  ....  qu'on 
35  leur  payera  mille  écus  d'or  pendant  l'ef- 
35  pace  de  vingt  années.  Enfuite  pour  aider 
35  aux  frais  du  bâtiment ,  le  Roi  obiint  du 
35  Clergé  afTemblé  à  Paris  ,  la  fomme  de 
3>  looooo   écus  d'or  ,  dont  Fouquet  régla 
3»  l'emploi  à  fon  gré.  35  [  Des  personnes  inl- 
truites  alfurent  que  les  Jéfuites  de  la  Flèche 
jouiffent  de  ^^0000  liv.  de  revenu. 

Mezeray,  Abreg.  Chron,  fur  Tannée  i  ^03; 
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rens  côtés  pour  le  retour  de  ces  Pères, 

Se  les  allarmes  que  caufoient  au  Roi  les 
.menées  continuelles  de  ces  intriguans, 
jetterent  le  Prince  dans  de  grandes  per- 
plexités. Il  les  craignoit,  &il  commen- 
ça à  penfer  qu'il  pourroit  les  gagnera 
force  de  les  combler  de  grâces ,  Se  vi- 
vre enfuite  en  repos.  Il  s'en  ouvrit  à 
M.  de  Sully,  qui  avoit  depuis  long- 
tems  fà  confiance,  qui  lui  étoit  fort 
attaché ,  Se  à  qui  il  avoit  fouvent  parlé 
fur  le  compte  de  ces  Pères. 

En  1593»  à  Toccafion  des  troubles 
que  les  Jéfuites  avoient  excités  a  Lyon, 
Se  dont  nous  avons  fait  mention  plus, 
haut ,  le  Prince  avoit  dit  à  Sully  : 
3>  N'eft-ce  pas  étrange  de  voir  des  hom- 
3>  mes  qui  font  profeflîon  d'une  Reli- 
»  gion,  auxquels  je  n'ai  jamais  fait  de 
»  mal ,  ni  en  ai  la  volonté  ,  qui  atten^- 
3'  tent  journellement  contre  ma  vie  !  » 
Il  s'étoit  exprimé  à-peu-près  de  même 
en  parlant  à  ce  Minillre  en  1 594 ,  après 

parlant  du  rappel  des  Jéfuîtcs ,  dit  que  «  leur 
»'  plus  puiffant  Solliciteur  ctoit  Guillaume 
3»  Fouquet  de  la  Varcnne^  Controlleur  gé- 
sï  ncral  des  Poftes,  qui  des  bas  offices  de  la 
s>  Maifon  du  Roi,  s'ctoit  élevé  jufques  dans 
3>  le  cabinet  par  les  complai(ances  &  les  mi- 
»»  nifteres  qui  font  les  plus  agréables  aupro* 
3>  des  Grands."] 
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ijiie  Jean  Châtel  eut  entrepris  de  l'af^ 

fairiner.  Enfin  il  voulut  dilcuter  avec 
lui  les  raifons  pour  Se  contre  q^u'il  pou- 
voit  avoir  fur  le  retour  de  ces  aflaffins  > 
accoutumés  ,  dès  la  naiflance  de  la  So- 
ciété, aux  forfaits  les  plus  exécrables. 
D'abord  le  Prince  voulut  faire  va- 
loir la  promelTe  que  le  Jéfliite  Maius 
lui  avoit  faite,  qu'ils  feroient  auffi  fi- 
dèles qu'ils  i'avoient  été  jufques-là  au 
Roi  d'Efpagne,  quand  ils  auroient  re- 
^u  autant  de  bienfaits  de  l'un  que  de 
l'autre  ;  Se  Henri  IV  efpéroit  qu'à  force 
de  faire  du  bien  aux  Jéfuites  il  fe  les 
attacheroit  pour  toujours.  Mais  il  con- 
vint bientôt  que  fon  Miniftre  éclairé 
étoit  en  état  de  lui  montrer  qu'il  ne 
falloit  faire  grand  fond  fur  les  promefles 
de  ces  Pères,  ce  Je  ne  doute  pas ,  dit  le 
5>  Prince  à  M.  de  Sully ,  que  vous  ne 
8>  puifliez  faire  réplique  à  cette  première 
5>  raifon;  mais  jen'eftimepas  que  vous 
w  en  vouiuffiez  feulement  chercher  à 
3>  cett-e  féconde ,  qui  eft  que  par  né- 
•>  ceffité  il  me  faut  faire  à  préfent  de 
.  :»  deux  chofes  l'une;  à  favoir,  d'ad- 
3>  mettre  les  Jéfuites  purement  &  fim- 
■»  plementjes  déchargerdes  diffames  Se 
»>  opprobres  defquels  ils  ont  été  flétris, 
o>  &  les  mettre  à  l'épreuve  de  leurs  tant 
3'  beaux  fermens  Se  promefles  excellen- 


v>  tes ,  ou  bien  de  les  rejetter  plus  ab- 
»>  folument  que  jamais,  &  leur  ufer  de 
»>  toutes  les  rigueurs  Se  duretés  dont 
•>  l'on  fe  pourra  avifer,  afin  qu'ils  n'ap- 
3>  prochent  jamais  ni  de  moi  ni  de  mes 
»>  Etats;  auqu-ei  cas  il  n'y  a  point  de 
T>  doute  que  ce  ne  foit  les  jetter  dans 
»  le  dernier  défefpoir ,  Se  par  icelui  dans 
3>  les  defleins  d'attenter  a  ma  vie;  ce 
^»  qui  la  rendroit  fi  miférable  Se  langou- 
••  reufe ,  demeurant  ainfi  toujours  dan« 
>»  les  défiances   d'être  empoifonné  ou 
«  bien  aflafiiné  (car  ces  gens-là  ont  des 
9»  intelligences  &  des  correfpondances 
«  par- tout,  Se  grande  dextérité  à  di^ 
3j  pofer  les  efprits  ainfi  qu'il  leur  plaît) 
>»  qu'il  me  vaudroit  mieux  être  déjà 
o>  mort,  étant  en  cela  de  l'opinion  ae 
»»  Céfar,  que  la  plus  douce  mort  eftla 
a»  moins  prévue  Se  attendue  »». 

C'eft  M.  de  Sully  lui-même  qui 
nous  a  conlervé  ces  difpofitions  de  Ton 
Roi(/?).  On  afaitfouvent  ufage  de  cet 
endroit  tiré  des  Mémoires  de  ce  Mi- 
niftre.  Se  l'Univerfité  l'a  rappelle  con- 
tre les  Jéfuitcs  dans  fa  féconde  Apo- 
logie en  1643   (/>).  Henri   IV  aima 

(a)  Mcmoîies  <îe  Sully  ,  T.  î  ,  ch.  j. 

(b)  Seconde  Apoloçie  de  l'Univerfitc  , 
partie  première,  cli.  18, 

donc 
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ionc  mieux  courir  les  rîfques  d^être  em- 

poifonné  ou  mafTacré  une  bonne  fois 
pour  toutes,  à  l'inftigation  des  Jéfuites, 
qu'il  convenoît  être  capables  d'une  pa- 
reille noirceur;  que  d^avoir  à  mener  une 
vie  pleine  de  perplexités,  &  toujours 
occupée  àfe  précautionner  contre  leurs 
artifices  &  leurs  intrigues.  Leur  crédit 
eft  Cl  énorme ,  qu'ils  entretiennent  des 
correjpondances  par-tout  ;  &  ils  ont  une 
grande  dextérité  à  dijpofer  les  ejpritf 
ainfi  qu'il  leur  plaît.  Cette  confidéra- 
tion  effraya  ce  Prince,  d'ailleurs  fi  cou- 
rageux, mais  qui  étoit  comme  las  d'a- 
voir eu  jufqu'alors  à  mener  une  vie 
pleine  d'agitations  &  de  troubles.   Il 
crut  les  éviter  en  nèfe  rendant  pas  aux 
repréfentations  de  M.  de  Sully ,  qu'il 
i$avoît:çependant  lui  être  fi  afi^e6lionné. 
A  la  fin  du  Carême  de  1(^03  (a), 
«le  Roi  en  allant  à  Metz  p affa par  Ver- 
•»  dun,  où  les  Jéfuites  ont  un  Collè- 
ge. .  .Ils  vinrent  préfenter  leurs  très- 
»  humbles  refpe6î:s  au  Roi ,  8c  fupplie- 
»  rent  Sa  Maiefté ,  par  la  bouche  du 
o  Père  de  la  Tour ,  Re6l:eur  du  CoUé- 
9  ge,  qu'ils  ne  fufient  pas  compris  dans 
i»  l'Arrêt  du  Parlement,  qui  bannifToit 
'.>  leur  Société  de  tout  le  Royaume.  Le 

(a)  M.  deThou  j  Lîv.  ii^* 
Tome  L  T, 
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»>  Roî  leur  répondit,  avec  beaucoup  de 

»  bonté  ,  qu'il  le  vouloit  bien,  mais  A 
3'  condition  qu'ils  feroient  venîr.à  Ver- 
3>  dun  la  jeunefle  qui  étudioît  à  Pont- 
»  A-MoufTon.  Il  les  aflura  enfuite  qu'il 
"  ne  leur  vouloit  point  de  mal&  qu'il 
3>  leur  accorderoit  volontiers  fa  protec- 
»>  tion ,  pourvu  qu'ils  fe  montraient  af- 
»  fe6lionnés  à  fon  fervice.  Ils  fe  reti-' 
3>  roient  avec  cette  réponfe,  lorfquela 
35  Varenne,  qui  travailloit  fortement  à 
35  les  faire  rappeller,  leur  dit  que  non- 
»  feulement  le  Roî  étoit  dans  le  def- 
3'  fein  de  les  laiffer  à  Verdun,  mais  qu'il 
y>  penfoit  tout  de  bon  Aies  rétablir  dans 
3>  tout  le.  Royaume  ,  fur  la  prière  que 
3'  lui  Se  quelques  autres  perfonnes  de 
:>'  la  Cour  en  avoîent  faite  A  Sa  Ma- 
3ï  jefté.  Sur  cet  avis  ,  ces  Pères  s'affem- 
«  blerent  auflTi-tôt  A  Pont-A- Mouflon  , 
35  &  par  le  Confeil  de  la  Varenne  ilsfe 
35  difpoferent  A  envoyer  au  Roi  une  dé- 
35  putation  folemnelle.  Ils  nommèrent 
5'  pour  cela  Ignace  Armand  leur  Pro- 
»  vincial  ,  avec  les  Feres  Châtelier  , 
35  Broffart  &:  la  Tour.  Ces  quatre  Dé- 
as  pûtes  s'étant  rendus  A  Metz  pendant 
35  la  femaine  faintc ,  où  le  Roi  &  la 
3»  Reine  lavent  les  pieds  A  douze  pau- 
»  vrcs  ;  ils  fc  trouvèrent  le  matin  A  la 
»  Meffe  du  Roi ,  &  après  dîner  la  Va- 
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5»  renne  les  Introduifit  dans  fa  chambre 
•>  011  étoit  le  Duc  d'Epernon  avec  les 
3>  fleurs  de  Villeroi  8c  de  Gefvres  Sé- 
«  cretaires  d'Etat.  Les  Jéfuites  fe  jet- 
M  terentaux  pieds  du  Roi,  Se  ce  Prince 
»  leur  ayant  ordonné  de  fe  lever ,  le 
«Provincial  le  harangua 3'. 

On  fçaît  que  le  Duc  d^Epernon  a 
toujours  été  le  protedeur  des  Jéfuites. 
M.  de  Villeroi  le  devint  aufli ,  Se  il 
difoit  au  Roi  qu!  ayant  donné  fa  parole 
au  Pape ,  il  n'y  avoit  pas  k  reculer  (a). 
Il  ell  vifible  que  la  Varenne  avoit  ar- 
rangé les  chofes  pour  que  dans  ce  mo- 
ment il  ne  fe  trouvât  auprès  du  Roî 
perfonne  qui  fut  défavorable  aux  Jé- 
îuites*- 

M.  de  Thou  (^)  nous  a  confervé  en 
entier  la  longue  Se  ennuyeufe  harangue 
du  Provincial.  L'Orateur  ofe  protefter 
que  par  le  pafle  {qs  confrères  ont  été 
pleins  d'attachement  pour  le  Roi,  Se 
que  dans  le  tems  qu'ils  ne  cherchaient 
qvCk  lui  donner  des  preuves  de  leur 
obéijfance  Se  de  leur  fidélité ,  un  événe^ 
ment  malheureux  renverfa  toutes  leurs 
mefures  &  leur  envia  la  gloire  de  lui 
faire   connaître  combien  ifs  lui  étaient 

(a)  M. de  Thou, Lîr.  131, 
ib)  Liv.  iip, 
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attacher.  Cet  événement  malheureux: 
eft  celui  de  Jean  Châtel.  Les  Gueret  Se 
les  Guignard  n'ont-ils  pas  véritable- 
ment donné  dans  cette  occafion  des 
preuves  de  leur  fidélité  Se  de  leur  atta- 
chement à  Henri  IV  ?  De  l'aveu  du  Pro- 
vincial, fi  les  Jéfuites  fe  trouvoient  cou- 
pables des  crimes  dont  ils  étoient  accu- 
lés,i/  nefaudroit  pas  feulement  les  ban- 
Ttir  de  le  tir  patrie, mais  il  faudrait  encore 
les  exterrtiinerpar  tout  V  univers  y  comme 
des  monflres  indignes  de  vivre. 

Les  pièces  les  plus  autentiques  ont 
conftaté  leurs  crmes  multipliés  ,  8c 
Henri  IV  en  avoit  \ç.s  preuves  acqui- 
fes.  Auili  répondit-il  au  harangueur  ; 
Je  r^ai  jamais  voulu  de  mal  aux  Je" 
fuîtes.  Si  fcn  veux  à.  aucun  d'eux  * 
quHl  retombe  fur  ma  tête  :  mais  cet 
Arrêt  que  mon  Parlement  a  rendu  con^ 
tre  eux  t  n* a  été  rendu  qi^ après  de  lon^ 
gués  &  mares  délibérations.^ 

Cependant  par  bonté  {a)  «  «  il  reçut 
3>  le  difcours  manufcrit  du  Provincial  > 
9j  &  l'ayant  mis  entre  les  mains  de  M. 
w  de  Villeroi ,  il  leur  dit  de  bien  e{^ 
35  pérer  du  fuccès  de  leur  Requête  ;  que 
»  l'afiFaire  étoit  entre  les  mains^du  Pa-» 
3î  pe ,  fans  Tavis  duquel  il  ne  vouloit 
5f  rien  décider,  qu'il  y  penferoit  toi>t 

(a)  M. de  Thou  ibid« 
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a>  de  bon  aufll-tot  qu'il  feroît  iPam, 

8»  8c  qu'il  agiroit  de  manière  qu'ils 
3>  n'auroient  aucun  lieu  de  douter  qu'il 
M  ne  fongeât  férieuiement  à  leur  réta- 
o>  bliflement.  Après  qu'ils  eurent  re- 
M  mercié  Sa  Majefté  ,  ils  la  prièrent 
»  de  trouver  bon  que  trois  de  leurs 
»  Provinciaux  ,  fe  trois  autres  de  leurs 
'»  Pères  l'accompagnaffent.  Mais  le 
w  Roi  répondit  que  c'étoit  affez  dur. 
»  Ignace  &  du  P.  Cotton;  qu'il  n'en 
»  failoit  pas  davantage.  « 

Ecoutons  ce  Prince  expofer  lui-mê- 
me ,  peu  de  tems  après  ,  une  partie  des 
motifs  qui  le  déterminèrent  à  rappeller 
les  Jéfuites.  Nous  verrons  fi  c'étoit 
par  une  grande  eftime  pour  eux  ,  &  fî 
c'étoit  pour  avoir  reconnu  que  lui  Se 
les  Parlemens  fe  fufTent  trompés  dans 
le  jugement  qu'ils  avoient  porté  con- 
tre ces  Pères. 

Dans  fa  Lettre  du  15  Août  lôc^ 
Henri  IV  mandoit  à  M.  de  Beaumont 
{on  AmbafTadeur  en  Angleterre  ,  que 
c'étoit  pour  faire  cefTer  les  menées  & 
les  intrigues  ,  qu'il  s'étoit  porté  â  ré- 
tablir les  Jéfuites  dans  fon  Royaume. 
»  C^efl,  ajoute-t'il ,  la  caufe  princJ]  a- 
»  le  qui  m^a  empêché  de  traiter  à  la 
»  rigueur  les  Jéfuites  ,  pour  être  un 
»  Corps  Se  un  Ordre  qui  eft  aujour- 
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3>  d'huî  pinfTant  en  la  Chrétienté ,  étant 

3î  compofé  de  plufieurs  perfonnes  d'en- 

3>  tendement  &  de  do6lrine  ,  lefquels 

»  ont  acquis  une  grande  créance    & 

3>  puilTance  envers  les  Catholiques.  Si 

z>  qu'en  les  perfécutant  Se  défefpérant 

3>  de  leur  confervation  en  mon  Royau- 

3>  me  ,  c^étoit  bander  directement  con- 

»>  tre  moi  plufieurs    efprits    fuperlli- 

&>  tîeux ,  mal-contens ,  un  grand  nom- 

«»  bre  de   Catholiques  ,   8c  leur   don- 

M  ner  quelque    prétexte    de  fe  rallier 

33  enfemble ,  &  exécuter  de  nouveaux 

33  troubles  en  mondit  Royaume  ,   8c 

33  même  prêter  l'oreille  aux  ennemis 

33  de  la  tranquillité  Se  profpérité  d'ice- 

33  lui  ,    tant  étrangers  qu'autrec.   J'ai 

33  confidéré  aufli  qu'en  laiflant  quelque 

33  efpérance     auxdits   Jéfuites    d'être 

33  rappelles  8c  réunis  en  mondit  Roy  au-, 

33  rne  ,  je  les  divertirois  &  empêche- 1 

33  rois  ae  fe  donner  aux  ambitieufes 

•3  volontés  du  Roi  d'Erpagne;enquol'] 

»3  j'ai  reconnu  ne  m'être  mécompte 

3»  car  plufieurs  d'iceux  ont  rechercha 

>•  ma  bienveillance  ,  faveur  Se  prote( 

•'  tion  avec  des  déclarations  Scprotefta^j 

33  tions  de  toute  affection ,  obéiflance 

»3  fidélité  telles  &:  fi  cxprefles  ,  que  J'ai^ 

•»  reconnu  pouvoir  en  retirer  du  ler- 

»  vice  3c  contentement  en  pluficurï 
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*  occafions ,  tant  peur  moi  que  pour 

«  mes  bons  voifins  Se  amis  ,  contre 
35  lesquels  les  Efpagnols  ont  fouvent 
»  employé  ceux  dudit  Ordre.  »  (  C'eit 
précifémient  dans  ce  tems  que  les  Jé- 
îuites  Garnet ,  Oldecorne  ,  Gérard  & 
autres  conduifoientla  conspiration  des 
poudres  en  Angleterre.)  «Ors  ayant 
o*  gagné  ce  point  fur  eux  >  j'ai  défîré 
«  réformer  &  régler  en  mon  Royau- 
'rt  me  leur  puiflance  Se  fofi6lions ,  afin 
3î  d'en  être  fervi  Se  obéi  à  l'avenir  , 
>3  fans  ombrage  ,  ni  leur  laîffer  la  li- 
»  berté  &  faculté  de  me  deflervir. .  .  . 
n  Et  c'eft  ce  à  quoi  je  veux  maintenant 
M  pourvoir  par  un  bon  règlement ,  le- 
»  quel  étant  bien  obfervé ,  ils  ne  pour- 
»>  ront ,  quand  ils  voudront ,  fervir  le 
»>  Roi  d'Efpagne,  ni  même  le  Pape  à 
»  mon  préjudice  ;  Se  auquel  régle- 
ra ment  j'afîujettirai  auflî  bien  ceux  qui 
3>  font  demeurés  dedans  l'étendue  du 
:»  refTort  des  Parlemens  de  Touloufe 
3J  Se  de  Bordeaux,  que  les  autres  que 
»  je  rétablirai  où  ils  ont  été  chafTés.  ^j 
Henri  IV  charge  enfuite  fon  Ambaf^ 
fadeur  de  raflurer  le  Roi  d'Angleterre 
fur  les  allarmes  que  les  Proteftans 
pourroient  avoir  au  fujet  de  ce  rappel. 
«  Tant  s'en  faut ,  dit-il,  que  mes  fu- 
3'  jets  de  la  Religion  Prétendue  Ré- 
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a>  formée  ayent  fujet  d'entrer  en  allar- 
»  mes  de  leurrétabliiTement ,  (des  Jé- 
3>  fuites  )  qu'étant  leur  autorité  Se  puif- 
3>  fance  réglée  &  retranchée  ,  comme 
3'  elle  le  fera  ,  ils  auront  moins  de 
3>  moyens  de  leur  nuire  :  8c  comme  ils 
3>  feront  tenus  de  court  &  en  devoir  , 
3>  ils  n'auront  pouvoir  de  les  combattre 
3>  qu'à  force  de  bonnes  mœurs  &  de 
3>  doélrine  ,  en  bien  inftruifant  la  jeu- 
3>  neffe  ;  chofe  que  vous  ferez  enten- 
»  dre  de  ma  part  au  Roi  mon  frère.  » 
Dix-fept  jours  après  cette  Lettre  , 
le  Roi  étant  à  Rouen  accorda  enfin,à 
la  follicitation  delà  Varenne  ,  deVil- 
leroi  &  du  Nonce ,  les  Lettres  -  Pa- 
tentes ou  Edit  (a)  ,  portant  le  rétablif- 

(a)  Ces  Lettres-Patentes  Ce  trouvent  im- 
primées dans  une  multitude  de  Recueils» 
Nous  croyons  devoir  les  mettre  ici. 

'Lettres-Patentes  eu  Roi  Henry  /K,  de  Rétahlif- 
fement  des  Je  fuites  es  Villes  de  Touloufe  , 
Auch^  Âgeny  Rh  ^dt^ ,  Bordeaux,  Perigueux, 
Limoges,  Tourn^n  ,  le  Puy,  Aubena\  ù" Bé- 
liers, Lyon  ,  Dijon,  &•  permijfion  de  demew. 
ter  à  la  Flèche  ^en  Septembre  m,  d,  c  m. 

Henry  par  lagrace  de  Dieu  Roi  deFrance 
&  de  Navarre,  à  tous  prcfens  &  A  venir ,  Sa- 
lut: Sçavoir  fiifons,  que  dcfirant  fatisfaire  à 
la  prière  qui  nous  a  ctc  faite  par  N.  S.  P.  le 
Pape  ,  pour  Iç  rétabliflemcût  des  Jcfuites  en 
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fement  des  Jéfultes  dans  la  Ville  de 
Touloufe  ,    d'Auch,  Agen  ,  Rodez  » 

cettui  notre  Royaume ,  &  pour  aucunes  au- 
tres bonnes  &  grandes  confîdérations  à  ce 
nous mouvans,  Nous  avons  accordé  &  ac- 
cordons par  ces  préfentes ,  pour  ce  /ignées 
de  notre  main  ,  &  de  notre  grâce  ipécialle 
&  autorité  Roiale  ,  à  toute  la  Société  & 
Compagnie  defdits  Jéfuites ,  qu'ils  puiflent 
&  leur  Toit  loifîble  de  demeurer  &  réfider  es 
lieux  où  ils  Ce  trouvent  à  préfèpt  établis  en 
notre  ditRoiaume  ,  à  fçavoir  es  Villes  de 
Touloufe,  Auch,  Agen ,  Rhodez^  Bordeaux, 
Périgueux  ,  Limoges ,  Tournon  ,  le  Puy, 
Aubenaz  &  Beziers ,  &  outte  le(dits  lieux 
BOUS  leur  avons  en  faveur  de  Sa  Sainteté  $c 
pour  la  finguliere  affedion  que  nous  lui 
•portons  accordé  &  permrs  de  fe  remettre 
&  établir  en  nos  Villes  de  Lyon,  Dijon,  & 
particulièrement  6tfe  loger  en  notre  Maî- 
fon  de  la  Flèche  en  Anjou,  pour  y  continuer 
-&  établir  leurs  Collèges  &  rélidence ,  aux 
•charges  toutefois  &  conditions  qui  s'enfui- 
•vent. 

Premièrement,  qu'ils  ne  pourront  drefTer 
«ucun  Collège  ,  ni  réfidence  en  d'autres 
Villes  ni  endroits  de  cettui  Roiaume ,  Pais  , 
Terres  &  Seigneuries  de  notre  obéifTance, 
fans  notre  exprelTe  permifTion  ,  fur  p«ine 
d'ete  déchus  du  contenu  en  cette  notre  pat-» 
licul  ère  grâce. 

Que  tous  ceux  de  ladite  Société  des  Jé- 

-lùites  étant  en  notre  dit  Royaume,  enfemble 

Iwrs  Reâe«rs  &  Provifeurs  feront  Naturels 
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Bordeaux  ,    Perigueux  ,    Limoges  , 
Tournon ,  le  Puy  ,  Aubenaz  &  Be- 

François,  fans  qu'aucu  Etranger  puifTe  être 
admis ,  ni  avoir  lieu  en  leurs  Collèges  &  ré- 
(îdences  fans  notre  dite  permiffion  ,  &  fî  au- 
cuns y  en  a  à  préfentj  feront  tenu^  dans  trois 
mois  après  la  publication  de  ces  présentes 
(e  retirer  en  leur  Pais ,  déclarant  toutefois 
que  nous  n'entendons  comprendre  en  ce  mot 
d'Etranger  les  habitans  de  la  Ville  &  Comté 
d'Avignon. 

Que  ceux  de  ladite  Société  auront  ordinai- 
rement près  de  nous  un  d'entr'eux  qui  fera 
François,  fuflfîtamment  autorifé  parmi  eux 
pour  nous  fervir  de  Prédicateur ,  &  nous  ré- 
pondre des  adions  de  leuisC  ompagnons^aux 
occafions  qui  s'en  préfenteront. 

Que  tous  ceux  qui  font  à  présent  en  notre 
dit  Roiaume  ,  &  qui  feront  cy  aprè»  reçus  en 
ladite  Société,  feront  ferment  par  icvant  nos 
Offic  iers  des  lieux ,  de  ne  i  ien  fdii  e  ni  entre- 
prendre contre  notre  fei  vice ,  la  paix  publi- 
que &  repos  de  notre  Roiaume ,  làns  aucune 
exception  ni  rélervation:  dont  nof.its  Offi- 
ciers envoieroni  les  Adcs  &  Procès-verbaux 
es  mains  de  notre  très-cher  &  Féal  Chance- 
lier. Et  où  aucuns  d'iteux,  tant  ce  ceux  qui 
font  à  préfent  que  de  ceux  qui  lurvicndronl 
feront  rcfufans  df  faire  U  d  i  feimcn'  ,  feronj 
contraints  de  (ortir  hors  de  notred.  Roiaume^ 
Que  cy-après  tous  ceux  de  ladite  Société,] 
tant  ceux  qui    ont  fait   les    finples  Voeux 
■fêuleiiient ,  que  les  aurrcs ,  r.c  pourront  ac- 
•  «fuerir  d.ins  notre  dit  Royaume  aucuns  biens 
immeubles  par  âchapt,  donation,  ou  aune 
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^lers  f  Lyon  ,  Dijon  Se  la  Flèche.  Le 

Roi  y  dit  <|ue  c'eil  à  i3L  prière  du  Pâ- 
ment, fans  notre  permifTion.  Ne  pourront 
aufli  ceux  de  ladite  Société  prendre  ni  rece- 
voir aucune  fuccejfion  foit  direde  ou  colla- 
térale non  plus  que  les  autres  Religieux.  Et 
néanmoins  au  cas  que  cy  après  ils  fuffent  U- 
centiés  &  congédiés  par  ladite  Compagnie, 
pourront  rentrer  en  leurs  droits  comme  au* 
paravant. 

Ne  pourront  ceux  de  lad.  Société  prendre 
ni  recevoir  aucuns  biens  immeubles  de  ceux 
.^ui  entreront  dorelnavant  en  leur  Société  » 
ains  feront  réfcrvés  à  leurs  héritiers ,  ou  à 
ceux  en  faveur  defquels  ils  en  auront  difpo- 
i^és  avant  que  d'y  entrer. 

Seront  aufli  ceux  de  ladite  Société  (ubjets 
en  tout  &  par  tout  aux  Loix  de  notre  Roiau- 
me,  &  juiîiciables  de  nos  Officiers  :  5u  cas 
Se  ainfî  que  les  autres  Eclé/îaftiques  &  Reli- 
gieux font  fubjets. 

Ne  pourront  auffi  ceux  de  ladite  Com- 
pagnie 8c  Société  entreprendre ,  ne  faire  au- 
cune chofe  tant  au  Spirituel  qu'au  Tempo- 
lel ,  au  préjudice  des  Evéques ,  Chapitres , 
Curés  &  Univerfîtés  de  notre  Royaujne  ,  ni 
des  autres  Religieux;  ains  fe  conformeront 
au  droit  commun. 

:  Ne  pourront  p'.ireiilement  prefcher,  a^^mî- 
jiiflrer  les  fiints  Sacremens ,  ni  même  celui 
de  laConfeflion  à  autres  perfonnes  qu'à  ceux 
qui  feront  de  leur  Société  >  fi  ce  n  eft  par  la 
permifTion  des  Evcques  D  océfains  des  Par- 
Itmcfls  auxquels  iU  font  établis  par  le  pré" 
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pe,  pour  \2l  /ïfiguliere  affeSlionqa^il  lui 
porte  t  Se  pour  de  bonnes  &  grandes  cotk* 

fent  Edit  :  fçavoir  efl ,  de  Touloufe,  Bor- 
deaux &  Dijon,  fans  toutefois  que  ladite  pec^ 
tnifiTion  fe  puifTe  entendre  pour  le  Parlement 
de  Paris ,  fors  &  excepté  es  Villes  de  Lyon 
&  de  la  Flèche  ,  auxquelles  il  leur  eft  permis 
■de  réfider  &  exercer  leurs  fon<fî:ions  comme 
"es  autres  lieux  qui  leur  font  accordés.  Et 
afin  que  ceux  de  ladite  Société  qui  font  à 
présent  rétablis, aient  moien  de  fè  pouvoir 
entretenir  &  vivre  en  leurs  Collèges  &  réfi- 
dences,  nous  leur  avons  permis  &  permet- 
tons de  jouir  de  leurs  rentes  &  fondaticms 
préfêntes  &  pifTées,  &  au  cas  que  fur  i celles 
euflent  été  faites  aucunes  fii/îes ,  pleine  & 
entière  main-levée  leur  en  fera  faite. 

Si  donnons  en  mandement  à  nos  Amés& 
Féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  notre 
Cour  de  Parlement  de  Paris,  que  ces  préfèn- 
tes  ils  vérifient ,  fafTent  lire  ,  publier  &  en- 
regifirer,&  du  contenu  en  icelles  jouir  & 
ufèr  pleinement  &  paifîblement  ladite  Com- 
pagnie &  Société  des  Jcfuites ,  ceflTant  &  fai- 
ilint  cefTe'  tous  troubles  &  cmpèhemens  au 
contraire  :  Car  tel  efl  notre  plaifir.  Et  afin 
quccefoit  chofe  ferme,  fiable  à  toujours, 
nous  avons  fait  mettre  notre  fcel  à  ces  dites  m 
préfèntes ,  fauf  en  autres  chofcs  notre  droit  ^M 
&  Tautrui  en  toutes. Donné  à  Rouen  au  mois  ^| 
de  ^eptembre,ran  de  grâce  mil  fîx  cent  trois, 
&  de  n-^tre  règne  le  quinzième.  Signé  Henri. 
Et  plus  bas,  Par  le  Roi.  Ruzé.  Et  à  coté,  Vïfcu 
Et  fcellées  Cwr  lacs  de  foie  rouge  &  YCrtC  a 
en  cire  verte  du  grand  fcel. 
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fide'rations  qu'il  accorde  &  permet  ZlVlx 
Jéfuites  de  fe  revzettre  &  établir  dans 
lefdites  Villes,  ^^/a-  charges  toute  foiT 
Ô'  conditions  qui  s^enfiiivent.  On  peut 
voir  ces  charges  &  ces  conditions  dans 
les   Lettres  -  Patentes  mêmes.   Elles 
obligent  entr'autres  chofes  les  Jéfui- 
tes a  ne  dreiïer  aucune  réjidence  dans 
les  autres  Villes  fans  V exprejfe  pcrmip 
Jion  du  Roi  ,  fur  peine  d'être  déchur 
de  cette  particulière  grâce  ;  à  n'admet- 
tre aucun   Jéfuite  étranger  dans  lef^ 
dites  maifons ,  fans  une  permifllon  du 
Roi  ;  à  avoir  un  d'entre  eux  auprès  du 
Roi ,  pour  répondre  des  allions  de  leurs 
Compagnons  auxoccajions  qui  s'enpré^ 
Jênteront  s  à  faire  tous  ,  tant  ceux  qui 
font  à  préfent  dans  le  Royaume ,   que 
ceux  qui  y  feront  ci-après  reçus  dans  la- 
dite Société,  ferment  par- devant  les 
Officiers  des  lieux ,  de  ne  rien  faire ,  ni 
entreprendre  contre  le  fervice  du  Roi , 
la  paix  publique  &  fepos  du  Royau- 
me ;  à  n'acquérir  aucuns    biens   im- 
meubles, fans  une  permifllon  du  Rai; 
à  ne  pouvoir  ceux  de  ladite   Sociét-é 
prendre  ni  recevoir  aucune  fuccefllon  , 
foit  direde  ou  collatérale  ,   non  plus 
que  les  autres  Religieux,  avec  cepen- 
dant la  permifTion  à  ceux  qui  fer  oient 
congédiés  ou  licentiés  par  ladite  Com- 
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pagnle  ,  de  rentrer  en  leurs  droits  corn- 

me  auparavant  s  à  ne  pouvoir  recevoir 
aucuns  biens  immeubles  de  ceux  qui 
entreront  dorefnavant  dans  leur  So- 
ciété ;  à  être  jujcts  en  tout  &  par-tout 
aux  Loix  d.u  Royaume  &  jufliciables 
des  Ofîciers  y  à  W  entreprendre  y  ne  faire 
aucune  chojè  ,  tant  au  Jpirituel  qu'au 
temporel ,  au  préjudice  des  Evêques , 
Chapitres ,  Cures  &  Univer/îtésy  ni  des 
autres  Religieux,  &  k  Je  conformer  au 
droit  commun  s  à  ne  pouvoir  prêcher, 
^dminif}rer  les  Sacremens ,  ni  même  ce- 
lui de  la  Confeffon  fi  ce  n^cfi  par  lu 
permiffion  des  Evêques  Diocefains. 

Il  eft  expreffément  maronné  dans  les 
Lettres-Patentes  que  le  rétabliffement 
des  Jéfuites  n'eft  que  pour  le  reffort 
àes  Parlemens  de  Touloufe ,  Bordeaux 
&  Dijon, fans  que  cela  puiffe  s'entendre 
pour  le  Parlement  de  Paris  ,  fors  & 
excepte  les  Villes  de  Lyon  &  de  la 
Flèche. 

Les  charges  Se  conditions  de  cet 
Edit  avoient  été  concertées  avec  1 
Pape  ,  lequel  les  avoit  trouvé  bonnes 
comme  nous  le  verrons  dans  un  mo- 
ment. Mais  le  Général  Aquaviva  n'a- 
voit  jomais  voulu  les  approuver,  dîfant 
qu'elles  étoient  contre  i'Inftitut  de  la 
oociété. 
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Les  Jéluîtes  qui  fe  trouvolent  à  la 

fuite  du  Roi ,  faiioient  moins  ies  diffi- 
cuitueux.  Dès  qu'ils  rentroient  dans 
le  Royaume  ,  ils  s'embarraiïbient  peu 
de ,  ces  conditions  &  de  ces  charges  , 
{cachant  bien  qu'ils  s'en   débarrafle- 
roient  en  tems  &  lieu.  Leur  P.  Cot- 
ton,  homme  plus  Ccurtifan  que  Reli- 
gieux ,  Se  qui ,  dans  la  conduite  de  la 
confcience   du  Roi  dont  il  fut  chargé 
dans  la  fuite  ,  confultoit  plus  le  dé^ 
mon  (a  )  que  le  Père  des  lumières  , 
pourfuivoit  fans  relâche  l'exécution  de 
TEdit  ,  en  ce  qui  concerne  le  rappel 
des  Jéfuites. 

La  veille  des  vacations  ,  le  7  Sep- 
tembre ,  les  Lettres  -  Patentes  furent 
portées  au  Parlement  avec  une  Lettre 
de  cachet  conçue  en  ces  termes  (^)  : 

(a)  VoyezrampleConfuItation  que  le  P. 
Cotton  fit  au  démon  fur  une  mulitude  d'ob- 
jets qui  concernoient  le  Roi  &  la  Société, 
dans  M,  de  Thou  ,  Liv.  132. 

Il  en  eft  auffi  parlé  dans  les  Jtfuires  cri- 
minels de  Lèze-Majefté  &  les  Jéfuites  mar- 
chands. Ces  Pères  ont  été  obliges  de  conve- 
nir dans  le  plaidoyer  de  leur  Avocat  de  Mon- 
thelon  de  cette  Confuhation. 

(b)  Regiftres  du  Parlement» 
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DE  PAR  LE  ROI. 

ce  Nos  Ames  Se  Féaux ,  Nous  vous 
«  envoyons  nosLettres-Patentes  en  for- 
«  me  d'Edit  portant  rétablifTement  des 
:»  Jéfuites  en  aucuns  lieux  de  cettui  no- 
3>  tre  Royaume,  pourles  caufes  Sccon- 
M  fidérations  portées  Se  contenues  par 
w  nofdites  Lettres   ;    iefquelles  vous 
3>  mandons  Se  ordonnons  vérifier  ,    & 
3'  faire  publier  dans  l'étendue  de  no- 
3>  tre  Cour  de  Parlement ,  &  du  con- 
3>  tenu  en  icelles  faire  ,  fouArir  &  laif^ 
3>  fer  jouir  pleinement  &  paifiblement 
oî  la  Société  Se  Compagnie  defdits  Jé- 
3>  fuites  ,  lefque-ls  avons  permis  au  cas 
05  que  la  vérification  en  fût  par  vous  re- 
33  mife  après  la  Saint   Martin  ,  dès  à 
35  préfent  ,   en  vertu  de  la  grâce  que 
»  nous  leur  avons  faite  ,  s'établir  con- 
a»  formément  à  notre   Edit  ,   afin  que 
33  l'exercice  de  leur  Collège  puifTe  cotn- 
33  mcncer  ii  la  Saint  Rémi  prochaine  , 
33  en  quoi  vous  ne  leur  donnerez  aucun 
M  empêchement  ;  ains  vous  conforme- 
3>  rez  à  cette  notre  intention  ,  puifque 
33  c'ed  pour  un  bien  public  que  nous 
33  le  défirons.  Donné  à  Rouen  le  deu- 
3'  xicme  joi'r  de  Septembre  1(^03.  Si- 
33  gné ,  Henri  ^  Et  plus  bas ,  Ruzé.  » 
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Cette  affaire  fut  effeélîvement  re- 

-mife  après  la  S.  Martin.  Il  n'en  fut 
même  quellion  qu'à  la  fin  du  mois  de 
Novembre.  Au  commencement  du 
mois  de  Décembre  ,  les  Jéfuites  qui 
Toyoient  que  les  di/pofitions  du  Par- 
lement ne  leur  étoient  pas  favorables, 
fe  donnèrent  toutes  fortes  de  mouve- 
mens  ou  par  eux-mêmes  ,  ou  par  le 
canal  des  courtifans  ,  &  cherchèrent  à 
fatiguer  les  Magiftrats.  D'abord  Iq 
Roi  manda  au  Louvre  une  députation 
des  Préfidens  Se  Confeillers  ,  pour 
leur  notifier  qu'il  vouloit  être  obéi. 
Selon  le  récit  (a)  que  le  P.  Préfident 
fit  au  Parlement  le  17  Décembre  ,  il 
avoit  été  aufli  mandé  depuis  à  Fon- 
tainebleau ,  011  il  avoit  reçu  de  nou- 
velles plaintes  fur  les  retardemens 
qu'on  apportoit  à  l'enregîftrement.  Il 
ajouta  que  le  Roi  lui  avoit  dit  «qu^y 
w  ayant  mûrement  penfé  &  délibéré  , 
3'  il  avoit  réfolu  Se  délibéré  de  les  re- 
»  mettre  ,  (les  Jéfuites)  Se  faire  que 

ceux  qui  font  demeurés  en  ce  Royau- 
»  me ,  y  foient  j-ar  fa  volonté  ,  vivans 
i»  fous  iks  Lois  3  ce  qu'ils  ne  faifoient 

pas.  " 

Comme  on   prévoyoit    qu'au    trî-» 

(  a  )  Regiftrcs  du  Parlement, 
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bunal  de  toutes  les  Chambres  allem- 
fclées,  l'enregiftrement  fouffriroit  en- 
core plus  de  difficulté  ;  la  Varenne  ,  fi 
fort  livré  aux  ^Jéfuites ,  fut  envoyé  au 
Premier  Préfident ,  pour  déclarer  que 
le  Roi  ne  vouloit  pas  que  les  Enquê- 
tes &  Requêtes  fuflent  aflemblées  (a). 

{h)  Enfin  le  17  Décembre  la  Grand- 
Chambre  ,  la  Tournelle  ,  &  la  Cham- 
bre de  l'Edit  aflemblées  ,  on  y  lut  les 
Lettres-Patentes  &  les  Conclufions  du 
Procureur  Général.  Le  Premier  Pré- 
fident fit  le  récit  de  ce  que  le  Roi 
avoit  déclaré  tant  au  Louvre  qu'à  Fon- 
tainebleau. La  matière  mife  en  déli- 
bération ,  elle  fut  continuée  au  len- 
demain. 

M  Le  jeudi  dîx-huîtiéme  jour  dudit 
»  mois  de  Décembre  1(^03  la  Cour, 
»  les  Grand'Chambre  ,  Tournelle  Se 
w  de  l'Edit  aflemblées  , après  avoir  con- 
M  tinué  Se  fini  la  délibération  commeii-; 


(a)  Nous  tirons  ce  fait  d'une  Relatîo 
nianufcrite  faite  par  les  Jcfuites  ou  par  quel' 
qu'un  de  leurs  confidens.  On  la  trouve  din 
des  Bibliotlieque? ,  &  en'r'autrcs  parmi  les 
Manufcrits  de  M.  Dupuy,  n*'.  74. 

(Z')Regiftres  du  Parle-^ie't.  M.  dcThou 
a  oublié  défaire  menti  n  de  ce  qui  fe  pafîa  le 
17,  &  de  ce  que  le  Roi  avoit  dit  fipit  uu 
Louvre  ,  Toit  à  Fontainebleau, 
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»  cée  le  jour  d'hier  flir  les  Lettres- 

»  Patentes  du  rétabliffement  des  Jé- 

3î  fuites,  a  été  ordonné  quetrès-Hum- 

3>  blés  Remontrances  feront  faites  au 

»  Roi  &  mifes  par  écrit  (a). 

Une  relation  manufcrite  faite  par 
les  Jéfuites  dit  qu'il  n'y  eut  que  trois 
voix  pour  enregiftrer  ,  trois  pour  re- 
fufer  abfolument ,  Se  que  tous  les  au- 
tres furent  pour  faire  des  Remontran- 
ces par  écrit. 

On  chercha  à  faire  regarder  au  Roi 
cette  conduite  du  Parlement  comme 
une  révolte  ,  Se  à  faire  un  crime  de  ce 
qu'il  étoit  arrêté  que  ce  feroit  par  écrit 
-que  fe  feroient  les  Remontrances.  Si 
l'on  en  croit  la  relation  Jéfuitique  ,  le 
Roi  laifla  échapper  à  cefujetles  propos 
les  plus  durs. 

Pour  faire  un  récit  plus  exa6l  des 
faits ,  nous  tranfcrirons  ici  ce  que  por- 
tent les  regiftres  du  Parlement  à  ce 
.fujet  »  Se  nous  le  ferons  d'autant  plus 
volontiers  ,  que  nous  ne  croyons  pas 
que  ce  morceau  important  ait  jamais 
paru. 

ce  Le  famedî  20  Décembre  i6'o3 
3>  Meflire  André  Hurault  Confeiller 
«d'Etat  ,  ayant  entrée  Se  voix  déli- 

(a)  Regiflres  du  Parlement, 
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»>  beratîve ,  venu  en  la  Cour  de  la  part 

3>  du  Roi,  la  Grand^Chambre,  Tour- 

w  nelle  Se  de  l'Edit  aflemblées  ,  ledit 

a>  fleur  Hurault  a  dit  que  leRoil'avoit 

3»  chargé  venir  en  cette  dite  Cour  lui 

3>  dire  ,    qu'averti  de  la  délibération 

33  fur  l'Edit  des  Jéfuites,  &  qu'il  avoft 

-»  pafTé  à  lui  -faire  des  Remontrances 

»  par  écrit  ,  que  fon  intention  n'étoit 

»  de  les  recevoir;  Se  qu'ayant  fait  cet 

M  honneur  à  ladite  Cour  de  lui  faire 

»>  entendre  Ton  intention,  même  à  M. 

»  le  Premier  Préfident  à  Fontainebleau» 

-9»  elle  devoit  répondre  à  Ton  devoir  & 

•>  au  refpeé^  dû  au  Roi  ,  fans  lui  faire 

M  réponfe  par  écrit  ;  qu'il  eft  le  Maî- 

•w  tre  Se  la  Cour  {qs  Sujets  &  Ofïicîers; 

=»>  qu'elle  ne  peut  recevoir  plus  grand 

3>  honneur  en  ce  monde  ,  quand  elle  a 

»  SL  dire   Se  remontrer  quelque  chofe 

M  que  fe  préfenter  devant  lui.  Ne  pour- 

09  roit  ledit  Hurault  dire  autre  chofe  fiir 

3ï  ce  fujet ,  finon  afTurer  la  Cour  que  (i 

»  elle  perfirtoit  à  fa  délibération  faire 

3»  par  écrit  (qs  Remontrances ,  le  Roî 

M  s'en    fentîroît  grièvement   offenfé  » 

y>  Se  que  le  porteur  pourroit  recevoir^ 

3>  une  honte  Se  un  affront,  dont  ellei 

^  pourroit  avoir  regret.  Prioit  Icd.  Hu-»| 

3>  rault  la'i    Cour  faire  fa  réponfe  fur 

••l'un  8c  l'autre  ,  afin   de  la  pouvoir 


»  porter  au  Roî  ce  matin ,  aînfi  qu'il 
5»  lui  a  commandé. 

«  A  quoi  M.  le  P.  Préfident  faifant 
3>  réponle  dit  que  préfentement  feroit 
3>  réloudre  la  réponfe  qu'il  porteroit 
3>  au  Roi  de  la  part  de  la  Compagnie: 
3>  cependant  lui  diroit  par  avance ,  que 
M  cela  lui  étoit  chofe  déiagréabie  que. 
3>  Tarrét  fait  par  elle  &  que  les  Re- 
M  montrances  qui  feroient  rédigées  par 
9>  écrit,  euflent  été  fi  mal  interprétées, 
w  d^autant  qu'elle  l'avoit  ainfi  délibéré 
»  par  raifon  Se  par  exemples  reçus  ; 
M  d'autant  que  les  particularités  fur 
"  lefquelles  étoient  fondées  les  Re- 
3>  montrances  ,  feroient  plus  exafte- 
»  ment  repréfentées  ,  &rque  le  Roi  les 
35  ayant,  prendroit fon  loifir  &  fa  com- 
3>  modité  de  les  voir;  d'autant  que  les 
3'  dernières  fur  la  mutation  des  mon- 
09  noves  ,  il  eut  agréable  qu'elles  lui 
»  fuffent  préfentées  par  écrit.  C'eft 
3»  pourquoi  fi  quelqu'un  lui  avoit  don- 
3'  né  quelque  mauvaife  impreflion  ,  & 
>>  avoit  interprété  Pintention  de  la 
35  Compagnie  ,  ainfi  qu'il  avoit  dit  » 
33  avoit  été  fait  beaucoup  de  tort  à  la 
35  Compagnie  ,  en  laquelle  il  ne  fe 
»  pafie  rien  fur  l'exécution  defes  corn*»» 
»mandemens,  fans  le  refpe6l ,  l'hon- 
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»  neur  &   révérence    due  i  Sa  Ma- 
3>  jellé. 

"  Lui  (M.  Hurault)  retiré,  la  ma- 
9>  tiere  mife  en  délibération  a  été  ar- 
3>  rêté  obéir  à  la  volonté  du  Roi  ,  lui 
»>  faire  les  Remontrances  de  vive  voix. 
»  Et  pour  ce  faire  charger  ledit  fieur 
»  Hurault  fupplier  ledit  Seigneur  ,  de 
3>  grâce  donner  iufqu'd  lundi  ,  pendant 
3»  lequel  tems  MM.  les  Préfidens  & 
3ï  aucuns  des  Confeillers  s'aflemble- 
3>  ront  pour  les  concerter,  &  réfoudre 
9>  ce  qui  fera  dit  Se  remontré. 

3î  A  l'inftant  ledit  Hurault  retourné 
»  ledit  fleur  Premier  Préfident  lui  a 
»  dit  que  la  Cour  étoit  difpofée  de 
D>  faire  les  Remontrances  au  Roi  fui- 
3»  vant  fon  commandement  ;  mais  que 
M  ce  ne  pourroit  être  pour  demain, 
»  parce  que  la  Coutume  étoit  que  au- 
»  cuns  de  MM.  les  Préfidens  &  Con- 
M  feillçrs  s'affembloîent  pour  avifer 
»  enfemble  de  quelles  raifons  les  Re- 
3>  montrances  pouvoient  être  compo- 
»  fées  ;  ce  qui  fe  feroit  de  relevée  Se 
»  ne  pouvoit  être  qu'il  ne  fût  tard  : 
yy  le  prioit  la  Compagnie  le  rcpréfen- 
»  ter  au  Roi ,  afin  qu'il  lui  plaife  don- 
»>  ner  quelque  tems  d'avantage." 

Le  Parlement  n'eut  que  quatre  jours 
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pour  préparer  fcs  Remontrances.   Le 

Premier  Préfîdent  Achilles  de  Harlay 
qui  les  prononça  devant  le  Roi  &  la 
Reine  le  mercredi  24  Décembre ,  fe 
feroit  immortalifé  par  ce  feul  trait , 
quand  il  n'auroit  pas  acquis  une  gran- 
de réputation  par  d'autres  endroits. 

Les  Remontrances  commencent  par 
expofer  que  rétabliflement  des  Jéfuites 
en  ce  Royaume  fut  jugé  fi  pernicieux, 
que  tous  les  Ordres  s'oppojererjt  à  leur 
réception  ,  &  le  Décret  de  Sorhonne  fut 
que  cette  Société  étoit  introduite  pour 
deflrutiion  &  non  pour  édification.  Si 
elle  fut  approuvée  en  \<,6\  à  l'AiTem- 
blée  de  Poifîy ,  ce  fut  avec  tant  de  claw^ 
fes  &  de  reftriElions  ,  que  s'ils  eujfent 
été  prejfés  de  les  ohferver  ,  il  efi  vrai- 
femhlahle  qu'ils  eujfent  bientôt  changé 
de  demeure.  D'où  le  Parlement  con- 
clut qu'ils  n'ont  été  reçus  que  par  pro- 
vifîon. 

Selon  ces  Remontrances  ,  on  n'en 
portoit  pas  un  jugement  plus  favora- 
ble en  I5(5'4.  Dès-lors  ils  prétendoient 
^'exempter  de  toutes  Fuijfances  tant 
Séculières  qu' Eccléfiafiiques.  Les  Gens 
du  Roi  &  tous  les  Ordres  eftimerent 
nécejfaire  les  retenir  avec  cautions  > 
pour  empccher  la  licence  dès-lors  trop 
grande  en  leurs  aclions....^  La  prédic- 
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tion  efi  fort  cxprejjè  au  plaidoyer  dér 
Gens  du  Roi  ,  qui  ne  leur  affiflotent 
pas  9  qu^il  était  bejoin  d'y  pourvoir  > 
afin  qu'il  n'advint  pis  que  ce  qu'ils 
voy oient  dès-lors. 

De-lâ  le  Parlement  paiTe  a  la  doc- 
trine meurtrière  des  Rois  &  aux  maxi- 
mes les  plus  propres  ^  fubvertir  les 
fondemens  de  la  Puijfance  C^  autorité 
Royale,  que  les  Jéfuites  répandent  de 
vive  voix  &  par  écrit.  Comme  le  nom 
^  le  vœu  de  leur  Société  efi  uni- 
verfel ,  aufiî  les  propofitions  en  leur 
dotlrine  font  uniformes.  Cette  do5lrine 
efi  commune  à  tous  en  quelque  lieu  y 
qu'ils  foient.  Les  Remontrances  ne' 
laîflent  rien  à  défirer  pour  les  ré- 
flexions qu'elles  font  à  ce  fujet.  Les 
Jéfuites  qui  demeureront  dans  le 
Royaume  ,  ou  adopteront  ces  maxi- 
mes ;  &  alors  le  Roi  le  foufPrira-t-il  ? 
ou  ils  les  abjureront  ;  dans  ce  cas 
<c  croirez -vous  ,  dit  le  Parlement  « 
»)  qu'ils  puiffent  avoir  une  bonne  doc- 
3>  trine  faifant  part  de  leur  Religion  , 
»t  bonne  pour  Rome  &  pour  l*Efpa- 
3î  gne  ;  Se  toute  autre  pour  la  France, 
»  qui  rejette  ce  que  les  autres  reçoi- 
5>  vent ,  &  que  allants  &  rotournants 
"»'  d'un  lieu  à  une  autre,  ils  le  puiffent 
»  dépofer  5c  reprendre  ?  S'ils  difent  le 

pouvoir 
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o»  pouvoir  faire  par  quelque  difpenie 

a>  îècrette  ,  quelle  afTurance  prendrez- 

»3  vous  en  Aes  âmes  nourries  en  une 

5>  proteffion  qui  par  la  diverfité  Se  chan.- 

»  gement  des   lieux  fe  rend  bonne  ôc 

3>  mauvaife  ?  '' 

Ces  Prédicateurs  de  maximes  per- 
nicieufes,  les  ont  répandues  ,  Se  ils  ont 
înfedé  leurs  Elevés  jufqu'au  point 
qu'ils  ont  gâté  les  jeunes  Théologiens 
qiâ  ont  fait  Uurs  études  en  Uurs  Colle^ 
gfiSi  Se  qu'^  préfent  la  Sorhonne  leur  efi^ 
favorable. 

Ce  n'eft  pas  feulement  par  leurs 
maximes  qu'ils  {e  font  rendus  coupa- 
bles ,  m^ais  encore  par  leurs  déporte^ 
mens  Se  leurs  pratiques  déteflables. 
C'eft  ce  qui  conduit  le  Parlement  è 
rappellerfommairement  certains  faits , 
comme  celui  de  Barrière  inftruit  par 
Varade  ,  &  qui  confejfa  avoir  reçu  la. 
Communion  fur  le  jermentfait  entre  les 
mains  de  ceiéfmted'ajfaffinerie  Roi- 
celui  de  Guigiiard  ;  celui  de  Jean  Chaf- 
tel,  qui  attira  l'expulfion  de  ces  Pères  : 
ce  qui  donne  lieu  au  Parlement  dVx- 
prîmer  fes  allarmcs  fur  la  vie  du  Roî- 
cc  Que  n'avons-nous  point  à  craindre  > 
T>  dit-il ,  nous  fouvenans  de  cçs  mef- 
3>  chans  Se  delloyaux  Aéles  qui  fe  peu-* 
^  vent  facilement  renouvellçr  ?  S'il 
Tome  L  V. 
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»  nous  faut  pafTer  nos  jours  fous  une 
5^  crainte  perpétuelle  de  voir  votre  vie 
»  en  hazard  ,  quel  repos  trouverons- 
9i  nous  aux  vôtres  ?  Quel  regret  à  vos 
v^  Sujets  de  voir  entre  nous  tant  d'en- 
«  nemis  de  cet  Etat  &  de  Conjurateurs 
:»  contre  Votre  Majefté  .'  ^^ 

Les  Remontrances  font  voir  que  les 
Jéfuites  l'avoient  auflî  été  contre  la 
vie  du  feu  Roi ,  ayant  été  de  [on  règne 
Us  Auteurs  &  principaux  Minières 
de  la  rébellion  ,  &  non  innocens  de  fin 
parricide. 

Les  Jéfuîtes  difolent  que  les  fautes 
pafTées  ne  doivent  pas  être  relevée*  ,  Se 
qu'il  y  avoît  eu  d'autres  Ordres  qu'eux 
qui  avoient  non  moins  failli  ([u^eux. 
Mais  le  Parlement  fait  voir  que  dans 
les  autres  Ordres  &  Compagnies  la 
faute  ?i^a  pas  été  univerfille  :  Mais 
ceux  de  là  Société  fint  demeurés  fort 
unis  &  rejferrés  en  leur  rébellion ,  Se  du 
tcms  de  la  ligue  aucun  de  fes  Membres 
fi^a  fuivi  le  lloi ,  mais  eux  fculs  Çefont 

rendu  les  plus  partiaux Oao  Vun 

de  leur  Société  fut  choifi  par  les  Sci'Le 
Conjurés  pour  leur  Chef 

Pour  prouver  que  ce  que  les  Jéfui- 
tes ont  été  en  France ,  ils  l'ont  été  aufll 
dans  les  autres  Royaumes;  on  cite  fpé- 
cieicmcnt  leur  conduite  en  Portugal. 
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SI  la  confpîratîon  des  Poudres  en  An- 
gleterre que  les  JéAiites  tramoient 
précifément  dans  ce  tems-là  ,  eût  écla- 
té ,  elle  n'auroit  sûrement  pas  été  ou- 
bliée. En  recommandant  au  Roi  l^in- 
térêt  de  tout  le  Royaume  ,  le  Parle- 
ment fait  une  mention  fpéciale  de  ce- 
lui de  l^'Univerfité. 

Après  un  expofé  fommaîre  des  raî- 
fons  qui  ont  retenule  F ariement  défaire 
publier  les  Lettres-Patentesycraignansy 
difent  les  Mag iftra ts  ,  q^uHl  ne  nous 
fkt  ]iiflement  reproché  d'avoir  trop  faci- 
lement procédé  à  cette  vérifie  atlon  ,  ils 
ajoutent  :  «  Nous  vous  fupplions  très- 
3>  humblement  les  recevoir  en  bonne 
w  part ,  8c  nous  faire  cette  grâce  »  quand 
»»  vous  nous  commandez  quelque  chofe 
^  qui  nous  femble  en  nos  confciences 
«  ne  devoir  s^exécuter  ,  ne  juger  défb- 
3'  béiffance  le  devoir  que  nous  faifons 
M  en  nos  Etats ,  d'autant  que  nous  eftî- 
3>  mons  que  ne  la  voulez  ,  fînon  d'au  - 

»>  tant  qu'elle  eftjufte  &  raifonnable 

»  que  ne  ferez  offenfé  de  n'avoir  point 
»  été  obéi  3î. 

Le  Roi  répondit:  mais  dans  une  re- 
lation Italienne  que  les  Jéfuites  répan- 
dirent un  an  après  en  Vivarais  ,  ils  fup- 
poferent  une  réplique  de  la  part  de  ce 
Prince  ,  où  ils  «  inférèrent  bien  à.^%^ 

Vij 
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s»  traits  Injurieux  au  ParleiYient ,  donf 
»  aucun  ne  ibrtit  alors  de  fa  bouche ,  8c 
«  où  fur  des  bruits  populaires  ,  on  lui 
3ï  prête  quantité  d'expreflions  puériles 
33  pour  répondre  à  certaines  chofes  aux- 
M  quelles  dç  Harlai  n'avoit  jamais  pen- 
3>  fé  (a).^^  Ils  la  firent  placer  dans  le 
Mercure  François  Tome  fécond  8c  ail- 
leurs. Le  Père  Daniel  l'a  adoptée  de- 
puis dans  fonHiftoire  de  France.  C'eft 
fans  doute  cette  relation  Jéfuitique 
qu'on  trouve  manufcrite  dans  quelques 
Êibliotheque5. 

Quoiqu'il  en  foît ,  M.  de  Thou  s'inf- 
crît  en  faux  contre  cette  réplique  con- 
trouvée.  Il  avoit  été  témoin  avec  beau- 
coup  d'autres  perfonnes  ,  de  ce  que  le 
Roi  répliqua  ,  Se  il  alTure  qu'il  s'efV 
étudié  a  en  donner  un  extrait  fidèle.  Le 
v^ici  tel  que  cet  exad  Hiftorien  le 
préfente. 

ce  Le  Roî ,  dit-il ,  répondît  à  ce  àiC- 
5'  cours  avec  beaucoup  de  douceur,  & 
3>  remercia  en  termes  pleins  d'affeélion 
?>fon  Parlement,  du  zèle  qu'il  mon- 

(  a)  M.  de  Thou,  Lîv.  1 5 1.  On  trouve  aufll 
crtte  prétendue  rcponfe  dans  le  Mercure 
François ,  T.  2.  p.  170 ,  fol.  verfo.  Les  Jc- 
fViites  ontfouvent  bâti  fur  cette  réponre,& 
DJit  fait  ufage  de  plufîeurs  des  traits  qu'iig 
«ju  ru|jpofé  çtic  forais  de  U  bouche  du  Roi> 
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»  troît  pour  fa  perfonne  8c  pour  la  fu-' 
3'  reté  du  Royaume.  Quant  au  danger 
M  qu'il  y  avoit  à  rétablir  les  Jéfuites, 
3î  il  témoigna  s'en  mettre  fort  peu  eti 
Dj  peine  ,   Se  réfuta  fans  aigreur  les  rai- 
3J  Ibns  alléguées  à  ce  fujet.  Il  dit  qu'il 
33  avoit  mûrement    réfléchi   fur  cette 
3>  affaire  ,  Se  qu'il  s'étoit  enfin  déter-^ 
3î  miné  à  rappeller  la  Société  bannie 
35  du  Royaume  ;  Qu  il    efpéroit  que 
M  plus  on  l'avoit  jugée  criminelle  dans 
33  le  tems ,  plus  elle  s'efforceroit  d'être 
3î  fidèle  après  fon  rapel;  que  pour  le 
33  péril  qu'on  fe  figuroit,  il  s'en  ren- 
33  doit  garant;  qu'il  en  avoit  déjà  bra- 
33  vé  de  plus  grands  par  la  grâce  de 
33  Dieu  ,  &  qu'il  vouloit  que  tout  le 
33  monde  fût  en  repos  par  rapport  .i 
33  celui-ci;  Qu'il  veilloit  au  fàlut  de 
33  tous  {es  fujcts  ;  qu'il  tenoit  confeil 
33  pour  eux  tous  ;  Qu'une  vie  auifi  tra- 
35  verfée  que  la  fienne  lui  avoit  donné 
33  affez  d'expérience  pour  être  en  état 
33  d'en  faire  des  leçons  aux  plus  habi- 
33  les  de  fon  Royaume  ;  ainfi  qu'ils  pou- 
33  voient  fe  repofer  fur  lui  de  fa  per- 
33  fonne  8c  de  fon  Etat,  &  que  ce  n'é- 
33  toit  que  pour  le  falut  des  autres  qu'il 
33  vouloit  fe  conferver  lui  -  même.  Il 
33  finit,  comme  il  avoit  commencé,  $c 
03  remercia  encore  une  fois  le  Parle- 

Viij 
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»  ment  de  Ton  zèle  Se  de  Ton   aiTec- 
3»  tion.  « 

Quelques  jours  après  que  les  Re- 
montrances 'eurent  été  faites  ,  Pierre 
Cotton  Jéfuite  ,  qui  avoit  Toreille  du 
Prince,  lui  vint  dire  que  les  Gens  du 
Roi  feuilletoientles  Regiftres  du  Par- 
lement pour  faire  revivre  des  claufes 
fliranées  qui  aniantiroient  la  grâce  que 
S.  M.  vouloit  bien  faire  à  la  Société. 
Le  Roi  irrité  les  manda,  Se  leur  fit  de 
vives  réprim,'  ndes  en  préfence  de 
Claude  Groulart  Premier  Préfidentdu 
Parlement  de  Rouen.  Il  leur  ordonna 
de  retourner  fur  le  champ  au  parquet, 
quoique  le  jour  fût  fort  avancé  ,  &  de 
n^en  fortir  qu'après  avoir  terminé  l'af- 
faire. C^eft  encore  M.  de  Thou  qui 
rapporte  ces  faits. 

A  en  croire  la  Relation  Jéfuitique 
l'avis  des  Gens  du  Roi  étoit  i*^.  de 
faire  prendre  aux  Jéfuites  un  autre 
nom  que  celui  de  Compagnie  de  Jefus. 
2°.  De  ne  leur  pas  laiiler  de  Supé- 
rieurs hors  de  France.  3°.  De  les  fou- 
mettre  d  la  Jurifdidion  des  Ordinaires. 
4°.  De  fupprimer  le  vœu  particulier 
qu'ils  font  au  Pape.  5°.  De  ne  laifler 
entrer  dans  la  Société  que  des  fujets 
naturels  du  Roi.  6°.  De  les  foumet- 
tre  aux  Réglcmens  de  l'Univerfité  , 
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s'ils  ont  des  Collèges,  j^.  De  les  ex- 
clure de  la  fucceffion  de  leurs  parcns 
après  leurs  vœux  _&c. 

Ces  Pères  ne  s'en  tinrent  pas  là  :  ils 
eurent  le  crédit  de  faire  expédier  â.QS 
Lettres  de  julHon  {a)  en  date  du  27 
Décembre  1503  ,  qui  enjoigrioient  très^ 
exprejfément  qu^ncontinent  &  toutes 
affaires  ceffantes,  le  Parlement  eut  à 
vérifier  purement  &  Jlmplement  les  Let-^ 
très  d  Edit.  Elles  portoient  que  les 
préfentes  ferviroient  de  -première  ,  /c- 
conde  &  finale  juffion;  que  le  Roi  te- 
noit  pour  entendues  toutes  autres  Re- 
montrances que  le  Parlement  voudroit 
lui  faire  de  nouveau  à  ce  fujet.  Cepen- 
dant le  Roi  y  reconnoifToit  que  les 
premières  Remontrances  lui  avoient 
été  faites  par  per/ônnes  poujfées  d'une 
bonne  &  fïncere  affeBion  pour  lui. 
ce  Mais  ,  ajoute-t'il  ,  nous  avons  de 
M  notre  côté  Aqs  raifons  fi  pregnan- 
»  tes  ,  qu'elles  ne  fe  doivent  en  au* 
■>■>  cune  façon  débattre.  Nous  voyons 
M  mieux  qu^aucun  autre  quelle  route 
M  nous   devons  tenir  ....  Nous  ne 

(J)  Voyez ceâ  lettres  de  juflion  dans  les 
Regiflres  du  Parlement  &  dans  le  Mercure 
François ,  T.  i.  fur  l'année  i6t  i,  p.  173,  fé- 
conde Edition  ;  &  dans  Bochel  à  la  fin  du 
huitième  Livre  ,  p.  ii^i. 

Viv 
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»  flous  femmes  embarqués  fur  Ce  rê- 
3>  tabliiïement,  que  fur  de  très-bon- 
a»  nés  &  fortes  confidérations  ,  dtf- 
35  quelles  nous  ne  pouvons  nous  dé- 
»  partir  fans  un  très-notable  intérêt  8c 
vj  préjudice  au  bien  de  cet  Etat.  » 

Tous  ces  coups  d'autorité  n^ ayant 
cas  encore  opéré  renregiftrement,  M. 
Hurault  fut  envoyé  de  nouveau  au 
Parlement.  Nous  allons  tranfcrire  ce 
€{UQ  portent  les  Regiftres.  Nous  ne 
croyons  pas  que  cela  ait  été  jamais  im- 
primé. M.  de  Thou  en  a  feulement 
tionné  un  extrait  fidèle,  fans  marquer 
c^u'il  y  en  ait  rien  dans  les  Regiftres. 
<c  Le  vendredi  deuxième  jour  de 
»  Janvier  ido4 ,  Melfire  André  Hu- 
«  rault  de  Melfe ,  Confeiller  dŒtat  , 
2»  ayant  entrée,  féance  Se  voix  délibé- 
rative  en  la  Cour,  venu  delà  part 
du  Roi,  les  Grand-Chambre  ,  Tour- 
nelle  &  de  TEdit  aifemblées  ,  a  dît 
que  le  Roi  lui  avoit  commandé  re- 
tourner en  icelle  Cour  pour  lui  dire 
que  fa  volonté  qu'il  avoit  plufieurs 
fois  déclarée,  étoit  que  toute  affaire 
celTant ,  elle  eut  à  vérifier  fon  Edit 
pour  les  Jéfuites  ,  félon  fa  forme  5c 
«  teneur  ,  fans  plus  ufer  de  longueur, 
•>  retardement  ,  modification,  ni  ref- 
tJ  triéiion  ;  n'étoicnt  befoin  repréfcn- 
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»  tet  les  râîroiis  qui  fe  pouvoîeîit  dire" 

3'  fur  l'Edit,  qu^'elles  avoient  affez  été' 

^  traitées  par  les  remontrances  qiie^  la 

3'  Cour  avoit  dignement  faites  ,  Se  par 

3^  les  réponfes  à  elles  faites  par  la  bou-' 

5'  che  du  Roi  ;  qu'il  ne  reftoit  plus  que' 

3>  d'y  apporter  la  dernière  main  par  la 

35  vérification  dont    ayant  reçu   com-- 

55  mandement  de  la  bouche  dudit  Sei- 

5>  gneur  ,  n'avoit  qu'à  lui  obéir  ;  &  en- 

»  core  qu'il  a  été  aflez  parlé  des  afFai- 

^  res  ;  néanmoins  y  avoit  une  particu- 

3'  larité  qui  pouvoit  fervîr  à  la  réfolu- 

3"  tion  ,  qui  étoit  qu'il  y  avoit  quatre 

^  ou  cinq  ans  que  le  Pape  avoit  fait 

»'  folliciter  le  Roi  à  rétablir  les  Jéfui- 

3'  tes  ,   comme  ih  étoient  auparavant 

»  l'Arrêt  de  la  Cour  ;  que  Sa  Majefté 

»>  avoit  gagné  le  tems  le  plus  qu'elle 

»  avoit  pu',  maïs  enfin  ne  fe  pouvoir 

^  excufer  de  lui  rendre  réponfe.  Il  y  a^ 

3*  deux  ans  ou  environ  que  Sa  Majefté' 

''  avoit  fairdreiïer  des  articles  à  peir" 

^  près  de  ceux  contenus   en   l'Edit  , 

»  que  ledit  Seigneur  fit  bailler  auPa- 

^  pe  parfon  Ambaiïadeur;  penia  avoir 

3>  beaucoup  gagné  d'éviter  un   réta- 

jy  bliflement  général  que  le  Pape  de- 

„  mandoit  en  accordant  lefdits  arti- 

„  des  ,  par  lefquels  ceux  de  ce  Par- 

y>  lement  étoient  réduite  à  deux  MaW 
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„  Tons ,  &  pour  les  autres  Parlement: 
,,  où  l'Arrêt  n'avoit  été  exécuté,  ré- 
„  duits  à  ce  qui  eft  porté  par  TEdit  ;. 
„  que  le  Pape  avoit  retenu  ces  arti- 
„  clés  environ  deux  ans  ,  Tans  y  faire 
,,  aucune  réponfe  ,  dont  le  Roi  avoit 
j,  été  aucunement  en  peine,  jufqu^à 
5,  ce  que  le  Pape  eut  écrit  à  Sa  Ma- 
5>  jeilé  qu'il  les  trouvcit  bons  ,  que 
»,  les  Jéfuites  fe  doivent  contenter  de 
„  la  grâce  qu'il  leur  faifoit ,  Se  que 
„  la  longueur  procédoit  de  ce  que  le 
„  Général  des  Jéiliites  ne  s'en  con- 
>,  tentoît  pas  8c  ne  les  vouloit  approu- 
j,  ver  ,  difant  qu'ils  étoient  contre 
j,  leurs  Statuts, dont  ledit  Général  écri- 
„  vit  au  Roi  Lettres  qui  pouvoient 
être  pré  Tentées  &  ne  font  point  en- 
core les  articles  approuvés  par  lui. 
Mais  le  Pape  les  ayant  trouvé  bons, 
avoit  fait  prier  le  Roi  par  fes  Non- 
ces &  par  les  Ambafladeurs  de  Sa 
>,  Majellé  les  accorder,  en  réformant 
„  l'article  qu'ils  feroientle  ferment  de 
„  fidélité  au  Roi  ;  Se  cefutadvifé  au 
>,  lieu  de  mettre  l'article  qui  eft  en 
,,  TEdit  ,  qu'ils  feroient  le  ferment 
„  pardevant  les  Juges  ordinaires  :  tel- 
I,  lement  que  les  chofcs  n'étoientplus 
„  en  leur  entier  ,  Ôc  avoient  pafTé  par 
>,  un  traité  entre  le  Pape  &  le  Koi 
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„  quî  vouloît  l'obferver  du  tour.  Lsi 

fy  Cour    ne    devoit    trouver   étrange 

ff  fi  le  Roi  fe  plaignoit  des  longueurs 

qu'elle  y  apportoit  après  avoir  ouï 

{es  Remontrances  qu'il  avoit  reçues 

de  bonne  part  ,  fait  fes  réponfes  fur 

icelles,  S4  déclaré  fa  volonté,  ilvou* 

loit  être  obéi ,  Se  qu'en  ce  faifant  ne 

fut  point  dit  que  le  Parlement  y  ap»- 

„  porte  contradiction  ,    autrement  il 

„  feroit  contraint  venir  à  des  remèdes 

y,  extraordinaires  ,  Se  dont  la  Cour  au- 

„  roit   de  regret  Se  déplaifir  ,   &  par 

„  fa  prudence  devoit  confidérer  qu'en 

,,  l'état   oii    étoient    les   affaires     du 

„  Royaume  ,  cette  difficulté  Se  réfif- 

„  tance  qu'elle  faifoit  ,  donnoit  non-- 

f)  feulement    occafion    aux    mauvais- 

,,  efprits    d'en  faire  mal  leur  profit  ^ 

n  comme   Ton  ne  parloit  que  trop  ,. 

ry  mais  étoit  pour  augmenter   Se  ac-- 

„  croître  les  divifions  qui  étoient  dans 

^,  le  Royaume  ,  Se  par  ce  moyen  la 

„  Cour  feroit  tomber  fur  le  Roi  l'en- 

„  vie  qui  pourroit  provenir  de  cette: 

„  affaire  ;  ce  que  fes  Officiers  Se  fu- 

rf  jets  dévoient  plutôt  parer  ,  que  re-- 

>,  jetter  fur  leur  Maître  Se  partant  de- 

M  voient  obéir  à  fa  volonté. 

„  A  quoi  M.  le  P.  Préfidenta  faft 

>,  réponfe  qu'il  pouvait  affurer  le  Roi 

Vvj 
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que  la  Compagnie  recevoît  Ton  conr- 
„  mandement  avec  ^honneur  ,  refpeél 
„  8c  révérence  qiiilui  étoient  dûs;  que 
„  de  longueur  de  fa  part  il  n'y  en  avoit 
03  point,  d'autant  que  les  Gens  du  Roî 
3>  hier  fort  tard  avoient  envoyé  leurs 
97  conclulions  à  M.  le  Rapporteur  fur 
»  lefquelles  préfentement  elle  feroit 
»  droit. 

3>  Et  lui  retiré  ,  vu  l'Edît  du  réta- 
95  bliffement  defdits  Jéfuites  ,  les  re* 
»>  giilres  du  20  Novembre  &  dernier 
»>  dudit  mois  du  rapport  des  remon- 
9' trances  faites  au  Roi  ,  fur  l'Edit , 
»  Lettres  de  juflîon  ,  Condullons  du 
•'  Procureur  Général  du  Roi  ;  &  fur 
»  ce  la  matière  mife  en  délibération: 

A  été  arrêté  que  lefdites  Lettres 
feront  enregistrées  en  icelle  ,  «  oui  le 
a?  Procureur  Général  après  très-hum- 
vy  bles  Remontrances  faites  audit  Sei* 
35  gneur  Roi. 

L'expofé  des  faits  que  nous  venons 
de  rapporter  fliffit  pour  montrer  la  vé-^ 
rite  de  ce  que  dit  M.  de  Sully  dans 
iès  mémoires  (a)  ;  que  le  rappel  des  Je- 
fuites  ri'auroit  jamais  eu  lieu  >  fi  le 
Rûi  ne  Veut  ordonné  de  fa  pleine  puif- 
fance  ,  tant  le  Parlement  y  l'Univerfite, 
La  Sorbonne  ,  plufieurs  Eveques  &  vil-* 
les  de  France  y  étoient  oppofej-. 


Maïs  quelles  pouvoîentêtre  les  vuet 
d'Henri  IV,  lors  qu'après  avoir  éprou- 
vé tant  de  fois  la  fureur  des  Jéfuites; 
contre  fa  perfonncil  fe  détermina  néan- 
moins a  les  faire  revenir?  Avoit-il  re- 
connu ou  que  ces  hommes  euflent  été 
innocens  pour  le  pafie,  ou  qu'ils  fuffent 
fuffifamment  convertis  pour  pouvoir 
compter  fur  leur  attachement  fincére 
à  fa  perfonn&  ?  Ce  que  ce  Prince 
déclara  à  fon  Miniflre  &  fon  plus  in- 
time confident  M.  de  Sully  ,  fait  vok 
qu'il  les  croyoit  toujours  capables  de 
k  faire  affalTmer.  Mais  il  fe  flattok 
qu'en  les  comblant  de  bienfaits  ,  ou 
ils  s'intérelTeroient  à  la  confervation 
de  fa  vie  ,  ou  qu^au  moins  ils  ne 
f^roient  pas  affez  ingrats  pour  vouloir 
de  nouveau  la  lui  ôter.  La  mort  cruelle 
de  ce  Prince  par  l'aflaflinat  de  Ra- 
vaillac  dans  lequel  ces  Pères  ont  trem*- 
pé  ,  montre  qu'il  s'étoit  fait  illufion 
dans  {qs  efpérances  flatteufes.  Quoi- 
qu'il en  foit ,  il  efl  confiant  qu^Henrî 
IV  ne  s'eft  déterminé  à  rappeller  les 
Jéfuites  que  par  la  crainte  de  leurs 
entreprifès  contre  fa  perfbnne. 

«  Peut-être  ^^  difoit  à  ce  fujet  l'Unî- 
verfité  de  Paris  (^)  en  apoftrophanc 

(a)  Seconde  Apologie  de  l'Umv'CiiîiCâV 
]^ai  lie  première,  ch»  id«> 
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-ces  Pères,  en  1(543  »  "  aurez-voù^ en- 
»  core  aiîez  de  vanité  pour  vous  glori- 
»  fier  d'avoir  donné  de  la  crainte  à  un 
35  grand  Monarque  ,  qui  n'étoit  pas 
3»  moins  la  terreur  de  Tes  ennemis,  que 
3>  l'amour  de  Tes  Sujets.  Mais  du  moins 
3»  ne  pouvez-vous  plus  vous  en  préva- 
»  loir  maintenant.  Les  Princes  qui  vous 
M  ont  aggrandis  depuis  tant  d^ années  t 
»  vous  peuvent  détruire  en  un  moment. 
3>  Vous  n^ctes  puijfans  que  par  leur  in- 
33  dulgencc  :  Et  àls  qu'ils  feront  plei- 
3>  nemenî  informés  de  vos  maximes  , 
w  ils  pourront  facilement  faire  voir  que 
07  l'idole  de  votre  Q;ra?(deur  tient  plus 
35  de  la  fragilité  de  V argile  que  de  la 
v>  Jolidité  du  hron'Le. 

L'affaire  a6luelie  de  Portugal  juftl- 
fie  ces  réflexions. 

Par  l'Edit  de  rétabliflement  il  étoit 
ordonné  que  les  Jéfuites  auroient  à  la 
Cour  un  de  leurs  Pères  pour  répondre 
des  allions  de  leur  Compagnie  aux  oc^ 
cafons  qui  s^en  préfenter oient.  Suivant 
rÉdit  ce  Jéfuite  ne  devoit/ert^îr  que 
de  Prédicateur  :  mais  bientôt  il  étoit 
devenu  le  Conftffeur  du  Roi.  ■>->  Vous 
a>  comptez  avec  raifon  parmi  vos  bien- 
»  faits  ,  difoit  encore  l'Univerfité  de 
3' Paris  ,  {a)  l'honneur  que  nos  Rois 
,  {à)  Ibid.  partie  féconde  ,  ch^  i. 


y*  ont  fait  aux  Jéfuites  de  prendre  pour 
5»  Confe fleur  quelqu'un  de  leur  Corps. 
»  Mais  vous  devriez  confidérer  que  (î 
»  cet  avantage  femble  vous  être  glo- 
3ï  rieux ,  l'origine  en  eflhonteufe;  que 
3>  d'abord  vosPeres  n'ont  approché  delà 
>î  facrée  perfonne  d'Henri  le  Grand  > 
^>  que  pour  être  les  garands  &  les  ôtar 
»  ges  publics  des  déportemens  de  tou- 
3»  te  votre  Compagnie  ;  que  vous  n'au- 
»  riez  maintenant  perfonne  en  Cour  , 
»  (î  votre  fidélité  n'eût  été  fufpec- 
3>  te  ;  que  cette  précaution  inufitée 
■n  à  l'endroit  des  autres  Ordres  ,  mar- 
»  que  avec  des  cara6leres  d'infarnie  le 
»  jugement  défavantageux  qu'un  fi  bon 
3>  Prince  a  fait  de  vous.  ^ 

En  vérifiant  les  Lettres-Patentes  du 
rappel ,  le  Parlement  fit  un  Arrêt  fe- 
cret  (a  )  portant  que  «  le  Roi  feroit  fup- 
05  plié  de  pourvoir  par  une  déclaration, 
35  à  ce  que  ceux  (  des  Jéfuites  )  qui  au- 
»  roient  été  quelque  tems  en  la  Socié- 
3>  té  ne  puffent  être  reçus  aux  partages, 
»  pour  le  trouble  qu'ils  apporteroient 
»  aux  familles. 

Le  Parlement  chargea  M.  Servin 
Avocat- Général  défaire  au  Roi  des 
repréfentations  fur  cet  article.  Fevret 

(  fi  )  Regiilres  du  Prltment, 
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Tîoiis  a  donné  (^)  un  prccîs  de  ce  qiiô 
ce  grand  Magiflrat  expofa  au  Roi  d  cq 
fujet.  Le  Père  Cotton  devenu  Con- 
fefleur  du  Roi ,  Se  qui  dès-lors  avoit  un 
grand  afcendant  fur  fon  efprit ,  empê- 
cha le  Prince  de  rien  changer  à  ce  que 
portoient  les  Lettres-  Patentes  fur  cet 
article. 

Il  arrlvoît  tant  de  troubles  dans  les 
familles  ,  lorfque ,  fuivant  les  Lettres- 
Patentes  du  rétabliffement ,  des  Jéfui- 
tes  congédiés  venoient  à  redemander 
la  portion  de  bien  qui  leur  feroit  échue 
s'ils  étoient  reftés  dans  le  monde  ;  que 
dans  TAfTemblée  des  Etats  en  i6i^8c 
i5i5  ,  le  Tiers -Etat  demanda  (^)au 
Roi  Louis  XIII  ce  que  trois  ans  après 
35  qu'aucuns  auroient  pris  l'habit  de 
»  JéfuiteSjils  ne  foient  plus  capables  de 
3î  fucceflions  dire6les  ou  collatérales  » 
»  ni  même  de  difpofer  des  biens  qu'il« 
a>  auroient  auparavant  ;  &  après  ledit 
55  tems  ne  puiflent  être  mis  hors  de 
39  l'Ordre  ,  fans  leur  être  par  la  Mai- 
3'  Ton  de  laquelle  ils  auront  été  licen- 
»  tiés,  donné  moyen  de  vivre. 

(a)  Fcvret ,  Traite  de  l'Abus ,  L.  4.  ch.  7. 

(b)  Cahier  du  Tiers-Etat,  article  del'E-^ 
îat  de  rEglifc,  p.  i  j  du  Recueil  de  Flori- 
jnond  Rapine  un  des  Députes  de  ces  EtAls 
&  ^ui  nous  en  a  donne  rhiiloire* 
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Les  Etats  ajoutoient  une  aiutre  Je- 

mande  :  c'eft  ,  fuivant  le  cahier,  «  que 
»  lefdits  Jéfuites  foient  obligés  aux 
>3  mcmes  loix  civiles  &  politiques  que 
»  les  autres  Religieux  établis  en  Fran- 
3>  ce  ;  reconnoiffans  qu'ils  font  fujets 
3î  de  Votre  Majefté  ,  &  ne  puifl'ent 
»  avoir  Provinciaux  Se  autres  qu'orî- 
33  ginaires  François  ,  &  élus  par  Jéfuî- 
»5  tes  aufli  François  ,  ayant  fait  leur 
33  premier  vœu.  ^^ 

Les  inconvéniens  qui  réfultoîent  de 
ce  que  les  Jéfuites  congédiés  pou- 
voient  ,  fuivant  les  Lettres -Patentes 
de  I  (5o3  ,  rentrer  en  pofleiïion  des  biens 
dont  les  familles  jouiflbient ,  donnè- 
rent lieu  à  une  Jurisprudence  qui  n'a- 
Yoitriendefixe  dans  lesParlemens  (a), 

(a)  Voyez  ce  point  traite  dansFevret^ 
L.4.  ch.  7.;  dans  la  Requête  de  JVI.  Gre- 
bert  au  Roi  en  1703  :  &  les  Mémoires  du 
même  en  1735  &  1736  dans  un  Recueil  qui 
a  pour  titre  :  Arrêt  célèbre  du  Parlement  de 
Bordeaux  ^portant  régkment  fur  Vétat  de  ceux 
qui  font  congédiés  de  la  Société  des  Jéfuites^ 
avec  les  Ecritures  produites  au  procès ,  fur  le^ 
quel  ledit  Arrêt  a  été  rendu  G*  qui  en  font  voir 
les  motifs,  A  Bordeaux  16^7.  &  à  Paris  chez 
Coignard  in- 1  z  de  plus  de  3  00  pages.  Voyez 
aufîi  fept  Mémoires  qui  parurent  à  Paris  en 
1701  &  1703  dans  lacaufe  contre  leP:.Pi^ 
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Enfin  en  1 7 1 5  »  ^stns  les  derniers  jours 
de  Louis  XIV,  le  Père  Tellier  profi- 
tant de  Tafccndant  qu'il  avoit  fur  Tef^ 
prit  de  ce  Prince  ,  en  obtint  la  Décla- 
, ration  du  i^  Juillet  fur  cette  matiè- 
re. Le  Roi  annonce  dans  le  préambule 
qu'il  la  donne  pour  fatisfaite  à  la  de- 
mande que  fit  le  Parlement ,  lors  de 
Fenregiltrement  de  l'Edit  de  160'^  , 
c'eft-à-dire,  cent  douze  ans  auparavant. 
L'article  premier  prononce  que  tous 
ceux  qui  feront  licentiés  &  congédiés 
(  de  la  Société  )  avant  l'âge  de  trente- 
trois  ans  ,  rentreront  dans  tous  leurs 
droits  échus  &  a  écheoir  avant  ou  de- 
"puis  lefdits  vœux  /impies  pour  exercer 
lefdits  droits  fuivant  l'article  cinquiè- 
me de  VEdit  de  1^03  y  fans  néanmoins 
aucune  reftitution  des  fruits  jufqu'au 
jour  qu'ils  en  feront  la  demande  ■,  après 
qu'ils  feront  for tis  de  ladite  Compapriè' 
Il  fallut  toute  l'autorité  de  Louis  aI  V 
pour  faire  pafler  cette  Déclaration  mal- 
gré l'avis  du  Rapporteur  M.  Chauve- 

carâ  Srà-'Aubercourt  ci-devant  Jéfuite»  Us  ont 
été  faits  à  roccafîon  de  l'Arrct  du  Parlement 
de  Paris  du  10  Mars  1 701.  qui  avoit  renvoyé 
à  fe  pourvoir  devers  Sa  Majefté  fur  Pintcr- 
prétation  de  Particle  V  de  l'Edit  de  1^03. 
&  ils  font  f)gnés  de  l'Avocat  Cuvelier  6: 
imprimes  çhe^.  Antoine  Fournot» 


lîn,  depuis  Garde  des  Sceaux.  En  en- 
trant dans  le  confeil  le  Roi  annonça 
qu'il  vouloit  que  la  Déclaration  fût 
donnée.  Aucun  de  ceux  qui  y  étoient 
n'ofa  le  contredire  :  Le  Rapporteur  feul 
ne  changea  pas  d'avis. 

Article     XVI. 

Rapidité  avec  laquelle  les  Je  fuites  rap^ 
pelles  forment  des  Etablijfemens  dans 
le  Royaume. 

En  vaîn  Henri  IV  avoit  voulu  lier 
les  Jéfuites  par  l'Edit  de  rappel;  ils 
ne  fe  tinrent  pas  long-tems  pour  gênés 
par  toutes  ces  conditions.  Ils  vinrent 
bientôt  à  bout  d'en  faire  fupprimer  une 
partie  par  desDéclarations  extorquées^ 
Se  de  leur  propre  autorité  ils  s'affran- 
chirent des  autres  {a). 

En  effet,  par  cet  Edit  ou  ces  Let- 
tres-Patentes, ils  n'ér.oient  rétablis  que 
dans  les  refiTorts  des  Parlemens  deTb^- 
louTLet  Bordeaux  &  Dijon  ^  fans  toute- 
fois que  ladite  permijfon  put  s'entendre 
pour  le  Parlement  de  Taris ,  fors  &" 
excepté  es  Villes  de  Lyon  &  de  la 
Flèche. 

■    (a)M,  de  Thou  ,  Livt  ï^z* 
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Malgré  des  conditions  fi  précî/es ,.   ' 

on  les  vit  bientôt  fe  répandre  &  former 
de  tous  côtés  des  établiflemens.  Quel-    , 
ques  traits  prouveront  avec  quelle  ra-  \ 
pidité  ils  infeilerentla  France,  au  mé- 
pris du  titre  en  vertu  duquel  ils  étoient 
rappelles. 

1.  C^étoît  dans  le  mois  de  Janvier  ! 
1 5o4  que  s'étoit  fait  au  Parlement  l'en-  " 
regiftrement  forcé  de  leur  rappel.  Des   i 
le  mois  de  Février  fuivant ,  ils  obtin-  ^ 
rent ,  à  la  foUicitation  du  Comte  Se  de  j 
la  Comtefle  S.  Paul,  des  Lettres-Pa-  | 
tentes  pour  s'établir  à  Amiens.  Quoi- 
que ces  Lettres  fiiflent  adreflees  au  Par- 
lement ,  Se  que ,  fuivant  les  Loix ,  tout 
établiflemenî   doive    être  vérifié  à  ce 
Tribunal,  les  Jéfuites  n'y  préfentercnt 
pas  même  ces  Lettres.  Le   Comte  S. 
Paul  Gouverneur   de  la   Province  Se 
leur  protedeur,  fit  tenir  en   i6oj  une 
affemblée  chez  l'Evêque  d'Amiens ,  où 
fe  trouvèrent  des  Officiers  de  la  Ville. 
Un  de  ces  Pères,  nommé  Machaut , 
ftipula  pour  la  Société  ,  avec  promeffc 
en  fon  nom  de  fe  conformer  à  TEdit 
de  rappel.  On  donna  d'abord  à  ces  Pè- 
res pour  le  Collège  3300  liv.  de  re- 
venu ,  leur  permettant  d'avoir  jufqu'i 
la  concurrence  de  5000  liv.  de  rente. 
Et  Tannée  fuivante  ,  fans  que  le  Par- 
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kment  eût  aucune  connoîflTarice  de  cet- 
te aifaire  ,  le  Lieutenant  Général ,  par 
une  prévarication  contre  le  devoir  de 
fbn  minillcre ,  ordonna  i'enregiftre- 
ment  de  la  réception  des  Jéfuites  (a). 
II.  M.  de  Sully  (h)  entre  dans  le 
détail  des  oppofitions  que  l'Evcque , 
les  Tréforiers  de  France,  &  le  plus 
grand  nombre  des  Bourgeois  de  Poi- 
tiers mirent  en  i(5o5  à  l'établiffement 
de  ces  Pères  dans  leur  ville,  Se  du 
changement  en  mal  arrivé  dans  le  Col- 
lège depuis  qu'ils  en  étoient  devenus 
les  maîtres.  Ce  Miniilre  rapporte  (c) 
la  Lettre  que  TEvêque,  le  Lieutenant 
Général  Se  autres  lui  écrivirent  fur 
cela  en  i6oj.  Ils  s'y  plaignoient  de 
ce  qu'ayant  accommode  les  J/Jùites  non 
feulement  d'un  des  Collèges  &  autres 
maifons ,  mais  aujfi  d,e  meubles  &  du 
revenu  des  meilleurs  bénéfices  du  pays  t 
pour  toutes  le/quelles  chofes  leur  a  con- 
venu déhourfer  beaucoup  d'argent  y  cela 

(a)  Voyez  les  a^les  de  la  réception  des 
JcTuitesà  Amiens  dans  le  Recueil  de  Pièces 
que  TEvêque  d'Amiens  M.  de  Caumartin 
donna  en  1641$  ,  dans  le  cours  du  procès 
qu'il  eut  avec  les  Jéfuites.  Nous  en  pailer. 
yons  en  foja  tems. 

(^)M.  de  Sully,  T.  z ,  ch.  j. 

(c)  Idem.  T,  3,p,  8>, 
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ii*avoît  rien  fervi  pour  le  bien  de  la 

ville.  Grand  nombre  en  cette  ville , 
ajoutoit  la  Lettre,  ne  Us  défirent  nul- 
lewent  non  -plus  que  nous  y  car  y  fans 
doute,  ils  ont  quelque  pernicieux  dejfein 
de  s'opiniâtrer  k  demeurer  en  un  lieu 
oïl  ils  ne  font  defïres  des  gens  de  bien. 
Parlant  des  divifons  que  les  Jéfuites 
avaient  déjà  femées ,  non-feulement  en 
cette  ville ,  mais  en  la  -province  >  ils 
fupplioient  M.  de  Sully  d'obtenir  du 
Roi  qu'il  apportât  remède  à  un  tel 
malheur.  A  roccafion  de  cette  oppo- 
fition  fî  marquée  de  la  part  de  la  ville, 
le  Père  Cotton  chercha  à  noircir  M. 
de  Sully  dans  Pefprit  du  Roi.  Par  la 
calomnie  la  plus  noire  ,  il  Taccufa  avec 
înfolence  d'avoir  excité  par  àcs  Let- 
tres ce  foiilévement.  Le  Miniftre  le 
fbmma  de  produire  ces  prétendues 
Lettres.  Le  Jéfuite  répondit  d'abord 
que  la  perfonne  de  confidératlon  qui 
les  avoit,  étoit  abfente.  Et  fe  trou- 
vant un  autre  jour  encore  plus  prefTé, 
fa  défaite  fut  que  le  valet-de-chambre 
de  celui  qui  en  étoit  dépofitaire,  les 
avoit  brûlées. 

Si  ces  Pères  avoîent  aflez  de  cré- 
d't  pour  s'établir  dans  le  refTort  du 
Parlement,  malgré  les  conditions  por- 
tées dans  l'Edit  de  leur  rappel,    & 


fans  s'embarraffer  mcme  de  recourir 
au  Parlement  pour  y  faire  vérifier  les 
Lettres  qu'ils  obtenoient  de  la  Cour; 
que  ne  leur  fut-il  pas  facile  de  faire 
dans  les  autres  refTorts  ? 

III.  Par  Lettres -Patentes  du  28 
Février  1^04  (^),  portées  au  Parle- 
ment &  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Grenoble  au  mois  d'Avril  fuivant, 
ils  eurent  permiffion  de  s'établir  à 
Vienne  en  Dauphiné.Le  fameux  Père 
Richeome  traita  avec  la  ville.  Pour 
les  fept  clafles  qu'ils  dévoient  enfei- 
gner,  on  leur  donna  4000  livres  de 
penfion ,  Se  le  bâtiment  qu'on  leur  fit 
faire  coûta  quatre  cens  mille  livres  à 
la  ville.  Au  lieu  de  fept  clafTes  qu'ils 
s'étoient  engagés  de  faire  ,  ils  reftraî- 
gnirent  leurs  leçons  à  cinq  clafles  ;  ce 
qui  fit  repentir  les  habitans  de  leur 
avoir  livré  le  Collège.  Pour  les  déter- 
miner à  enfeigner  la  Philofopliie  ,  à 
quoi  néanmoins  ils  s'étoient  obli^^s 
auparavant,  il  fallut  encore  ajouter  ^00 
liv.  de  revenu.  La  ville  n'en  fit  quitte 
que  lorfqu'elle  leur  eut  abandonné  le 
domaine  appelle  de  S.  Ignace  ,  qu'elle 
avoit  acheté  à  l'orient  de  Vienne  ;  Se 
qu'on  eut  réuni  au  Collège  les  Prîeu- 

Ça)  Mémoire  manufcrit. 
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rés  de  Sakze  &  de  Notre-Dame  de 
Liile. 

IV.  Des  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Février  i(5o4  leur  rendirent  le  Col- 
lège de  Rouen,  qui  leur  avoit  été  ôté 
lors  de  leur  expulfion  {a).  L^année 
Suivante  Henri  IV  donna  à  ce  Col- 
lège, outre  ce  qu^il  pofledoit  déjà, 
6qoo  iiv.  de  revenu  à  prendre  fur  les 
amendes  du  Bailliage  ,  Préridial&  a^x^ 
très  Jurifdiétions  de  la  ville.  Depuis  , 
ces  Pères  firent  réunir  à  leur  Collège 
des  bénéfices  confidérables ,  tels  que 
le  Prieuré  de  Grandmont  près  Rouen, 
celui  des  deux  Amans ,  celui  de  Be- 
queviUe  en  Caux  ;  ceux  de  Gèn^s,  de 
S.  Ouen,  de  Gifors,   &  autres. 

Quelques  années  après,  en  1(^15  > 
ils  obtinrent  de  Louis  XIII  les  dé- 
molitions du  Château  -  Gaillard  près 
Andeli  ;  &: ,  à  diverfes  reprifes  ,  de 
grandes  fommes  à  prendre  fur  les  Oc- 
trois de  la  ville  &  fur  les  Economats. 

Outre  CQ.S.  richefles ,  ils  ont  encore 
à  Rouen  le  Séminaire  de  Joieufe , 
contigu  ail  Collège,  Se  une  maifon 
de  Noviciat,  auquel  ils  firent  réunir 
en  1610  le  Prieuré  de  S.  Gildas,  de 

'  {a)  Defcrîptîon  de  la  haute  Normandie, 

ia 
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la  dépendance  de  l'Abbaye  de  Saint 
Ouen.  Que  des  biens  prodigués  à  des 
gens  qui  ,  félon  les  leçons  que  le  P. 
Mamschi  dans  ces  derniers  tems 
n'a  pas  craint  de  dicter  à  fes  écoliers, 
apprennent  à  la  jeuneffe  à  regarder 
comme  dçs  vertus  ,  les  plus  exécrables 
forfaits,  lorfqu' ils  font  fui  vis  d'un  fuc- 
cès  favorable! 

V.  Le  Parlement  de  Normandie  > 
après  avoir  consenti  a  l'enregiilrement 
du  rappel  de  ces  Pères,  fut  dans  la 
fuite  payé  par  eux  d'ingratitude;  car 
quoique  les  Lettres-Patentes  qui  les 
établi ffoient  à  Caèn  fuflent  adrefTées 
à  ce  Parlement,  ils  s'exemptèrent  de 
les  y  préfenter,  &  allèrent  leur  che- 
min fans  obferver  cette  form.alité , 
qu'ils  regardèrent  comme  inutile.  C'efl: 
PUniverfité  de  Paris  qui  dans  fa  grande 
Requête  au  Roi  en  1724  en  fait  la 
remarque  (a). 

L'Univerfité  de  Caën  l'avoit  faite 
elle-même  dans  le  Mémoire  qu'elle 
fit  paroître  en  1721  contre  les  Jéful- 
tes.  Se  qu'elle  produifoit  au  Confeil, 
où  ces  Pères  firent  évoquer  l'affaire 
■;  qu'ils  avoient  avec  elle.  Elle  nous  ?p- 
j  prend  que  dès  avant  leur  rappel  en 

(OP.  84. 
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France ,  les  Jéfuites  avoîent  formé  le 
projet  de  s'introduire  à  Caën.  Pour  y 
réuilir ,  ils  engagèrent  depuis  leur  rap- 
pel quelques    habitans  qu'ils  avoient 
gagnés  ,  à  demander  à  Henri  I  V  la 
permifîion  de  les  recevoir.  Ils  préten- 
dent qu'elle  fut  accordée  par  des  Let- 
tres-Patentes qu'ils  datent  du  6  Sep- 
tembre en   1607.    Leurs    amis    firent 
tenir    clandeftinement   le    8    Février 
i(5o8  une  efpece  d'aflemblée,  qui  fut 
nommée  aflemblée  de  ville.  On  y  parla 
de  leur  concéder  le  Collège  du  Mont 
ou  Collège  de  la  Ville.  L^on  y  choifit 
des  Députés  ,  qui  vinrent  afTurer   le 
Roi    des  vœux  de   tous  les  habitans 
pour  recevoir  la  Société.  Le  Prince  le 
crut,   6c  ces  démarches  eurent  tout  le 
fuccès  que  les  Jéfuites  en  pouvoient 
efpérer. 

Ils  avoîent  déjà  traité  avec  le  fieur 
de  la  Menardicre  ,  qui  fe  priva  du 
Prieuré  de  Sainte  Barbe  en  Auge  en 
\  faveur  de  la  Société.  Ils  fe  firent 
donner  par  le  Roi,  un  06lroi  qui 
avoit  été  accordé  en  faveur  de  l'Unî- 
verfité. 

Les  prétentions  de  ces  Pères  ne  fe 
bornoient  pas  au  Collège  de  la  ville, 
&  à  l'avoir  bien  rente;  ils  ambition» 
lièrent  encore  d'être  agrégés  a  l'Uni- 
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verfité.  Le  Redleur,  qu'ils  avoîent 
fiiborné,  indique  une  afïemblée  au  25 
Od:obre  i(5o8.  Il  y  annonce  qu'il  fa- 
voit  comme  on  le  doit  favoir,  tant 
par  les  diplômes  du  Seigneur  Roi . 
(dont  cependant  il  ne  dit  pas  la  date» 
Se  qui  ne  furent  pas  repréfentés  ) ,  que 
par  le  témoignage  autentique  du  Père 
Provincial  des  Jéfliites  ,  que  les  Pères 
Alexandre,  George  (^),  &  Antoine 
Dufour,  arrivés  depuis  peu  de  Rouen, 
étoient  expreffément  commis  Se  dépu- 
tés par  le  Roi,  &  de  l'autorité  du 
Provincial ,  pour  l'établiflement  d'un 
Collège  dans  la  ville  8c  Univerfité  de 
Caèn.  Il  fe  dit  alTifté  de  vingt-deux 
Maîtres  ,  outre  les  Syndic  Se  Greffier» 
tous  nommés  dans  le  corps  de  VAdiG 
par  leurs  noms  Se  furnoms.  Et  néan- 
moins l'Univerfité  de  Caèn  obferve 
dans  fon  Mémoire  de  1721,  1°.  que 
PA£le  n'eft  figné  que  de  dix  Maîtres  , 
les  autres  ayant  formé  oppofîtion  : 
2^.  qu'il  n'eft  pas  figné  du  Greffier  ; 
3°.  qu'on  ne  trouve  dans  les  archives 

(a)  L'Unîverfité  de  Cacn  remarque  d'a- 
près le  P.  Jouvency ,  que  ce  P.  George 
étoit  Redeur  à  Paris  lorfqueles  Jéfuites  fu- 
rent expulfés  du  Royaume,  qu'il  fut  mis  à 
fa  Conciergerie  le  30  Décembre  15^4,  qu'il 
ut  nommément  banni  du  Royaume, 
Xîj 


m  original  nî  copie  des  prétendus  di- 
plômes du  Roi  :  4°.  que  la  procuration 
prétendue  duProvincialjl'unique  pièce 
dépofée  aux  archives  ,  n'eft  autre  chofe 
(înon   une  fimple  attelliation    que  les 
deux  Jéfuites  font  Prêtres,  Se  qu^ils 
liront  aucun  empêchement  qui  les  ar- 
rête pour  dire  la  Meffe.   «  Par  con- 
35  féquent ,  conclut  TUniverfité  ,  nul- 
oî  les    Patentes  pour  faire   l'aggréga- 
oî  tion;  procuration  iilufoire  pour  l'ob- 
3>  tenir;  A6le  d^aggrégation  informe, 
•5  Se  qui  n'a  point  eu  fa  perfe<5lion  a» 
La  Ville  allarmée  de  la  prétendue  a 
Semblée  du  8  Février  i6oS  ,  delà  nou- 
Yelle  du  don  de  Ton  Collège  aux  Jéfui 
tes,  Se  de  leur  aggrégation  à  FUniverfi' 
té,  s'aflembla  en  Corps  le  4  Novembre 
-  fuivant,  Se  cette  aflemblée  fut  des  plu 
iiombreufe.  Les  Jéfuites,  gens  de  pr 
caution  ,   s'étoient  munis  de  Lettr 
claufes    du    Roi    pour    TEvêque 
Bayeux  ,  le  Gouverneur  de  la  Vill 
le  Lieutenant  Général  Se  autres.  M 
■  gré  la   protection  de  ces  Seigneurs 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler,  en  fî 
veur  des  Jéfuites    «  fut   défavoué 
3>  confentement    unanime   des   Hab 
3>  tans  ,    Se  il  fut  ordonné   que  l'a 
p'  d 'aggrégation   à  l'Univcrfité  fer 
w  dépofé  au  Greffe  &  coiiin.uniqué 
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»ï  Procureur  du  Roi  pour  faire  droit; 
M  que  Sa  Majefté  feroit  très-humble- 
yi  ment  fuppliée  de  difpenfer  les  Ha- 
3'  bitans  de  recevoir  la  Société  dans 
35  leur  Ville  ,  comme  inutile  à  tous 
»>  les  Corps  Se  à  toutes  les  Compa- 
3î  gnies.  3' 

Les  Jéfuites  avoîent  alors  un  cré- 
dit énorme  à  la  Cour.  Ils  empêchè- 
rent les  Députés  d'avoir  audience  du 
Roi  ,  Se  ils  obtinrent  des  Lettres- 
Patentes  datées  du  (5  Décembre  i(jo8 
adrefTées  au  Parlement  de  Rouen , 
aux  Baiily  de  Caen  ou  Ton  Lieutenant, 
Maire  ,  Gouverneur  Se  Echevins  de 
iad.  Ville  ,  à  chacun  d'eux  en  droit  foi, 
portant  injon6lion  de  recevoir  les  Jé- 
fuites Se  de  les  mettre  en  polTefTion 
du  Collège  du  Mont ,  pour  y  faire 
les  fondions  ordinaires  de  leur  Pro- 
feffion  ,  fans  trouble  ni  empêchement 
quelconque  ,  conf<?rmément  au  con- 
trat paffé  entr'eux  Se  FUniverfité  de 
Caën. 

«  Les  Jéfuites ,  de  leur  côté,  dit  la 
35  Mém,oire  de  l'Univerfîté  d'où  nous 
3î  tirons  ces  faits  ,  allarmés  de  FalTem- 
7i  blée  de  Ville  du  4  Novembre  ,  ap- 
»  préhendoient  quelque  oppofiticn  à 
»  Penregiftrement  de  ces  Patentes  , 
»  Se  que  par  cette  oppolltion  on  ne  fît 

Xiij 
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»  Connoître  au  Parlement  la  furprîfe 

»>  faite  à  Sa  Majefté Ils  fe  donne- 

»>  rent  bien  de  garde  d'expofer  ces  Pa- 
»5  tentes  au  grand  jour  Se  de  les  pré- 
»5  fenter  au  Parlement  ,  auquel  elles 
»  étoient  adrelTées  ;  de  forte  qu'il  n'y 
33  aaucunenregiftrement  defdites  Let- 
»  très.  Par  conféquent  tous  les  défauts 
w  remarqués  ci-deflus  $c  dans  la  dona- 
3»  tien  du  Collège  du  Mont ,  &  dans 
»>  Pa6le  d'aggrégation  à  l'Univerfité  > 
3'  n'ont  point  été  couverts  ;  &  il  fera 
35  toujours  vrai  de  dire  que  les  Jéfuites 
39  parfurprife  font  en  pofTefTion  du  Col- 
3'  îége  du  Mont  fans  aucun  droit ,  8c 
*>  qu'ils  étoient  aggrégés  à  TUniver- 
?3  fité  fans  titre,  a» 

VI.  Parmi  une  multitude  de  traits 
d'ingratitude  de  la  part  de  ces  Pères 
envers  le  Parlement  de  Normandie  » 
en  voici  un  particulier  qui  ell  du  com- 
mencement du  fiécle  dernier.  Le  Par- 
lement de  Rouen  avoit  dans  fes  prifons 
tin  Jéfuîte  nommé  Ambroife  Guyot, 
accufé  d'avoir  trempé  dans  une  conju- 
ration contre  Louis  XIII.  Il  en  fut 
tiré  par  voie  de  fait  ,  malgré  le  2clc 
des  Magiftrats  occupés  à  fuivre  une 
affaire  (i  importante.  Guyot  fut  remis 
en  liberté  par  un  Arrêt  du  Confcil,  qu 
fe  contenta  de  configner  le  coupable 


s 


48/ 
entre  les  maîns  du  P.  Cotton  (a).  N'ë- 

toit-ce  pas  le  confier  à  un  bon  Gar* 

dien?  ou  plutôt,  n'étoit-ce  pas  le  fouiP 

traire  manifellement  à  la  Juftice  ,  Se 

procurer  l'impunité  la  plus  criante  au 

crime  le  plus  horrible  ï 

(a  ) Extrait  de  TArret  du  Confêil  du  iS 
Février  1625  :  c<  Le  Roi  étant  en  fon  Con- 
35  feil ,  £ur  le  rapport  qui  lui  a  été  fait  du 
3'  procès  que  fa  Cour  de  Parlement  de  Rouen 
M  fait  de  préfent  au  P.  Ambroife  Guyot  Je- 
3>  fuite  ,  enfuite  de  celui  qui  a  été  parfait 
»  par  ladite  Cour  à  M^.  François  Martel 
M  Prêtre  &  Curé  d'Efteran  ;  &  confîdérant 
»  rimportance  de  l'affaire ,  a  ordonné  &  or- 
3> donne  que  toutes  procédures,  charges  & 
»  informations  qui  ont  été  faites  contre  ledit 
»  Ambroife  Guyot ,  lui  feront  envoyées ,  & 
35  cependant  que  ledit  Ambroife  Guyot  fera 
»•>  mis  entre  les  mains  de  PHuiflier  de  notre 
"  Confeil,  envoyé'pour  cet  effet,  pour  être 
35  mis  par  lui  es  mains  de  celui  qui  fera 
3>  ordonné  par  Sa  Majefié. 

L'Huiifier  fe  tranfporta  à  Rouen ,  fîgnifïa 
TArrét  au  Procureur  Général  ,  tira  Am- 
broife Guyot  des  prifons ,  dreffa  de  longs 
procès  -  verbaux,  emporta  une  expédition 
des  informations ,  emmena  le  prifonnler  à 
Paris,  le  con/îgna  entre  les  mains  du  Père 
Cotton  alors  Provincial ,  lequel  par  afte  du 
1^  Février  s'engagea  de  le  repréfenter  tou- 
tes les  fois  qu'il  en  feroit  requis,  c'eû-à- 
dlre  >  jamais. 

X  îv 
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Dès  auparavant,  en  1(^20,  un  au- 
tre Jéfuite  nommé  Grangiér  avoit  prê- 
ché à  Rouen  d'une  manière  féditieufe. 
On  avoit  commencé  au  Bailliage  à 
inftrumenter  contre  lui ,  &  Finforma- 
tion  étoit  déjà  faite  ,  lorfque  par  le 
crédit  de  Tes  Confrères  il  obtint  un 
Arrêt  d'évocation  au  Confeil.  Cepen- 
dant avant  que  d'en  faire  ufage  ,  il 
fonda  le  Parlement,  pour  voir  fi,  en 
donnant  des  explications  ,  il  ne  par- 
viendroit  pas  à  fe  tirer  d'affaire.  Cela, 
lui  réuffit  :  fa  déclaration  fut  reçue  à 
ce  Parlement  le  20  Juin  1620.  Mais- 
enmcme  tems  le  Parlement  enjoignit 
aux  Juges  du  reffort  de  «  tenir  la  main 
33  à  robfervation  des"^  Edits  du  Roi 
>î  pour  la  tranquillité  de  ce  Royaiime, 
M  punir  les  contrevenans  &  procéder 
3'  fuivant  les  ordonnances  ,  en  gardant 
3>  les  formes  ordinaires  ;  Se  à  tous  prc-. 
3>  cheurs ,  lecleurs  &  autres  qui  parlent 
»  en  public  ,  de  n'ufer  de  paroles  qui 
y»  p  lifient  être  tirées  à  mauvais  fens, 
»  exciter  le  peuple  à  iédition  ,  Se  ne 
3>  rien  dire  qui  ne  foit  A  l'inllruéiion 
»>  &:  édification  des  Auditeurs  ;  furies 
3»  peines  portées  par  iefdits  Edits.  (a). 

(a)  Voyez,  cet  Arrêt  en  entier  avec  v.nQ 
Relation  qui  y  eft  jointe,  dans  le   I\etueii 
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Si  le  Parlement  de  Rouen  cfut  de- 
voir uferde  modération  envers  le  cou- 
pable ,  parce  que  Grangier  n'avoit 
pas  fait  ufage  de  F  Arrêt  d'évocation, 
&  qu'il  eut  la  fagefle  de  comparoître  ; 
cependant  ce  tribunal  montre  par  l'Ar- 
rêt de  Règlement  rendu  à  cette  occa- 
fion,que  le  Jéfuite  avoit  réellement 
prêché  dans  la  Cathédrale  d'une  ma- 
nière propre  à  exciter  le  -peuple  k  la 
fédïtion. 

VII.  On  a  vu  que  quand  les  Jéful- 
tes  furent  chafles  du  Royaume  ,  il« 
demeurèrent  fi  puiffans  a  Bordeaux  , 
qu'ils  y  faifoient  imprimer  publique- 
ment leurs  Libelles  contre  le  Parle- 
ment de  Paris  ;  &  cependant  ils  ne 
portèrent  les  Lettres-Patentes  qui  les 
rappelloient,  qu'à  la  Chambre  des  Va- 
cations du  Parlement  de  Bordeaux  {a). 
Eft-ce  que  les  Jéfuites  fe  méfioient 

que  le  Redeur  de  l'Univerfité  de  Paris  fit 
imprimer  par  Mandement  en  \6z6  ,  p.  154 
&  fuiv. 

(  a  )  Voyez  ce  fait  dans  le  Fadum  de  M, 
Gabriel-Maurice  de  la  Vie  Confeiller  au 
Parlement  de  Bordeaux  à  lafin  du  fiécle  der- 
nier, p.  py.  Nous  avons  cité  ce  Fadum  en 
parlant  des  différentes  Juri(prudences  au  fu- 
jet  des  Jéfuites  con^édiéf. 

X  V 
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des  autres  Magiftrats  qui  étoîent  en 
vacances  ? 

VIII.  Le  Père  Cotton  ne  s'endor- 
moit  pas  à  la  Cour  ,  où  il  dirpofoit 
de  tout.  Il  obtint  des  Lettres- Paten- 
tes ,  en  date  du  13  Juillet  1606  pour 

,que  fes  Confrères  eufient  le  Collège 
de  Rennes  en  Bretagne  avec  deux 
mille  livres  de  rente  fur  le  Domaine. 
Par  d'autres  Lettres  -  Patentes  enre- 
giftrées  le  17  Novembre  fuivant,  ils 
eurent  le  crédit  de  faire  porter  le 
don  jufqu'à  3000  liv.  Ces  donations 
exigeoient  quelques  charges  ,  qu'on 
ne  croit  pas  qu'ils  ayent  remplies  (a), 

IX.  Parmi  les  endroits  où  l'Edit 
de  i(5o3  rétabliflbit  les  Jéfuites  ,  la 
Ville  de  Dijon  étoit  fpécialement  ex- 
primée. L'enregiftrement  en  ayant  été 
fait  au  Parlement  de  Bourgogne  ,  ces 
Pères  ne  perdirent  pas  de  tcms  ,  Se 
ils  fe  préfenterent  au  Bailliage  dès  la 
fin  de  1503. 

Par  l'article  quatrième  de  l'Edit  îl 
étoit  ordonné  que  tous  les  Jéfuites  , 
tant  ceux  qui  étoient  alors  dans  le 
Royaume  ,  que  ceux  qui  Jeroient  ci" 

(  fl  )  Mémoire  maniUcrû  qui  nous  a  été 
fourni» 
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après  reçus  en  ladite  Société,  fer  oient 
ferment  pardevant  tes  Officiers  de^ 
lieux,  de  ne  rien  faire  ,  ni  entreprendre 
contre  le  fervice  du  Roi ,  la  paix  pu- 
blique &  le  repos  du  Royaume  ,  fans 
aucune  exception  ,  ni  réfervation  ,  dont, 
les  Officiers  enverroient  les  aBes  & 
procès-verbaux  es  mains  du  Chanceliet 
de  France  ;  le  tout  fous  peine  d'ex- 
pulfion  du  Royaume  pour  les  contre- 
venans. 

En  conféquence  de  cet  article ,    le 
Lieutenant  Général  de  Dijon,  Pierre 
du  Vigny,  fur  la  réquifition  du  Procu-^ 
reur  du  Roi,  François  Humbert,  cru- 
rent devoir  exiger  des  Jéfuites  non-feu- 
lement le  ferment  de  fidélité,  mais  en- 
core le  ferment  d'obferver  inviolable- 
ment  le  contenu  en  l'Edit.  Le  P.  Chrif- 
tophe  Baltazar  ,  Provincial  de  Lyon  , 
qu'on    croit  auteur  de   la    réponfe    a 
l'Anticotton  ,  refufa  de  faire  ferment 
d'obferver  tout  le  contenu  de  l'Edit. 
Le  Juge  donna  a6le  au  Procureur  du 
Roi  de  fa  réquifition  ,   &  au  Jéfuite 
de  fon  refus.   Le  19  Décembre  idoj 
les  Jéfuites  préfenterent  Requête  au 
Parlement  ,  pour  faire  évoquer  cette 
affaire  en  la  Cour  ,   &  pour  être  dé- 
chargés de    ce  que  le  Bailliage  exi- 
geoit  d'eux;  &  ils  l'obtinrent.   C'eft 

X  vj 


492 
ce  que  nous  apprenons  par  une  lettré 
d'un  M.  Demyer    à  M.  Servin  ,    en 
date  du  28  Janvier  1 61 1  (a). 

11  falloit  que  le  Parlement  de  Di- 
jon fut  alors  bien  prévenu  en  faveur 
des  Jéfuites  ;  car  on  s'y  étoit  emprefTé 
d'enregîftrer  TEditde  rappel,  du  tems 
avant  qu'il  pût  l'être  au  Parlement  de 
Paris. 

La  même  lettre  apprenoît  à  M,  Ser- 
vin, qu'avant  le  parricide  d'Henri  IV, 
un  des  Jéfuites  ,  Profeffeur  à  Dijon  , 
exhortoit  fes  Ecoliers  à  achepter  Ma- 
riana  ,  qui  contient  toutes  les  maxi- 
mes meurtrières  des  Rois  ;  &  à  le 
bien  étudier.  Belle  leçon  pour  la  jeu- 
îiefle  ! 

Dans  le  tems  qu*on  écrivoît  cette 
lettre  à  ce  célèbre  Avocat  Général  , 
il  fe  pafToit  à  Dijon  un  événement 
qui  n'étoit  pas  encore  terminé  (l?)„ 
Guenyot  écolier  des  Jéfuites  avoit 
foutenu  à  un  de  fes  camarades  ,  qu'il 
aimcroit  mieux  avoir  tué  trente  Rois  * 
que  à^ avoir  juré.  Le  Procureur  Syndic 
de  la  ville  le  fit  conftituer  prifonnier. 
Aufîi-tôt  les  Jéfuites  craignans  que 

(^)  Cette  lettre  manufcrite  fe  trouve  dans 
des  Ribliotheoues  publiques. 
'    {h)  Voyez  la  même  lettre. 
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cette  affaire  n'eût  des  fuîtes  fàcheufes 
pour  eux  ,  follic itèrent  le  Parlement 
f)Our  révoquer  &  leur  rendre  Fécolier, 
dont  ils  promettoîent  faire  bonne  jujf^ 
tice.  Les  Magiftrats  de  la  Grand- 
Chambre  paroiffoient  fort  difjpofés  à  re- 
mettre le  coupable  à  fes  maîtres.  Mais 
la  Tournelîe  députa  deux  de  Mef- 
fieurs ,  pour  revendiquer  l'affaire  ,  & 
par  Arrêt  elle  fit  informer. 

Pour  être  déterminé  à  tuer  trente 
Rois,  comme  Tétoit  ce  fanatique  élè- 
ve des  Jéfuites  ,  il  falloit  qu'il  eût 
bien  médité  Mariana  ,  fuivantla  leçon 
du  Profefleur  de  Dijon.  Ravaillac  ve- 
noit  de  tuer  Henri  IV.  L'écolier  for- 
mé par  de  pareils  maîtres  ,  étoit  pro- 
pre à  marcher  fur  les  traces  de  ce 
monftre. 

X.  A  la  foUîcitatlon  de  M.  de  Lor- 
raine élu  Archevêque  de  Reims,  ces 
Pères  obtinrent  le  26  Mars  1606  des 
Lettres-Patentes,  pour  avoir  un  Col- 
lège à  Reims;  mais  fous  les  exprejfes 
charges  &  conditions  -portées  par  l'E- 
dit  de  i5o3  &  non  autrement.  Pour 
n'avoir  à  effuyer  aucune  difficulté  de 
la  part  du  Parlement  ,  ces  Lettres  ne 
lui  étoient  pas  adreffées ,  Se  il  y  étoit 
ordonné  que  s'il  furvenoit  quelque 
oppofition  ou  appellation,  Sa  Majefté 


s'en  réfervoît  la  connoînance  à  elle  Se 
à  fou  Confeil  ;  &  que  les  préfentes 
n'auroient  bejoin  d'autre  vérification  « 
^ue  celle  fa  faite  de  l*Edit  de  lôc^. 

C:ntre  les  Loix  du  Royaume,  quî 
ne  permettent  pas  de  faire  aucun  éta- 
bljflement  fans  Lettres-Patentes  en- 
regiftiées  au  Parlement ,  celles-ci  fu- 
rent préfentées  le  19  -Avril  &  lues  à 
TAudience  du  Bailliage  de  Reims  > 
les  Juges  s'étant  livrés  au  nouvel  Evo- 
que &  aux  Jéfuites. 

Un  incident  troubla  la  joie  qu'a- 
voient  les  bons  Pères  de  ce  que  les 
chofes  alloient  fi  promptement.  Il  étoit 
marqué  dans  ces  Lettres  que  les  bour- 
geois ,  msnans  Se  habitans  de  la  vil- 
le ,  avoient  V/if^amment  fupplié  &  re- 
qitis  Sa  Ma'jefté  pour  ledit  étûhliffe- 
men^-  Le  Procureur  Syndic  de, la  Ville 
de  Reims  vint  déclarer  au  Bailliage, 
que  iawais  ne  leur  a  été  rien  propofc 
en  public  dudit  étahliffewent ,  n'en  ont 
fait  aucune  (upplicanon  ni  rcquifition'^ 
&  au  nom  de  la  ville  il  demanda  aUe 
de  fa  déclaration  Se  protcflation.  Mais 
la  partie  étoit  liée  ;  Se  mnlgré  cette 
oppofitîon  de  la  ville  ,  les  Jéfuites  fu- 
rent mis  en  joHlfTion  de  la  maifon  5c 
Collège  écs,  FTcrevés  ,  &  celui  qui 
étoit  en  pofTeûion  de  la   Princip alité 
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fut  obligé  de  leur  abandonner  le  Coî- 

1  rois  ans  après  i\s  furprîrent  quel- 
ques Membres  de  l'Univerfîté  y  vr  les 
voies  les  plus  indignes  ,  &  obtinrent  le 
1 5  Oftobre  i  (^09  ,  fous  le  nom  de  l 'U- 
niverfité  de  Reims,  un  Décret  informe 
qui  les  y  incorporoit.  Le  Procureur  do 
la  Nation  de  France  y  forma  oppofi- 
tion  le  mcme  jour  dans  rAiïemblée. 
Les  Jéfuites  ayans  voulu  dans  la  fuite 
mettre  le  Décret  à  exécution ,  &  l'U- 
riverfité   de  Reims  en  ayant  appelle 
com;me  d'abus  au  Parlement  en  1 5(5*4; 
ces  Pères  eurent  le  crédit  de  faire  évo- 
quer raffaire  au  Confeil.  M.  d'Arme- 
nonville  ,  Garde  des  Sceaux,  Protec- 
teur &  ami  intim.e  des  Jéfuites,  l'alloit 
faire  juger  en  1723  en  faveur  de  ce  Pè- 
re ,  lorfque  TDniverfité  de  Paris  in- 
tervint ,  &   préfenta  au   Roi  la  belle 
Requête  de  180  pages   in-folio  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  C'eft  une  Pièce 
foudroyante  contre  la  Société.  Elle  fut 
imprimée;  mais  M.  d'Armenonville  , 
effrayé  des  coups  qu'on  portoit  à  (^qs 
bons    amis  ,  demanda  à   FDniverfité 
qu'elle  ne  fût  pas  diftribuée.   A  cette 
condition  il  promit  que    l'affaire  de 
Reims  ne  feroit  pas  jugée  en  faveur 


des  Jéfuites  :  &  le  jugement  en  a  été 
lliipendu ,  &  l'eft  encore. 

Dans  le  premier  article  de  cette  In- 
corporation ,  en  promettant  la  défé- 
rence à  l'Archevêque  de  Reims  comme 
Fondateur  &  Chancelier  de  FUniver- 
fité  ,  Se  au  Redeur  dans  les  chofes  qui 
concernent  le  Gouvernement  de  l'A- 
cadémie ,  les  Jéfuites  ajoutoient  :  fauf 
néanmoins  Us  Loix  de  leur  Inflitiit  & 
hs  privilèges  qu^ils  ont  reçus  du  Saint 
Siège.  Ce  qui  donne  lieu  àTUniverfité 
de  Paris  de  faire  quelques  réflexions(^), 
après  avoir  rappelle  que  ces  Pères  , 
pour  être  reçus  ,  avoient  promis  à 
TAflemblée  de  Poifly  &  au  Parlement 
de  renoncera  leurs  privilèges. 

ce  i"^.  Il  ne  s'agit  pas  feulement  dans 
»  cette  réferve  de  leurs  privilèges.  Il 
3»  s'agit  auffi  des  loix  de  leurlnftitut  , 
oi  fi  ce  n'eft  qu'il  leur  plaife  d'appeller 
o>  ces  mcmes  Loix  des  privilèges  ,  en 
:>'  quoi  peut-être  ils  ont  raifon  a». 

«  2**.  Cette  réferve  eft  générale  Se 
?'  fans  aucune  exemption,  » 

35  3°.  Il  faut  donc  que  ces  Pères  nous 
s>  donnent  deux  catalogues  ;  un  des 
3>  privilèges  qui  leur  font  permis  en 
-)»  France ,  Se  l'autre  de  ceux  qui  leur 
«>  font  défendus. '> 

(fl)  P.  5?4. 
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5J  4®.  Les  privilèges  &  les  loîx  de 

»  leur  Inftitut  auxquels  ils  ont  renoncé 

*  par  l'aae  de  l'AfTemblée  de  PoiiTy  , 

3î  lont-ils  du  nombre  de  ces  privilèges  , 

3»  dont    Tufage  leur    {bit  permis    en 

»  France  Szc.  ?  » 

M  Quand  on  eft  inftruît  de  ces  faits  , 
»  dit  (^  )  encore  FUniverfité  ,  on  fent 
M  ^inutilité  de  ces  pompeufes  protef- 
3î  tations  de  foumifTion  que  font  ces- 
»  Pères  aux  loix  du  Royaume  ,  &  fur- 
35  tout  à  cet  acte  de  leur  réception  à 
»  rAfTemblée  de  PoiHy.  Combien  de 
»  fois  ont-ils  fait  de  cesprotellations  ? 
»  Combien  de  fois  y  ont-ils  manqué  ?» 

XI.  Quoique  l'Edit  de  i6o'^  pour  le 
rétabliffement  des  Jéfuites  en  France, 
exclue  formellement  tout  le  reflbrt  du 
Parlement  de  Paris,  excepté  Lyon  Se 
la  Flèche  ;  ils  revinrent  néanmoins  à 
Paris  dès  ï6c)6.  Mais  avant  que  de 
rapporter  de  fuite  leur  rappel  dans  la 
Capitale,  difons  un  mot  de  ce  qui  les 
concerne  dans  le  Bearn. 

Ils  obtinrent  d'Henri  IV  un  Edit  (^), 
daté  du  mois  de  Février  i<5o8.  Le 
préambule  portoit  que  la  Cour  fouve- 

(a)  Ibîd.  p.  9^, 

{h)  Cet  EJit  fe  trouve  dans  Fontanon,T» 
4,  p.  104^. 


raîne  de  Bearn  féante  à  Pau  ,  avoît  re- 
préfenté  au  Roi  le  1 1  Septembre  1 599 , 
qu'en  rétabliflant  la  Religion  Catholi- 
que dans  le  reflort ,  il  étoit  expédient 
que  les  Jéfuites  n'y  fufTent  pas  admis  y 
que  le  Roi  ayant  apoftillc  cet  article  > 
le  Parlement  de  Pau  avoit  déclaré  par 
Arrêt  du  27  Odobre  de  la  même  an- 
née ,  que  les  Jéfuites  ne  'Convoient  être 
reçus  dans  ledit  Pays. 

Après  cet  énoncé  l'Edlt  s'exprime 

aînfi  :  «  Avons  dit  &  déclaré  que  non- 

»  obftant  ,  &  fans  avoir  égard  tant  à 

9>  vofdites  raifons  ,  qu'à  votre  Arrêt  > 

»  notre  vouloir  &  intention  être  que 

»  lefdits  Religieux  de  la  Compagnie 

35  de  Jefus  ,  appelles  Jéfuites  ,  foient 

»  dorénavant  admis  &  reçus  indiffé- 

y>  remment  à  faire  exercice  de   leurs 

»  fon£tions  Eccléfiaftiquesdans  nofdits 

»  Pays  fouverains  ,  toutainfi  de  lame- 

»>  me  manière  que  le  font  les  Religieux 

»  des  autres  Ordres,  en  obfervant,  Se 

M  fe  foumettant  aux  formes  &  règle- 

B>  mens  prefcrits  par  nos  Edits  Se  Or- 

»  donnances  ,  &  à  la  difcîpline  Ecclé- 

»  fiaftique  que  tous  les  autres  Reli* 

3>  gicux  &  Séculiers  font  tenus  d'ob- 

3>  ferver  Se  garder ,  comme  d'avoir  l'ap- 

3>  probation  Se  miffiondeTEvêque  dîo- 

»>  céfain-,  &  autres  formalités  ordinai- 

»>  res  ôc  requifes.  >• 
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Les  Jéfuîtes  ne  s'établirent  cepen- 
dant a  Pau  qu'en  1620  Se  1611.  Louis 
XIII  leur  donna  douze  mille  livres  de 
rente.  C'eft  ce  que  nous  voyons  par 
les  Mémoires  de  M.  Desbarats  ,  feul 
Curé  de  la  Ville. 

Ce  Curé,  depuis  1725  jufqu'en  1733» 
eut  un  grand  Procès  avec  ces  Pères  au 
fujet  de  la  dîme  ,  qu'ils  refufoient  de  lui 
payer.  Pour  foutenir  leur  exemption  , 
ils  s'autorifoient  des  privilèges  exor- 
bitans  que  les  Papes  leur  avoient  ac- 
cordés ,  Se  dont  un  des  principaux  ,  eft 
l'exemption  de  toute  dîme.  Mais  le 
Curé  leur  oppofoit  qu'ils  avoient  pro- 
mis à  l'Aflemblée  de  Poiiïy  &  au  Par- 
lement de  Paris,  lors  de  leur  réception, 
d'y  renoncer.  Nouvelle  preuve  de  la 
fmcérité  avec  laquelle  ils  font  des  pro- 
meffes,  quand  on  en  exige  d'eux.  Com- 
me on  ne  les  attaque  jamais  impuné- 
ment ,  ils  firent  exiler  ce  Curé  $  fous 
prétexte  qu'il  étoit  proceiïif. 


Fin  du  premier  Volume, 
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le  Royaume  de  France.  414 

Art.  XVI.  Rapidité  avec  laquelle  les 
Jéfuites  rappelles  forment  des  Eta-^ 
hlijfemens  dans  le  Royaume.        475 


'ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 

Pour  Is  Tome  premier, 

j^ge  7.  note  (a) ,  ligne  3 .  Liv,  13^.  ajou"^. 
tex ,  &  fuivans  lufqu'au  tome  3  i .  Liv.  1 5  !• 

•—  lionne  dernière  >  Maffé ,  life^ ,  MafFée. 

"Page  p.  note  (h) ,  Orlanden ,  lifei  j  Orlandln, 

Pdge  10.  /.  T3.  accords  y  liCez^accorts. 

Page  ip,  note  (a\  /,  i,  lôé^^life^j  1564. 

Page  zo.  note  (a) ,  /.  3 .  extraordinarias ,  /i/èç, 
ordinarias. 

Page  11,  note  (a\  L'HiJîoire  des  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jefus<,  citée  ici  &  dans  la 
fuitCj  eft  celle  qui  parut  en  1741  en  quatre 
volumes  z'/z-iz,  &qui  fut  réimprimée  l'an- 
née fuivante  en  Hollande  en  deux^volumes 
m-iz.  Elle  ne  va  que  jufqu'à  l'an  1571. 

P*  27.  /.  z7.  On  peut  ajouter  ici  le  Catalogue 
des  Jéfuites  Cr»  de  leurs  Maifons,  mis  au  jour 
par  Aubert  le  Mire  vers  Van  1610,  Çf  inféré 
dans  rmjîoire  Jéjuitique  de  Lucius ,  p.  14  j 
tr  f.  Vers  1^20  on  comptoit  dans  la  So- 
ciété trente-deux  Provinces  &  deux  Vice- 
Provinces  ,  vingt  &  une  Maifons  ProfefTes, 
trois  cens  foixante  &  onze  Collèges ,  qua- 
rante-trois Maifons  de  Probation,  cent 
trois  Maifons  de  Réfidence,  &  treize  mille 
dix  Jéfuites. 

Page  31.  Lzs»^page  33J.  j. Siiicco, /i/è^, 
Siliceo. 

Page  47.  /•  6.  Ville  ,  ajoute^^  &  Unîver/îté. 

•—  Ligne  8.  ^fuiv.Ld.  feule  difFércnce,8cc, 

^    Efface^  cette  phraje. 
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Page  ç8.  /.  11.  Comhis  y  lifei ,  Cominis, 
Pagejz.L  1 1.&'  aj.  de  la  Nieza,/i/è^,  de 

Lanuia. 
Page  loi.  /.  1  j.  Effacei^  en  une  feule  année. 
Pa^e  1 14.  i.  1 1.  ou ,  lifti ,  où. 

—  /i^ne  12.  ou . . .  j*i/j ,  lifez ,  où  ,  ,*  ils* 
Page  1 17«  ^  II.  6  ,  life^y  4. 

Pfl^e  1^4.  /.  18.  qu*un  ,/z/è^,  cî'un. 
Pa^e  1^7»  i.  i^»-  Brouès,  /i/è^  ,  Brouëu 
Pa^e  165.  /,  II.  que,  life"^  ,  portent  que. 
Page  1 67,  l.  i6.  Quand ,  lije^ ,  Quant. 
Page  185J.  14.  1648  ylife^  1643. 
Page  1^3./.  8.  Son  neveu,  ù'c,  /(A^,  Lé 

Cardinal  Frédéric  Borroméc  Ton  parent 

&  Ton  fuccefTeur  ,  Crr. 
Page  \()ût.  l,  II.  Sabelli  ,/i/è^,  SavellI. 
Ptige  2 1 1 .  /.  21.  156^,  lifei  I  ?  60. 
Pa^e  2  T  8.  /.  I o.  I  s  74  ,  life'{  1 5  64. 
Page  237.  /.  17.  de  ViUcrs ,  /i/è^,  de  Vîl*i 

lars. 
Page  267.  /.  18.  Rochfoucaud,/z/è^,  RocbH 

foucaud. 
Page  r79-  l-  lo.  du  if  ,  îifez  ,  du  p. 

—  /zore  (d).  Ajoute"!;  :  Les  Lett:cs-Patcnt08 
de  1584 ,  font  pci't-étre  celles  qui  furent 
enregiftrées  a  Paris  le  5  Juin  TS'84,  pour 
rétabliffement  c^u  Collège  de  Tournon» 
Voyez,  dans  le  Tome  fuivint,  p.  »88« 

Page  196.   L  Ti.  Après  le  mot  B-ichcHcr, 

mette^  un  point- 
Page  5}i,  /.  20.  Son  omir ,  lijei ,  Sando-^ 

mir. 
Page  ;i7    note  {a) ^L  4.  Battbfbry,  lîfe^i 

Baihori. 
Page  360,/.  II.  jdloufie, /i/fj,  jalouft» 


P'ige^^S.  h  6.  de  la  Niéza,  lifei,  de  La* 


nuza. 


P^^ge  475.    note    (a)  y  î.   3.   170%  ,  Îife7  : 
j,  '733-  ^ 

^''^^45>T./.  r«?  G*  io.  ce  Père,  /z/e?,  ces 
Peres.  ^ 

P^g^  457.  /.  ri.  i(^i?^  ,  ///e?  ^  i6c6. 
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